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TROISIEME PARTIE.

DFSCEtPTION DES TERRAINS DEPOSES APRES LE PREMIER

SOULEVEMENT JURASSIQUE.

Apres avoir traite , dans les deux premieres parties de ce Memoire , des

terrains triasiques et jurassiqiies
,
qui forment la cliarpente principale de

nos cliaines de montagnes , nous allons passer a l'etude d'une serie de ter-

rains plus recens
,
qui different des precedens autant par leurs caracteres

petrograpliiques
,

geognostiques et paleontologiques que par leur disposi-

tion orographique. Remplissant de preference le fond de nos vallees et

les piaines avoisinantes , ils n'occupent jamais les points culminans de nos

chaines de montagnes , mais sont liabituellement adosses en stratification

discordante aux flancs des soulevemens jurassiques , lorsque des perturba-

tions posterieures a leur deposition n'ont pas derange leurs premiers rap-

ports orographiques. D'apres leur nature geologique et d'apres les orga-

nismes fossiles qu'ils renferment, ces terrains peuvent etre classes en trois

formations distinctes qui se subdivisent en un nombre plus ou moins consi-

derable de terrains et d'etages. Ce sont, de bas en haut :

I. La formation cretacde, qui comprend :

I . Le terrain siderolitique ou du minerai de fer en grains (Bolmerz).

2. Le terrain neocomien, compose de deux etages : les marnes bleues

neocomiennes et le calcaire jaune.

3. Le gres vert et la craie marneuse.

Ges deux derniers terrains manquent dans le Jura soleurois.

f
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II. Laformationtertiaire
,

qui se compose des terrains suivans :

1. Terrain molassique marin ou tritonien.

2. Terrain molassique d'cau douce ou nympheen.

III. La formation quaternaire ou dihwienne
,
qui renferme les depots

suivans :

I. Les limons avec cailloux roules.

3. Les blocs erratiques.

IV. Laformation moderne
j, dans laquelle sont compris ;

1. Les Tourbes.

2. Les Alluvions.

3. Les Tufs.

4. Les Humus.

FORMATION CRETACEE.

La formation cretace'e, si generalement repandue dans les deux hemi-

spheres , oii eile compose presque a eile seule les massifs des chaines de

montagnes les plus considerables par leur etendue et par leur hauteur

,

tels que les Alpes, les Pyrenees, les Apennins, les Carpathes, le Liban,

le Caucase , et probablement aussi une partie des vastes chaines de l'Asie

moyenne et meridionale, ainsi que Celles de l'Egypte, de la Nubie , de

l'Abyssinie et de la Barbarie en Afrique, et celle des Andes en Ame-
rique, n'existe qu'a l'etatrudimentaire dans le Jura suisse, les terrains in-

ferieurs y acquerant seuls quelque developpement. Le terrain sideroli-

tique en particulier s'etend depuis le canton de Schaffhouse jusque dans

le Jura bernois et les cantons de Neuchätel, de Vaud et de Geneve. Le

neocomien avec ses marnes bleues et son calcaire jaune se developpe par

les cantons de Neuchätel et de Vaud jusqu'au dela de Geneve, et se re-

troHve mcme dans plusieurs localites des departemens francais voisins

du Doubs et du Jura
5 les assises moyennes enfin , c'est-a-dire le gres vert,
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existent sur quelques points du Jura bernois et du canton de Neuchätel

,

par exemple , aux environs de St-Imier, de Renan, de la Chaux-de-

Fonds , et a Souaillon
,

pres de Neuchätel; il est plus developpe a la

Perte du Rhone. Enfin le Saleve
,
pres de Geneve , contient quelques re-

presentans de la craie marneuse. Dans le reste du Jura bernois, et surtout

dans les cantons de Soleure , de Bäle et d'Argovie, on n'a pas encore de-

Gouvert de depot qui put etre ränge parmi les assises fossiliferes de la for-

mation cretacee. Cependant il y a lieu d'esperer qu'en etudiant attentive-

ment le sol des plaines , on finira par en decouvrir quelques traces dans

ces contrees. II faudrait pour cela traverser toutes les assises de l'epoque

tertiaire et penetrer jusqu'aux terrains de la formation jurassique , ce qui

n'a pas encore ete tente. Les seuls indices que je possede de la presence

de ces terrains dans les localites qui nous occupent plus particulierement

dans ce memoire , sont quelques renseignemens vagues et quelques fossiles

du Musee de Strasbourg
,
que j'ai vus etiquetes comme provenant de l'Argo-

vie et du Rhin. Peut-etre des depots cretaces se trouvent-ils aux environs de

Bremgarten et dans la chaine du Lindenberg , au bord du lac de llallwyl

,

oii il se pourrait que Ion renconträt non seulement les terrains inferieurs,

niais encore les strates superieurs de cette formation , et meme la craie

blanche ordinaire avec les fossiles siliceux qui en constituent le caractere

principal, tels que les Ananchytes et les Galerites. Cette supposition pa-

raltra peut-etre un peu hazardee ; cependant le caractere littoral des depots

cretaces qui longent le pied des chaines jurassiques du sud-ouest du Jura

suisse et les depots paralleles qui reniplissent les vallees interieures , de

meme que la succession graduelle des strates que l'on observe lorsqu'on

s'avance dans l'interieur du bassin suisse jusqu'aux Alpes, ctablissent a

mes yeux la probabilite qu'une bände de terrain cretace-neocomien s'etend

sous les terrains molassiques et diluviens du bassin suisse , ä travers les

plaines des cantons de Soleure et d'Argovie ^ pour rejoindre les memes

terrains dans les cantons de Schwyz et de St-Gall. J'ai poursuivi moi-

meme le terrain neocomien jusque dans les environs de Bienne.
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En general toiis les terrains de la formation cretacee qui s'adossent aux

flaues de nos chaiues jurassiques , ou qui en remplissent les vallees longitudi-

nales interieures, portent le caractere de depots littoraux en partie fiordi-

ques, enparüe deposes dans des plages tres-basses. II n'y a que les as-

sises inferieures qui
,
par l'absence generale de restes organiques fossiles

,

par l'irregularite de leur structure , et par leur composilion minerale fassent

defaut aux lois generales que j'ai etablies a l'egard de la structure geolo-

gique des roches neptuniques et des phenomenes biologiques qu'offrent

les diverses faunes des terrains et formations triasiques et oolitiques

:

je veux parier des assises du terrain siderolitique ou du bohnerz , dont

la nature denote une autre origine et qui par consequent ont du se for-

mer sous d'autres influences, comme nous allons le demontrer, en trai-

tant de cette formation en detail. Les depots plus recens nous revelent

dans leur structure les memes lois geologiques, et dans leur faune fossile

les memes lois biologiques dont nous avons reconnu l'action dans les

terrains jurassiques. Quant ä leur composition materielle et pureraent

mineralogique , toutes les assises de la craie inferieure du Jura, ex-

cepte le terrain siderolitique, renferment comme principale substance

minerale, du calcaire tantot a l'etat compacte, tantöt combine avec une

certaine quantite d'argile sous la forme de marnes. Ces roches sont le

plussouvent asscz fortenient melangees de mineraux moins essentiels, quoi-

que tres-generalement repandus , tels que les differens oxydes et Silicates

ferrugineux. Le bitume , le charbon et les pyrites sont moins frequens et

plus accessoires, mais ils n'en determinent pas moins des accidens nom-

hreux et tres-caracteristiques pour la petrographie des divers terrains.

La structure intime des roches est tantot oolitique
,

pisolitique , lu-

machellique ou compacte
,
quand elles sont tres-calcaires , tantöt marneuse

incoherente ou sous forme de vases plus ou moins pures offrant des acci-

dens petrographiques et mineralogiques divers. Tous ces etats s'expliquent

par des causes semblables ou analogues a celles qui ont produit a-peu-pres les

memes effets dans les terrains plus anciens des series jurassique ettriasique.

Lesoolites, les lumachelles et les brcches indiquent des depots formes
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dans une mer agitee , le long des falaises jurassiques ; les marnes, les con-

cretions et les roches calcaires compactes , des depots plus tranquilles dans

des golfes et fiords abrites ou sur des plages plus uniformes et moins ac-

cidentees. On remarque , en outre , des diffei-ences petrograpliiques tres-

raarquees entre les diverses stations, suivant qu'elles sont plus littorales

ou plus pelagiques, sans compter une foule d'autres accidens qui sont dusa

des influences locales. C'est ainsi que certaines roches sont plus ou moins

developpees suivant les localites, les oolites predominant en tel endroit et

les vases eu tel autre.

A ces differences petrograpliiques correspondent des diflerences non

moins frappantes dans les ensembles des fossiles; ainsi les marnes. les

sables, les oolites, les breches recelent , comme dans les terrains jurassi-

ques et triasiques, des genres et des espcces qui leur sont propres et qui pre-

sentent les memes passages et sont distribues d'apres les memes lois, dans

le sens horizontal comme dans le sens vertical. Je renvoie par consequent

ä ce qui a ete dit a cet egard dans la premiere partie de ce 3Iemoire.

Quant ä l'ensemble des caracteres des faunes cretacees, voici l'impression

generale que j'en ai recue. Les classes superieures des animaux vertebres

manquent en general dans les terrains cretaces, quoique la decouverte re-

cente d'une espece d'oiseau dans les schistes de Glaris nous prouve

qu'ils ne sont pas completemeut etrangers a cette epoque. En revanche,

les reptilesetles poissonsmontrent un acheminement tres-sensible versles

types des epoques plus recentes : les Sphajrodes et les Pycnodes de l'e-

poque jurassique y comptent bien encore des especes assez nombreuses

,

mais ils sont accompagnes de poissons appartenant aux ordres des Scom-

beroides , des Clupeoides , des Percoides , etc. Les Ce'phalopodes offrent

des formes nouvelles et fort singulieres : les Ammonites en spiiale, a tours

nombreux et serres du type jurassique ne sont frequens que dans les ter-

rains inferieurs. On remarque en general en eux une tendance a se de-

rouler de maniere que les differens tours de spire ne se touchent que tres-

peu ou pas , comme chez les Turrilites et chez les Hamites ; ou bien ils

prennent une forme tout-a-fait droite, comme
,
par exemple, lesBaculites.
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Une forme assez singiiliere nous est offerte dans las especes du genre Sca-

phite , auxquels viennent s'associcr des Nunimulites plus ou moins noni-

breux , surtout dans les assises siipericures de la formation. Les Belem-

nites et les Nautiles presentent aussi des traits particuliers, mais moins

saillans, a raison de l'uniformite qu'ils conservent danstoutes les epoques.

On observe parmi les Gasteropodes et les Acepbales de nouveaux genres qui

sont tantot particuliers a lepoque, comme les vraies Inocerames , les Ca-

tilles , les Hippurites, des genres analogues aux Turritelles, Scalaires, etc.,

ou qui tantot sont communs ou analogues a ceux des terrains jurassiques.

Dans la famille des Trigonies ce sont surtout les Scabres qui predo-

niinent (*). Les Echinodermes offrent des particularites tres-remarquables:

Le eenre Cidaris, si frequent dans les terrains jurassiques, se maintient,

mais moins nombreux et accompagne de plusieurs types particuliers a

cette formation, tels que les Salenies, les Goniopygus, les Peltastes, les

Cyphosomes, dont les especes varient avec chaque terrain. II en est de

meme des Spatango'ides , dont on remarque les genres llolaster , Schi-

zaster , Micraster , Hemipneustes et Ananchytes (ces deux derniers appar-

tiennent exclusivement a la formation cretacee). En general les Spatan-

go'ides caracterisent les depöts vaseux et marneux ou subsableux , tandis

que lesCidarides apparaissent de preference dans les roclies graveleuses et

oolitiques et dans les depöts lumachelliques ou brechiformes , en compa-

gnie d'Echinodermes clypeastroides, tels que les Pygurus, Pygorynchus,

Conoclypus, etc., et diverses especes de coraux astreoides, agaricoides ou

spongieux. Les Crustaces n'ont pas encore ete examines de maniere a

pouvoir fournir un caractere particulier a cette grande formation.

Jusqu'ici on n'a trouve dans le Jura soleurois d'autres representans de

la formation cretacee, que les divers depöts du terrain siderolitique :

comme il n'entre pas dans le plan de ce travail de decrire des formations

etrangeres au sol du canton de Soleure, je me bornerai a l'etude du terrain

siderolitique, en renvoyant
,
pour ce qui concerne le terrain neocomien

(*) Voy. Etudes critiques sur les Mollusques fossiles du Jura et de la Craie, par L. Agassh , V" Livr.,

avec planclies , in-4'', 1840.



SUR LE JUEA, SOLEUROIS. 2t51

des cantons limitrophes, meslecteiu^s aiix excellens memoires de RIM. Aug.

de Montniollin* et Cel. Wicolet** et a celui de M. Agassiz*** sur les fos-

siles de ce terrain.

1. DD TERRAIN SIDEROLITIQUE.

Le minerai de fer en grains ou le terrain siderolitique est le premier des

terrains qui s'adossent contre les flancs de nos chaines jnrassiques. C'est

aussi , a bien des egards, Tun des plus inte'ressans. Beaucoup de "^eoloo-ues

s'en sont occupes sous le rapport petrographique, mais je n'en connais que
fort peu qui l'aient etudie sous le point de vue geologique.

Signalement : Argiles rouges et jaunes a teintes tres-variables
,
plus ra-

rement bleues, verdätres oublanches, presque toujours fortcment bio^ar-

rees de taches et de bandes de diverses couleurs , habituellement melees de
gres, de sables, de petits cailloux et de galets de meine nature^ et conte-
nant beaucoup de fer hydroxide tantöt pulverulent et mele auxaro^iles,

tantot en grains globuleux niiliaires, pisaires et meme ovaires, ou parfois

aussi en forme de spherites agglomeres en gäteaux ellipsoides irreguliers et

subcompactes. La silice s'y trouve toujours pour une bonne part, tantot

libre par grains sableux ou en cailloux , tantot a l'etat de concretions tuf-

face'es ou compactes, ou enfin combine'e avec les oxides ferriques ä l'e'tat de
Silicate de fer.

La structure ge'ognostique est tres-variable; ce sont tantot des filonstraver-

sant une serie plus ou moins considerable de terrains jnrassiques, ou des
amas enchasses dans les cavernes de ces mrmes terrains ou d'autres plus re-

cens, tantot couches fort irregulieres^ reposant ordinairement sur les

terrains supe'rieurs de la formation jurassique , mais quelquefois aussi sur

* Voy. Memoire sur les terrains cretaces du Jura, par M. Aug. de Montmollin, dans les Mein, de la
Soc. des Sc. nat. deNeuchätel. vol. 1.

" Essai sur la Constitution geologique de la vallee de la Chaux-de-Fonds
,
par Ca. Nicolei, Meni. de

la Soc. des Sc. nat. de Neuchätel, vol. 2.

"* Notice sur les fossiles du terrain cretace du Jura neuchätelois
,
par £• Agassii , Mem. de la Soc.

des Sc. nat. de Neuchätel. vol. 1.

3
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d'autres roches de formation plus ancienne ou plus recente. Fossiles peu

iiombreux : aucune espece ne parait appartenir en propre ä ce terrain
;

tous se rapportent aux terrains jurassiques ou aux terrains plus recens de

la craie inferieure. Les restes de mammiferes qu'on y rencontre parfois

proviennent de remaniemens survenus dans les terrains posterieurs, a des

epoques plus recentes.

Sjnonymie : Anglelen'e : Irotisand ?

France : Argile et minerai defer pisiforme Thirria.

AUemagne : Eisenthon et Bohnerz Walchner,* 3Iandelslohe.

Suisse ; Canton de Bäle : Eisenstein et Bohnerz Blerian.

» Jura bernois : terrain siderolitique Thurmann.

)) Canton d'Argovie : Bohnerz Rengger, Ebel.

On voit par cette simple synonymie que le terrain sideroolitique n'est

rien moins qu'une formation locale. On le rencontre presque partout oii

les terrains jurassiques et crctaces existent; et, a raison de son importance

teclinique , il a attire de tout temps l'attention des geologues et des metal-

lurgistes. Nous en possedons des descriptions nombreuses, en partie fort-

detaillees, qui remontent pour la plupart aux dernieres vingt annees,

et par lesquelles l'existenee de ce terrain et la constance de ses caracteres

particuliers se trouvent constatees sur une vaste etendue de l'Eiirope.**

Mais la science n'a pas encore tire tout le profit desirable des phenomenes

si interessans et si particuliers qui distinguent le fer pisolitique et ses ar-

giles des autres terrains \ souvent eile a passe sous silence ses caracteres

les plus marques. Les recherches que j'ai faites a ce siijet dans le Jura so-

leurois et dans les cantons limitrophes m'ont conduit a la decouverte d'un

assez grand nombre de faits nouveaux, qui, je l'espere, faciliteront

la Solution de plusieurs problemes jusqu'ici inexpliques ou mal interpretes;

* Sur les minerais de fer pisiforme et reniforme Je Candern, en Brisgau, Mein, de la Soc. d'hist.

iiat. de Strasbourg, Tom. 1.

**Suivant M. Puscli , on retrouvc en Pologne de nombreux depots d'un terrain analogue dans les

vallees de Czarna
, de Maslonica , de Liziwarta et dans celle de la Warllia , depuis son originc jusqu'a

Czenslorhau. Ces dcpöts s'ctendent l\ l'ouest , ä travcrs la Silesie superieure jusqu'a l'Oder.
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et quoique je n'aie pas eu l'occasion d'etudier les caracteres petrographi-

ques et mineralogiqiies de tous les depots da terrain sideiolitique signales a

l'etranger
,
j'espere cependant que les resultats que j'ai pu obtcnir dans

nos contrees offriront assez d'interet pour engager les geologues a etudier

de nouveaii, et sous im point de vue comparatif, les gisemens paralleles ou

analogues qui existent chez eux.

Les divers phe'nomenes que les depots du minerai de fer en grains et

leurs argiles presentent dans notre Jura m'engagent a diviser cette des-

cription en trois paragraphes distincts, ainsi qu'il suit :

i) Examen du fond sur lequel gisent les depots du terrain siderolitique.

Etüde des cavernes et filons siderolitiques et manganesiques et des bre-

ches qui les accompagnent.

2) Etüde du terrain lui-meme. Conglomerats, galets, argiles blanches,

rouges et jaunes; sables siliceux, minerai de fer en grains.

3) Origine probable de ces depots.

I. Examen dufond sur lequel git le terrain siderolitique

On discute depuis longtemps Tage du terrain siderolitique. Les uns le

regardent comme le dernier depot jurassique et comme une annexe de

cette formation; d'autres l'ont ränge parnii les depots molassiques, et

meme parmi ceux de l'epoque quaternaire. En dernier lieu enfin on l'a

envisage comme appartenant a l'epoque cretacee. Pour arriver a la con-

naissance du vrai , au milieu d'opinions si contraires , soutenues par les

geologues les plus distingues de notre epoque , examinons d'abord la posi-

tion reelle de ce terrain si remarquable. Dans notre Jura, nons le vöyons

occuper des niveaux geologiques tres-dilferens ; d'oii il resulte que parmi

les divers de'pöts de cette formation, il y en a qui appartiennent reellement

a des epoques geologiques distinetes. Cependant toutes les observations

que Ton a faites a ce sujet dans le Jura suisse s'accordent a assigner comme

base a la plus grande partie de ces de'pöts, les strates du dernier groupe ju-

rassique (le corallien ou le portlandien), et comme date, l'epoque qui a

precede et succede au premier soulevement jurassique.

N'oublions cependant pas de dire que quelques depots reposent aussi sur
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des terrains plus anciens
,
par exemple sur le lias et l'oolite inferieure

dans le cantoii de Bäle et meme a Ba^rschwyl dans le canton de Soleure

,

et que d'autres se trouvent enclievetres dans les cavernes des terrains cre-

taces plus recens, comme par exemple, au bord du lac de Neuchätel, a

quelques minutes de cette ville, du cöte du Mail. En general les depots du

minerai de fer en grains sont recouverts par les terrains cretaces, ou, quand

ceux-ci manquentj par les molasses; mais frequemment aussi ils se mon-

trent entierement a decouvert, comme cela se voit surtout sur certains pla-

teaux plus eleves que le niveau ordinaire des terrains cretaces et molassi-

qucs. II resulte de tout cela que les depots siderolitiques sont en ge'neral

plus recens que les terrains jui-assiques, maisplus anciens que les terrains

des formations cretacee et molassique.

Quant au fond sur lequel reposent les differentes assises du terrain side-

rolitique, on remarque qu'il offre partout ä-peu-pres les memes accidens,

a quelque formation qu'il appartienne. Ce sont des surfaces inegales, rabo-

teuscs et souvent comme corrodees par des acides. Le meme aspect est

propre aux fcntes et aux cavernes tortueuses qui contiennent des nids de

bolinerz. II n'est pas rare detrouver ces surfaces recouvertes de breches et

de galets jurassiques, tantot anguleux, tantöt plus ou moins emousses et

corrodes de la meme maniere que la surface des assises des terrains juras-

siques. On comprend des-lors qu'une etude detaillee de tous ces pheno-

menes soit de nature a jeter une vive lumiere sur Thistoire du passage de

la formation jurassique a celle des terrains cretaces , et sur les rapports

generaux des divers bassins bohnerziques et leur liaison avec certains plie-

nomenes orographiques.

Les brecbes jurassiques, de meme que les autres depots du terrain side.

rolitique se developpent de preference dans le voisinage des grandes

failles des vallecs longitudinales, et le sol sur lequel elles reposent est lui-

meme plus disloquc en ces endroits qu'ailleurs, par suite des alterations que

les roches ont subies pendant la formation de ce terrain. Outre ces depots

principaux situes au fond des vallees, il en existe d'autres moins im-

portans dans beaucoup de cavernes et de fentes des terrains jurassiques
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souleves; et comme on en retrouve des traces presque a toutes les hauteurs,

on se laisserait facilement aller a la siipposition que le terrain du bohiierz

recouvrait comme ime nappe continue tonte la region jurassique avant son

soulevement, si d'autres considerations d'un ordre plus eleve ne s'oppo-

saient a cette maniere de voir.

II Importe par consequent que nous examinions d'abord la foi'me , la po-

sition et la maniere d'etre des fentes et cavernes qui contiennent des de-

pöts du terrain siderolitique , et en second lieu le sol des bassins sideroli-

tiques eux-memes.

a). Fentes et cavenies.

Par suite des soulevemens qu'ils ont eprouves a diverses epoques geolo-

giques , tous les terrains de notre Jura renferment une multitude innom-

brable de fentes et de cavernes qui les traversent dans toutes les direc-

tions. Ces fentes sont tantot de simples fissures ou des crevasses dune

largeur et dune etendue plus considerables, tantot des cavernes remar-

quables par leur structure particuliere. Lorsqu'on les examine de pres, on

trouve leursparoishabituellement incrustees de spatb calcaire en lamelles

parfois lisses , et parfois striees ou tuberculees par l'effet des cristanx

spathiques formes a la surface de leurs parois. Souvent aussi elles sont en-

duites d'une terre ferrugineuse ou manganesiquc qui colore d'un rouge plus

ou nioins vif aussi bien les lamelles et les cristanx de spatli calcaire
,
que

les roches ambiantes. Cette teinte alFecte egalement l'interieur des masses

calcaires, dans lesquelles eile semble avoir penetre par une sorte d'imbibi-

tion dendritique, pour y former des taches tantot confuses tantot ramiliees.

D'autres fois cette terre ferrugineuse est remplacee ou melee a une argile

blanche et onctueuse, voire mcme tres-savonneuse, qui , malgre qu'elle

contienne quelqnefois des grains sableux , s'introduit dans toutes les fissures

transversales et verticales et penetre meme entre les surfaces de plusieurs

couches jurassiques superposees. Au für et a mesure que les fentes s'elar-

gissent , les matieres minerales qui les remplissent deviennent plus gros-

sieres et se melent aux brecbes calcaires. Celles-ci sont toujours colorees et

bigarrees d'oxides ferrugineux et manganesiques et reagglutinees par du
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spath calcaire ou par la terre arglleuse elle-meme. La coloration s'etend

dans ce cas sur des espaces plus'considerables et determine meme certains

changemens dans la structure de la röche ambiante
,
qui devient plus cor-

i'odee
,
plus saccharoide , moins compacte et meine pulverulente. Quel-

quefois il en resulte au contraire une structure plus serree , hepalique,

mais aussi plus cassante. Les debris de fossiles qui s'y trouvent acciden-

tellement onttoujoursune apparence spatliique corrodee et usee.

Tous ces divers phenomenes sont tres-frequens ; on en rencontre des

exemples, pour ainsidire^ dans cliaque carriere et dans cliaque abrupte

eil la reche parait a decouvert. Je citerai comme localites remarquables

par leurs fissurcs et fentes remplies de breches, de cristaiix spathiques et

de terre ferrugineuse et manganesique , les carrieres portlandicnnes de

Soleure, le cret suprajurassique qui, pres de la verrerie de Laufon,

descend du cintre du Bouberg vers la Birse (voy. PI. XIII, fig. i, 1 «.) , et les

fentes et fissures colorees qui parcourent en reseaux les parois des grottes

de Birseck, dans l'hermitage d'Ariesheim. Dans quelques-unes de ces lo-

calites on observe surtout des accidens argileux , blancs et rouges ; dans

d'autres, de preference des spathisations et des breches reagglutinees et co-

lorees par les oxides de fer et de manganese. Enfin pour ce qui concerne

les fissures remplies d'argile blanche et onctueuse
,

je ne connais pas de

localite plus interessante que le versant meridional de la chaine du Pass-

wang
,

pres de Goldenthal, sur le sentier du Sonnenberg, qui con-

duit de la verrerie de Goidenthal au Neuhäusli dans la vallee de Beinwyl

( voy. PI. XIII, fig. 4). Les slrates rcduites en breches rhomboidales y sont

entourees de tonte part d'une argile blanche savonneuse et tres-fine, qu'on

dirait deposee par un suintement, resultant d'une forte pression gazeuze

venant de l'interieur.

Les cavenies ne sont que des fentes plus spacieuses de 2 a 4 pieds de

largeur et meme davantage , mais defigurees par des corrosions ; elles se

presentent ordinaireraent sous la forme de culs de sac ou de boursoufflures.

Elles paraissent remonter
,
pour la plupart , a l'epoque du soulevement des

terrains jurassiques; car elles se trouvent toujours dans une certaine con-
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nexion avec les plienomenes orographiques de nos chalnes de montaones

,

en particulier avec les crets supra-et infrajurassiques et les ruzdela meine

epoque. Elles different essentiellement des cavernes occasionnees par des

erosions oii par lactioa des agens atmospheriques sur des roclies plus

tendrcs et moins homogenes , en ce qu'elles renferment toujours des

masses plus ou moins considerables de minerai de fer et d'argile disposees

en forme de nids. Leur forme tortueuse et bizarrement contournee est uu
autre caractere qui leur est particulier; les cavernes formees par des

causes erosives ou atmospheriques sont moins profoudes
,

plus regu-

lieres et toujours evast'es ä leur entree; elles ne renferment point de

roches siderolitiques et leurs parois ne montrent point d'alte'rations mi-

neralogiques , mais seulement des accidens petrographiques inherens a la

röche.

De meme que les fentes, les cavernes siderolitiques contiennent des

breches , des roches ramollies ou transformees en gres agglutines et fre-

quemment colorces en rougc et en jaune, au point qu'il est souvent difli-

cile de les reconnaitre pour des roches jurassiques, lorsqu'on n'a pas de

fossiles pour se guider. On rencontre, en outre, dans leur interieur des

depots d'argile ou de minerai de fer en grains plus ou moins developpes

,

qui meritent, tant par leur structure que par leur composition minerale,

toute l'attention des geologues. Ces depots se presentent sous deux formes

diffe'rentes quant a leur structure : lorsqu'ils ont ete deposes de l'exte-

rieur ä Tinteiieur, ils montrent, comme dans les fentes bohnerziques, une

stratification plus ou moins distincte et reguliere dans le sens de l'horizon-

talite
, sans que Ton remarque une alteration sensible dans l'aspect petro-

graphique des roches qui forment les parois des cavernes. Cette absence

d'alteration suffit pour distinguer ces depots de ceux qui sont arrives de

Tinterieur a la surface et dont Torigine est par consequent completement

differente.

Les cavernes se rencontrent de preference dans les abruptes formes

par les crets des terrains jurassiques , le long des ruz et des vallees

de souleyement, et souvent meme dans les hauts murs jurassiques qui
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entourent nos grands soulevemens , soit quils appartiennent aux terrains

superieurs ou inferieurs; elles sont en general plus frequentes aux ex-

treniites et a la base des soulevemens que vers le milieu ou pres des som-

mets
,
quoique 1 on rencontre aussi des exemples du contraire.

II existe une connexion evidente entre les fentes et les cavernes, et sou-

vent les premieres ne sont que desembranchemenssecondaires descavernes.

Le bolus rouge, jaune ou blanc , fin^ savonneux ou terreux, suivant qu'il

renfenne plus d'argile ou plus d'oxides metalliques
,
predomine dans les

fentes , tandis que dans les cavernes c'est une argile plus sableuse , de

couleur rouge , fauve et jaune, qui l'emporte. Celles-ci renferment aussi plus

de minerai de fer oxide compacte et subcompacte , ressemblant souvent

par son aspectroux , brun ou noirätre, quelquefois vitreux et d'apparence

resineuse^ a desscories terreuses, telles qu'on entrouvedans beaucoupde

mines des Vosges et de la Foret-Noire. On y remarque aussi quelquefois

une certaine tendance de cristallisation tout-a-fait semblable ä celle que

presentent les mineraux ferreux dans les mines precitees.

Si, apres cela, Ion vient a examiner la structure intime des mines

jurassiques et leur disposition relativement aux terrains qui les renferment,

on ne peut y meconnaitre une action plutonique, comme dans les mines

des Vosges. Et d'abord, les parois des cavernes qui renferment du mine-

rai presentent, comme nous venons de le voir , un aspect corrode, sou-

vent calcine •, la rocbe devient friable et ne resiste pas meme au choc le

plus leger. Elles sont , en outre , bariolees de couleurs rouges et brunes

tres-intenses
,
provenant des oxides manganiques et ferrugineux. Leur sur-

face est mammelonnee et criblee de mille petites cavites remplies de sub-

stances minerales terreuses ou d'une argile onctueuse, blanchätre ou co-

loree
,
qui, lorsqu'elle est melee a des parties calcaires , donne lieu a des

especes de Salbandes d'une epaisseur de plusieurs pouces jusqu ä un pied
,

qui tapissent souvent sur des etendues considerables les parois calcaires

,

et servent d'envcloppes aux masses de minerai qui forment le noyau des

cavernes. Cette argile est blanche comme de l'ivoire et excessivement te-

nace; lorsque eile est humide, l'on parvient difficilement a en detacher
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des blocs d'un certain voluine; en revanche, eile se laisse petrir a peii pres

comme de la cire molie. Melangee avec des substances calcaires ou ferrugi-

neuses, eile montre des taches et des bandes de toiites les couleurs, rouges,

bleues, jaunes, violettes, vcrtes, bruneS et noires, qui alternent et se

nuancent de la maniere la plus variee , et produisent souvent un tres-bcl

effet. Outre ces argiles , les cavernes renfernient fre'quemment des cris-

taux de spath calcaire de plusieurs pouces de diametre , ainsi que des ro-

gnons composes d'agglomerations de cristaux spatbiques, pyramidoides.

Les uns et les autres sont couverts d'une pellicule argilo-feirugineuse qui

ternit leur eclat vitreux et s'infiltre meme dans les inegalites de la surface

et dans les interstices du clivage.

Le minerai de fer contenu dans les boyaux des cavernes est

compacte ou subcompacte , souvent meme incoherent et terreux. Dans

ce dernier cas il prend une apparence spongieuse et boursouftlee , et l'oxide

de fer s'isole en une masse tres-peu coherente
,

qui tache fortement

les doigts et que Ion retrouve gcneralement , dans les cellules des bour-

soufflures , sous la forme d'un enduit pulverulent ou farineux.

ün autre caractere du minerai de fer, c'est qu'il constitue des amas ir-

reguliers d'une masse ferrugineuse melee a une certaine quantite d'argile,

dans laquelle on rencontre une foule de grains ferrugineux , anguleux ou

de forme irreguliere, agglomeres en rognons plus ou moins volumineux.

Dans le baut des cavernes, le minerai et les argiles qui l'enveloppent sont

souvent melanges de breches calcaires fortement colorees et montrant une

structure cristalline, saccharoide ou dolomitique. D'autres fois ces memes

breches sont cimentees par des plaquettes et nodules d'oxide ferreux hy-

drate, d'un eclat submetalliqne , noir , brunätre , fonce' et d'une cassure sub-

conchoidale bepatique , ou bien leur adherence est due a des cristaux d'un

spath calcaire plus ou moins limpide ou colore. Dans ce cas, elles com-

posent des roches propres qui remplissent les fentes et cavernes acces-

soires et bouchent souvent l'entree des cavernes et les Communications

entre ies divers depöts de masse minerale ferrugineuse.

5
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Les breches diminuent insensiblement vers l'interieur des cavernesj

elles y sont meme souvent limitees aux Salbandes argileuses
,
qui en con-

tiennent des amas en general peu considerables.

Oiitre ces breches , les cavernes conliennent aussi des masses phis ou

moins pures d'hydroxide de fer pulverulent^ d'uno couleur oereuse, qui

se transforment plus bas en blocs compactes, granuleux, brunätres, res-

semblant souvent aux minerais de cerlalnes mines des Yosges et de la

Forct-Noire. Ces cavernes ne sont exploitees que dans quelques localites
5

niais elles sont frequemment mises a decouvert par les fouilles continuelles

des habitans de notre Jura, qui veulent a toute force y trouver de l'or,

de l'argent ou d'autres nietaux precieux , aveugles qu'ils sont par Vaiiri Sa-

crafaines !

II n'est presque pas de montagne qui ne possede de ces cavernes et de

ces exploitations , auxquelles se rattaclient une foule d'anecdotes et d'his-

toires fort extraordinaires, dans lesquelles se peignent la superstition et

l'ignorante credulite de nos campagnards. De toutes ces exploitations, que

l'on compte par douzaines dans des districts peu etendus, je n'en connais

jusqu'ici qu'un tres-petit nombre qui aient donne des resultats satisfai-

sans ; la plupart ont cause la ruine d'une quantite de familles aisees.

Mais ces revers, loin de decourager les entrepreneurs , semblent au con-

traire les enteter davantage ; aussi j'ai la conviction qu'on ne reussira a

deraciner ces prejuges que lorsque l'on sera parvenu a populariser quel-

ques notions geologiques parmi le peuple de noscampagnes. Une seule de

ces cavernes contenant nn filon de minerai, qui traverse les deux groupes

des terrains jurassiques , le superieur et le moyen , donne lieu a une

riebe exploitation : c'est celle qui alimente en partie les hauts fourneaux

de Delemont. Cette caverne , situee dans la commune de Roeschenz ( Val

de Laufen), äune lieue environ de Laufon, dans la chaine du ßlauenberg,

est connue dans tout le payssous le nom de Silberloch (puits d'argent).

On y reconnait tous les caracteres des cavernes a minerai de fer, que nous

avons precedemment indiques , et, comme eile est exploitee dans toutes les

directions, depuisun grand nombre d'annees, ilsuflit de la parcourir pour
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se faire une juste idee de Tarrangement des cavernes aminerai en general.

Quelques details locaux ne seront peut-etre pas sans interet pour les geo-

logues. (Voy. PI. XIII, fig. 7.)

La caverne du Silberloch s'ouvre au fond d'un ruz corallien pres de l'en-

droit ou celui-ci se divise en deux rameaux qui embrassent un cret coral-

lien place plus au nord. Elle traverse tout le groupe suprajurassique et

probablement aussi Toxfordien , car on n'en a pas encore trouve la fin

,

malgre les sondages que l'on a faits a cet effet dans le terrain a chailles.

C'est un reseau de cavernes et de fenles accessoires
,
qui communiquent

entre elles par des filons lateraux, et qui , a en juger d'apres leur conver-

gence, paraissent se reunir en un seul boyaudans le bas. Dans le haut, on

trouve des breches, des sables quartzeux tres-cristallins, des nappes argi-

leuses bigarrees de couleurs tres-vives
,
qui s'epanchent en couches plus

ou moins re'gulieres et en stratification a-peu-pres horizontale, remplis-

sant le petit bassin forme par lesparois des crets ambians. On entre dans

la caverne par un puits vertical de 35 a 30 pieds, qui traverse les ar-

giles et les breches le long de la paroi suprajurassique situee au nord
;

on arrive ensuite dans un couloir transversal
,
qui descend par une pente

mediocre vers le N.E., en traversant les roches du groupe corallien, qui

sont ici tapissees de Salbandes argileuses et de eristaux spathiques. Cet

espace etait rempli autrefois par de Tocre jaune et par du minerai de fer

compacte. Plus loin on descend par un second puits vertical dans un autre

couloir caverneux situe a une vingtaine de pieds plus bas. Les echantillons

de minerai que j'ai retires de ce dernier sont du terrain a chailles tres-mo-

difie par le passage du filon minerai, comme j'ai pu en juger par les ba-

guettes d'oursins habituelles a ce terrain, mais dont je n'ai retrouve que

des empreintes dans la röche
,

qui etait d'un brun rougeätre , ferrugi-

neuse et d'un aspect fortement plutonise. Ici se terminent les puits de re-

cherches , les eaux des sources ayant empeche de penetrer plus avant

dans les souterrains; mais tout indique que les veines minerales se pro-

longent au dela et descendent presque verticalement dans l'interieur.

Le minerai de fer amorphe n'cst pas la seule substance que l'on rencon-
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tre dans les cavernes et les fentes jurassiques. Celles-ci renferment encore

d'autres combinaisons en plus ou moins grande abondance. Quelques ca-

vernes offrent des masses globuleuses de fer pyriteux aciculaire de la

grosseur d'uue noix ou d'un oeuf, empätees dans un tuf ocreux de couleur

jaune ou rouge; d'autres paraissent renfermer quelques traces de plomb,

de cuivre et de zinc , ce qui cependant n'est pas constate d'une maniere

certaine.

Pendant rautomne de 1 839, j'eus Toccasion de faire une decouverte des

plus interessantes pour la geologie de notre Jura. C'etait un filon jurassi-

que qui
,
par sa structure , de meme que par sa composition minerale , me

parut etre de la plus haute importance. Ce filon , large de 8 a 1 5 pieds,

traverse une paroi suprajurassique qui encaisse le ruz de l'Ybach pres de

Kotris, dans la commune de Breitenbach, val de Laufen, canton de

Soleurc. Plusieurs rameaux divergens par en haut se reunissent a la base

des parois en iin seul ßlon
,
qui est rempli, ainsi que ses rameaux, par un

sable ferrugineux tres-cristallin, tantöt dispose en nappes, tantot sans stra-

tification visible et ne laissant apercevoir que des bandes plus ou moins

vivement colorees de jaune ou de rouge, dontlesarcs irreguliers sont tour-

nes en haut et montrent une certaine concentricite ; circonstance qui ne

permet pas de regarder ce depot comme un remplissage venant d'en

haut, mais qui indique clairement qu'ila ete effectue' par en bas. On y de-

couvre, de meme que dans les filons du minerai de fer amorphe, de

nombreux debris des roches calcaires ambiantes, tantöt disperse's dans la

masse sableuse
, tantöt reunis en breches qui occupent encore ici les coins

et les parties laterales. Ces debris ont souvent un volume de plusieurs

pieds cubes; il y en a meme qui atteignent un metre cube, mais gencra-

lenient ils n'ont que la grosseur du poing ou de la tete. Leur etat habi-

tuellement tres-altere, souvent bariole de teintes ferrugineuses, leur peu

de compacite et leur aspect crayeux et friable indiquent ici comme ailleurs

une influence prolongee d'agens acides et ramoUissans, seit gazeux, soit

liquides. Les parois calcaires des fdons offrent generalement un aspect

cristallin ou dolomitique d'un gris-jaunätre legerement nuance d'oxides
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ferrugineux ; mais toiijoursles parties superieiires sont moins ferrugineuses

que les inferieures; souvent meme elles deviennent blanchätres, tandis

que ces dernieres affectent des teintes tres-intenses, disposees par stries

onduleuses. La flg. G de PI. XIII donnera une idee de cette disposition.

Le gres sableux lui meme, qui forme la masse principale et le noyaii du

filon^ se compose de grains quartzeux plus ou moins fins
,
parfois etincelans,

mais ordinairement ternis par un enduit ferrugineux jaune ou rouge
,
qui

par Teffet da passage de la silice pure a un Silicate de fer les fait paraitre

verdätres comme del'olivine. Ces grains, dela grosscurd'unetete d'epingle,

sont fort cristallins et souvent mc'les de petits cailloux dun quartz blanc

ou rose, strie de veinules plus colorees. Ces cailloux sont lenliculaires ou

pisaires, tres-lisses , subtranslucides , laiteux ; ils se rencontrent encore , de

meme que le gres sableux , dans toute la serie des depöts siderolitiques, mais

principalement a leur base, oii ils sont melanges avec une argile blanche

refractaire, dont il sera question plus bas dans la description speciale

de ces depots. La masse de ces gres sableux forme une couche tres-

friable, souvent incoherente. Ij'oxide ferrugineux jaune lui sert de ci-

ment; aussi lorsqu'il manque, la röche est-elle entierement sableuse, etil

suffit d'y porter un coup un peu sec pour ebranler des masses conside-

rableSj qui se deposent en talits le long de la faille qui met les filons a

decouvert. De pareils filons ne sont pas rares dans le Jura suisse. Le

meme sable ferrugineux remplit aussi des crevasses et de nombreuses ca-

vernes pres de Laufon, a la LochJjruck, oü des carrieres les ont mises a

decouvert. (Voy. PI. XIII, fig. 3). Quant aux breches jurassiques qui ac-

compagnent les filons, elles jouent un grand role dans le passage de la for-

mation jurassique a celle des terrains cretaces inferieurs. II y en a de plu-

sieurs especes, dont nous allons connaitre successivement les caracteres.

Souvent les breches se presentent sous la forme de debris plus ou moins

volumineux
,
provenant surtout des terrains jurassiques superieurs, et qui

tantot sont fortement influence's par les agens qui ont produit les roches

du terrain siderolitique , tantot ne montrent aucune alteration quelconque.

Elles doiinent lieutant äla surface que dans les crevasses du so] jurassique,
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a des depöts plus ou moins considerables; parfois les fragmens restent li-

bres et conservent leurs caracteres petrographiques et leurs angles nets et

tranchans; mais le plus souvent on les trouve reagglutines par du spath

calcaire et des oxides ferrugineux, de maniere ä former, dans certains

cas, des conglomerats tres-solides , diversement bigarres par les ocres fer-

rugineux. II s'y mele encore dans quelques localites un grand nombre de

grains de fer pisolitique, qui forment une rocbe compacte comme du

moellon et assez regulierement stratifiee par bancs de 1 a 3 pieds de

puissance, par exemple a la Lpemlismatte, dans la commune de Breiten-

bach, a la gauche de la route qui conduit de ce dernier village a 31eltin-

gen (voy. PI. XIII, fig. 1 2.) Dans ce cas les debris jurassiques ne sont plus

reconnaissables que par leur structure , car les oxides de fer les colorent

de teintes tres-vives nuancees de jaune, de rouge, de violet et meme de

brun et de noir, de maniere qu'il est souvent fort diflicile de determinersi

certains fragmens proviennent de l'oolite, du lias, du Keuper ou du 3Ius-

chelkalk. Dans d'autres localites encore on observe des galets jurassiques,

qu'on dirait avoir ete formes pendant l'epoque molassique; ils sont

comme petris les uns dans les autres ; leur surface montre de legeres rai-

nures pareilles a celles que l'on peut faire dans de la cire peu endurcie.

On y trouve aussi parfois des grains qaartzeux enchässes dans les cail-

loux. Cette espece de breche est surtout caractcristique pour quelques de-

pöts reposant immcdiatement sur le portlandien du Jura bernois
,
par

exemple , a Porrentruy. Elle est bien plus rare dans le Jura soleurois. Ici

ce sont les breches anguleuses et les galets d'aspect roule qui predomi-

nent, par exemple dans la yallee de Laufon , de Mümliswyl , etc. Fre-

quemment aussi les breches offrent un aspect calcine ou corrode ou si-

licifie ; surtout dans les crateres d'eruption et dans les environs de ces

memes crateres *.

* La calcinalion lend la loche calcaire compacte tres-friable
,
pulverutente, lerne , fissuree, et l'on y

remarque des stries concentriques qui souvent se laissent enlever assez facilement , et renfeinient dans

leur interieuv un ou plusieurs noyaux intacts de calcaire compacte. Los miinies phenomenes s'observent
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b. Etüde des bassins a mineraidefer en grains pisolitiques et a argiles.

L'etude des cavernes et fentes a miiierai de fer amorphe et granulaire et

des breches et depöts argileux qui les accompagnent nous conduit natu-

rellement ä l'examen des bassins siderolitiques , avec leurs crateres d'e-

ruption et leurs failles longitudinales, ces deux series de phenomenes

etant intimenient liees entre elles et appartenant a la meme epoque geolo-

giquc. Nous auroiis en meme temps a nous occuper des epigenies et des

breches qui accompagnent ordinairement les depots ferrugineux.

Lorsqu'on exaraine la surface des roches jurassiques en contact avec les

divers depots du terrain siderolitique, on y decouvre plusieurs particula-

rites dune haute valeur geologique. Je ränge en premiere ligne les corro-

sions analogues a Celles que nous venons de signaler dans les fentes et les

cavernes du minerai de fer amorphe et qui ne sont a vrai dire que la ge-

neralisation d'un seul et meme phenomene que nous venons d'etudier sous

un point de vue plus restreint, en traitant des breches et des galets juras-

dans les parois des cavernes et fentes ä minerai de fer, ainsi que dans les crevasses des crateres d'erup-

tion, quis'elevent sur la ligne mediane des vals longitudinaux.

La corrosion attaque aussi la surface des debris et cailloux jurassiques, surtout ceux qui se trouvent

disperses au fond des crateres d'eruption. Elle les rend tuberculeux, apres, et les penetre d'une

quantite de petites cavites vesiculaires; mais loutes les surfaces sont luisactes comnie si elles etaient

recouvertes d'un enduit gras et oleagineux. On ne saurait mieux les comparer qu'aux surfaces des de-

bris calcaires que Ton a laisse sejourner et se corroder pendant un temps plus ou moins prolonge dans

quelque acide, par exeniple dans de l'acide cblorbydrique ou nitrique. Nous verrons par la suite que la

supposition de flots d'acide epanches par voie plutonique n'a rien de hasarde. ?i'observe-t-on pas eu

effet dans les immenses crateres volcaniques des Audes meridionales des sources et meme de petites

rivieres fortement chargees d'acides minerales
, ( elles sont connues en Amerique sous le nom de x\-.

vieres de vinaigre), et qui probablement corrodent aussi les rocbesen contact?

La derniere modification qu'eprouvent les debris et cailloux jurassiques est celle de lasilicificalion ou
jaspisation, qui agissant de la meme nianiere que la precedente , c'est-ä-rdire de l'exterieur ä l'interieur,

chauge lesproprietes des roches jurassiques calcaires, les rend calcedonieuses, dures, et leur donne
un aspect terne; maiscette transformation ne s'operepas d'une maniere instantanee; ordinairement les

debris et cailloux, avant de devenir siliceux , deviennent d'abord cristallins , subsacharoides, et presen-

tentun certain aspect dendritique. Comme cette modiücation se rencontre avec la precedente dans les

memes localites et dans les memes circonstances , on est naturellement porte ä attribuer ces deux phe-

nomenes ä une meme cause, analogue peut-etre ä celle qui , de nos jours, produit les tbermes volcani-

ques des Manilles et les Geisers d'Islande.
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siques resultant d'iine revolution immediatenient anterieure a I'epoque

cretacee.

Dans Tun et dans l'autre cas, ces corrosions sont toujours en rapport

avec l'energie des agens plutoniques ou semiplutoniques et avec la struc-

ture et la coinposition des roches qui en sont affectees. Elies constituent

dessillons tantöt reguliers, ondiileux, anondis, tiiberculeux, tantöt diffus,

confluens ou en forme de reseaux tres-compliques , aboutissant a un ou a

plusieurs centres situes pres d'un cratere d'eruption ou pres d'une

faille longitudinale et longeant une ou deux chaines de soulevement. Cest

surtout dans le voisinage de ces dernieres qu'on les observe avec une plus

giande nettete et sur les plus vastes etendues.

Ces corrosions sont lisses quand la röche jurassique est compacte et

homogene
,

quelquefois meme luisantes et comme imbibees de graisse

;

elles sont au contraire tuberculeuses lorsque la röche est petrie de debris

de fossiles spathiques ou composee d'oolites plus compactes et moins atta-

quables que la päte calcaire ambiante ; celle-ci devient meme souvent tuf-

facee et calcinee; eile offre alors l'aspect particulier de certaines roches

et marnes dolomitiques grisätres ou jaunätres communes dans nos ter-

rains triasiques et jurassiques.

Les breches et les conglomdrats de galets jurassiques sont un pheno-

mene non moins important que les corrosions. Le fond de nos bassins en

est recouvert dans un grand nombre de localites. Souvent ce ne sont

que des amas de debris incoherens, anguleux, plus ou moins modifies

et colores d'oxides ferreux ou manganiques. Quoique irregulierement

distribues, ils se trouvent cependant le plus frequemment dans le voisi-

nage des crateres d'eruption et au bord de nos bassins siderolitiques. Au
lieu de ces amas de breches, qui proviennent ordinairement des roches

jurassiques arabiantes, on rencontre souvent aussi des nappes de galets

arrondis, rüdes ou polis, suivant qu'ils ont subi un charriage ou un frot-

tement plus ou moins prolonge , ou une corrosion plus ou moins avancee.

ün y remarque , comme dans les breches des cavernes, des alterations

semiplutoniques, tantöt fortement colorees et bigarrees par les oxides de
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fei' et de manganese , tantot transfornies an une substance molasse , friable

,

grise Oll blanchätre. Dans ce dernier cas, les brcches sont melees a de

l'argile, dans laquelle on ne distingiie plus qiie ies grains pisolitiques et

les debris des fossiles les plus durs et les plus resistans des roches juras-

siques. Souvent ces grains et debris sont enveloppes d'un enduit tufface,

subcrayeux, qui empäte les grains et les ooliles et en forme une röche

particuliere.

A ces breches et galets succede un vaste developpement de depöts

argileux plus ou moins riches en minerai de fer en grains pisolitiques

et presentant des caracteres fort differens de tous les depots effectues par

la voie ordinaire des agens neptuniques ou aquatiques purs ou modifies.

Ils se fönt reniarquer tant par leur composition minerale que par leur

structure geognostique, car ils ne renfennent ordinairement que tres-peu

ou point de carbonate de chaux, mais au contraire un exces d'aluminc

formant des argiles tres-refractaires, pures ou melangees d'oxides Hydrates

de fer et de manganese et de sable siliceux granulaire. Ils ne presentent

point une structure reguliere par couches bien stratificcs , mais genera-

lement une disposition par amas et nappes irregulieres qui s'etendent

comme des coulees d'un point central vers la peripherie.

Si maintenant nous entrons dans le detail de la formation siderolitique,

nous trouverons que les depots inferieurs sont, comme dans les formations

jurassiques et triasiques, des conglomerats, des breches ou des sables,

qui sont en quelque sorte les temoins des grandes catastrophes qui se-

parent les diverses epoques geologiques. Ces breches et galets sont genera-

lement recouverts par des depöts argileux quelquefois assez purs , mais le

plus souvent fortement melanges d'oxides ferrugineux et manganesiques,

et d'un sable quartzeux, hyalin et granulaire. Les inegalites du sol ro-

cheux sont ordinairement remplies, couvertes et enveloppees d'un enduit

argileux tenace, onctueux
,

parfois d'un blanc pur, et parfois tirant sur

le bleu-verdätre , sur le jaune de paille
,

plus rarement sur le rosatre.

Cet enduit, dont l'epaisseur varie de deux ou trois lignes jusqu'ä quel-

4
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ques pouces , atteint meme , dans certaines localites , im developpement

de qiiatre a doiize pieds. Mais alors l'aigile est d'autant plus melaiigee de

sable qiie sa piiissance est plus considerable. Souvent ce n'est plus qu'une

röche sableuse, friable, analogue ä la röche gresiforme que nous avons

appris ä connaitre dans les fentes et cavernes remplies de fer amorphe.
Cette röche se detache par briques anguleuses pol^^edriques

,
plus ou

moins regulieres , suivant de fausses fissures qui sont reconnaissables aux

infiltrations subferrugineuses ou terreuses que l'on remarque ä la surface,

et qui se croisent en tout sens pour former un reseau complique. La cas-

sure en est lisse ou subconchoidale, du reste peu reguliere. A l'etat en-

tierement pur, l'argile presente cependant une disposition assez regu-

liere et une structure en petit massive, granulaire ou lamelleuse , ana-
logue ä Celle de certaines roches talqueuses d'origine plutonique; ou bien

eile se detache par morceaux polyedriques qui n'offrent pas, il est vrai,

une tres-grande regularite, quoique l'on y observe souvent une structure

par coins aplatis, a surfaces tantot larges, tantöt etroites, et composant des

Corps a peu prcs cristallographiques. Quand eile est inipure, eile devient

au contraire amorphe et prend une structure terreuse. En general, cette

argile ressemble beaucoup a celle qui forme les Salbandes de nos ca-

vernes et filons de minerai de fer amorphe. Aussi sa position geognostique

concourt-elle ä lui assigner dans l'e'conomie du developpement geologique

un rang voisin des terrains siderolitiques : eile se rencontre principa-

lement a l'interieur et dans le voisinage des fentes , des cavernes et des

crateres d'eruption qui longent les grandes failles de nos vallees longitu-

dinales et la base de nos moniagnes jurassiques. Dans toutes ces positions

eile lorme toujours l'enveloppe des depöts argilo-ferrugineux superieurs

et ne parait etre qu'un premier epanchement recouvrant immediatement
les surfaces jurassiques de nos bassins siderolitiferes et les breches et

conglomerats qui en dependent , ainsi que l'indiquent les coupes des

rl. Xlll et XIV. On voit les nappes de cette argile s'epaissir successivement

vers les crateres
, les fentes, les failles et les cavernes, et s'amincir vers

lenr peripherie. Souvent elles ont ete de'truites par de nouveaux epan-
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chemens plus ferrugineux , de maniere qu'elles n'existent plus que par

lambeaux epars dans quelques coins retranches et abrites des bords de

nos bassins longitudinaux. Parfois aussi im sable quartzeux tres-rude

,

cristallin , se mcle a l'argile blanche et en forme uue röche gresiforme

subcompacte. On trouve ce mcme sable distribue par nids et amas^ et

par veines plus ou moins considerables, dans tous les depöts successifs

du terrain , accompagnes ca et la de pelits cailloux de meme nature

,

tres-lissesetpolis , subtranslucidesoulaiteux, blanchätres , rosätres ou dif-

feremment marbres, ayant ordinairement la grosseur d'une lentille, et

n'excedant que rarement le volume dune noisette. Des exemples de cette

disposition se voient dans plusieurs carrieres d'argile refractaire
,

par

exemple, a Longeau (Legnau) pres de Bienne, et dans plusieurs autres

localites du Jurasuisse septentrional.

A cette assise d'argile blanche succede souvent im developpement ex-

cessif d'argiles ferrugineuses, rouges
,
jaunes et bigarrees, melees de

sable, de minerai de fer pisolitique, de rognons siliceux et de debris

calcaires transformes le plus souvent en un jaspe gris ou jaunatre. Ces ar-

giles sont tres-bien connues de tous les geologues, en sorte que je n'aurai que

quelques observations generales a ajouter pour en completer l'histoire : elles

sont formees d'une terre alumineuse, en general exempte de parties cal-

caires, si ce n'est dans les assises qui reposent immediatement sur le fond cal-

caire des bassins longitudinaux, mais, en revanche, d'autant plus chargees

de silice et d'oxide ferrugineux et souvent aussi de manganese terreux.

Elles sont tres-refractaireSj meme a la plus haute temperature de nos

fours de verrerie et des hauts fourneaux metallurgiques , lorsqu'elles ne

sont pas trop melangees d'oxide ferrugineux ou d'autres substances qui

les rendent fusibles. Souvent l'on y rencontre beaucoup de silice combinee

soit avec les oxides, soit avec l'alumine. Ces Silicates, de couleur bleuätre,

laiteux ou vert-pomme , un peu rüdes au toucher, et de structure farineuse,

parcourent en tous sens, sous forme de bandes et de fdons d'une faible

epaisseur (la plupart de quelques lignes seulement) les divers depots de

la formation siderolitique, en s'epaississant et en s'etirant successivement
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sans aucune regiilaiite, et formant des rognons ou des nids de la gros-

sem' d'une noix^ d'unoeuf, jusqua celle d'une tele. Oiitre ces substances

principales, il s'en trouve encore d'autres qui
,
quoique plus accessoires et

sporadiques , meritent cependant une analyse chlmique detaillee. C'est

ainsi qu'on trouve dans certaines localites, par exemple, dans le bassin

siderolitique de Liesberg et aux environs de la vallee de Laufon , une

substance steatiteusCj disseniinee par petits filons et nids, et qui a abso-

lumeut l'aspect du savon ; eile est grasse au toucher, luisanle^ legere-

ment transparente et marbree de jaune et de rose. Sa substance m'a paru

etre un Silicate d'aluniine gelatineux, happant a la langue, ou peut-etre

meme de la silice a peu pres pure, precipitee a l'etat gelatineux pendant

la deposition des argiles ferrugineuses. Cependant comme je n'ai pas

ti'ouve jusqu'ici l'occasion d'en faire l'analyse, je ne puis emettre que

des suppositions sur la composition intime de ce mineral que je crois

voisin de FHalloisile. On a observe en outre dans ces argiles quelques

autres mineraux plus rares et plus sporadiques encore, tels que du gypse,

de l'asphalte et du sei gemme 5 mais comme ces mineraux n'ont point encore

ete signales dans les limites du Jura soleurois
,
je n'entrerai dans aucun

detail a leur egard , me reservant de les decrire dans les supplemens perio-

diques que je me propose de publier plus tard
,
quand j'aurai etudie

d'une maniere speciale les contrees limitrophes du Jura suisse et francais.

Qu'il nous sufTise de savoir pour le moment que ces depots montrent la

meme disposition geognostique que les autres depots accidentels des ar-

giles ferriferes, c'est-ä-dire qu'ils y apparaissent sous forme de rognons

ou de strates subordonnes, et dans quelques cas sous forme de filons tra-

versant plusieurs depots successifs.

II en est autrement de divers autres mineraux siliceux , ferrugineux et

manganesiques, qui apparaissent presque toujours sous forme de cailloux,

de spheriteset de geodes, quelquefois aussi sous forme de concretions pi-

solitiques. Ces cailloux ou spherites sont en general oblongs, reniformes

,

tantot compactes , tantöt poruleux , composes de silice grise, brune ou jaune

de miel , semblables aux rognons de pierre a fusil que l'on trouve dans le
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neocomien et dans les terraiiis crelaces superieurSj niais qu il faut bien

distinguer, quant au mode de forniation , des rognons jaspeux
,

qui ne

sont qua des debris calcaires plus ou moins silicifies. Ces coiicretions

forment souvent des rangees lineaires qui indiquent le sens de la stratifi-

cation des de'pots , si toulefois celle-ci existe ; landis que les jaspes ne

forment que des amas irreguliers, ou bien se trouvent disperses sans

ordre dans tout le depöt. Le manganese compose aussi des rognons geo-

diques qui presentent une quantite de cristaux irreguliers d'oside hydrate,

empätes dans une argiie fuie, fortement bigarree de bleu-violet, de rose,

de brun, etc., et formant en outre des Salbandes d'une epaisseur de

demi-pouce ä six pouces autour des rognons, qui sont tantöt disposes

par rangees dans le sens de la structure geognostique des depotSj tantöt

agglomeres par gros nids au niilieu d'un depöt argileux. Le plus bei

exemple de cette disposition nous est offert dans la sabliere de Golden-

thal
,
qui s'ouvre dans un cratere d'eruption siderolitique, dont I'esquisse

de fig. 5, PI. XIV represente une coupe. Mais la substance qui rend sur-

toutnosargilesferrugineuses celebres, c'estlemineraidefer en grains piso-

litiques qu'elles contiennent partout en plus ou moins grande quantite

,

et dont on connait toutes les proprietes ainsi que le mode de distribu-

tion dans beauconp de pays. Ce minerai se montre chez nous, comme
ailleurs, sous forme de globules pisolitiques de la grosseur d'un pois jus-

qu'ä Celle d'un oeuf de pigeon ou de poule et presentant des couches con-

centriques regulieres. II s'en trouve mcme quelquefois qui atteignent le

volume d'un boulet du calibre de vingt-quatre ; mais ces exemples sont

tres-rares; dans ce cas ils perdcnt leurs proprietes essentielles, devien-

nent tres-siliceux et passent a un jaspe grisätre diversement nuance ; le

fer n'y existe plus qu'ä l'etat de Silicate. La structure des globules side-

rolitiques nous est deja connue, ainsi que leur composition cbimique.

Lue coupe faite par le milieu de ces globules y laisse apercevoir diverses

couches concentriques compactes et massives; il y a souvent au centre

quelques debris de testaces, quelques grains quarlzeux ou simplement

un petit point ocreux de tissu spongieux et lache. Mais il arrive aussi



272 OBSERVATIONS GEOLOGIQUES

que !e centre est compacte comnic les diverses couches concentriqiies, qui

toutes affectent lui eclat metallique mat, d'une teinte jaune ou cuivree,

ou d'un vert olivätre legerement irise. L'exterieur est habituellement re-

couvert d'une couclie decomposee d'un vert-olivätre fonce presque noir

ou d'un jaune brunissant d'aspect terreux. Ces globules sont composes

d'oxide de fer hydrate brun et jaune, en general un peu siliceux, souvent

meme a un assez haut degre^ ce sont par consequent des Silicates. Ordi-

nairement ils sont melanges de manganese terreux, qui rend le fer tres-

fusible et lui donne des qualites superieures pour certains emplois tech-

nologiques. Ce minerai est differemment dispose dans les depöts argi-

leux. Dans certaines couches oii on les rencontre en plus ou moins

grande quantite, les pisolites, tantöt libres, tantot agglomeres et sou-

des entre eux , sont disscmines sans ordre j dans d'autres couches , ils

s'agglomcrent en nids plus ou moins considerables, reguliers ou irregu-

liers, suivant les localites. Souvent enfin ils traversent, sous la forme de

filons droits , flexueux ou ramifies , plusieurs terrains superposes , ou bien

ils s'epanchent par nappes irregulieres entre leurs diverses assises. Nos

mineurs dislinguent, d'apres cette disposition diverse, plusieurs especes

de minerai qu'ils disent posseder des proprietes metallurgiques particu-

lieres. Le plus riebe est le Stockerz (minerai de fer en amas), analogue

ou tout-a-fait identique avec le fer amorphe des cavernes , et que l'on ren-

contre, comme celui-ci, par masses informes souvent fort considerables,

mais montrant cependant, dans certaines localites, une tendance tres-

prononcee a se former en globules. Le Stockerz forme generalement des

gäteaux ferrugineux arrondis, de plusieurs pieds de long et de large, mais

peu epais ( d'un demi pied jusqu'a deux pieds environ) , cribles de fis-

sures, de boursoufflures et de cellules irregulieres, tantöt vides, tantot

remplies d'oxide terreux ou d'ocre jaune. Dans d'autres localites enfin,

il se compose de veritables globules pisolitiques grosses et petites

,

libres ou agglomerees ou soudees ensemble par une couche de meme na-

ture. On rencontre des blocs de plusieurs quintaux composes ainsi de grains

pisolitiques arrondis ouallonges, entiers ou brises comme par eclat et
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empätes dans im ciment variable d'oxide ocreiix oii compacte, jaune-bru-

nätre , olivätre, de structure et cassure hepatiques. Souvent il s'y mele

une certaine quantite de substances minerales elrangeres , surtout de la

silice teri'euse et granulaire, du sable quartzeux, du manganese et des Si-

licates divers, quelquefois aussi du carbonate calcaire spathique ou bre-

chiforme, tres-modifie du reste.

Tous ces phenomenes indiquent que le Stockerz n'est qu'une modifica-

tion du minerai de fer amorphe des cavernes. Une autre espece est le mi-

neraideferen grains pisolitiques qu'on trouve tantöt disperse indistincte-

ment dans tous les depots, tantöt accumule par nids, par amas et strates irre-

guliers. On en distingue deux sortes, celui qui recouvre le fond des

bassins et se trouve generalement dans les strates inferieurs, et celui qui

est disperse dans les couches superieures. Quoique par sa qualite cette

derniere espece ne diftere que peu ou point du minerai des couches infe-

rieures, cependant il n'est que tres-peu exploite, tandis que ce dernier,

par son abondance et sa disposition geognostique plus reguliere, favorise

davantage les travaux d'exploitation.

Les Couleurs generales de ces depots argileux et ferriferes sont le rouge-

brunissant, lerouge-jaune^ le jaune diversement marbre de blanc, de gris,

de brun, coloration analogue a celle des marnes irisees du terrain keu-

perien, et que nous observons encore dans certains depots molassiques.

Ces couleurs varient assez selon les regions et meme selon les divers bas-

sins et localites. Ici vous ne rencontrez de haut en bas qu'un bolus rouge-

vif, la des argiles jaunes, dans d'autres endroits des depots fortement bi-

garres de couleurs et de teintes tres-diverses. Dans quelques bassins

meme ce sont les teintes bleues et verdätres ou violacees qui predominent

sur le rouge et le jaune, comme cela se voit dans une foule de localites des

vallees longitudinales situees au sud de la chame du Passwang, dans les

valle'es de Ballstall, de Goldenthal, de Welschenrohr, et dans les vals

qui en forment les prolongemens occidentaux par le Jura bernois, par

exemple ceux de Moutier-Grandval, de Court, de la corabe de Pery, oii

les argiles montrent de preference des couleurs bleuätres-violacees. Les



274 ' OBSERVATIO^'S GEOLOGIQUES

Couleurs rouge et jaime l'emportent au contraire sur ces dernieres dans les

regions situees autour du tronc principal de nos chaines jurassiques ou

dans les vallees encaissees par les chaines qui en derivent inimediatement ou

d'une maniere secondaire^ ce qui semblerait indiquerqu'elles ont ete pro-

voquees par des circonstances analogues a celles qui ont rougi les depots

des gres bigarres, keuperiens et infraliasiques des regions voisines du

pied meridional de la Foret-Noire , pendant les epoques triasique et ju-

rassique ou oolitique.

GäogJiosie : La disposition geognostique et geographique de ces depots

offre a l'observateur geologue une foule de faits precieux et interessans^

qui caracterisent dune maniere speciale ces depots , et les distinguent

d'autres qui doivent leur origine aux seuls agens neptuniques. Com-

mencons par determiner la superposition et le developpement successif

des divers depots qui appartiennent au terrain siderolitique, afin d'appre-

cier par la suite leur äge relatif et les changemens qu'ils ont subis par des

remaniemens plus ou moins generaux et periodiques.

II y a trois subdivisions que Ion peut observer generalement dans tous

ceux de nos bassins qui ont conserve leur premiere structure geognos-

tique; ces trois subdivisions indiquent trois periodes diverses de for-

mation, savoir :

1° Les breches et galets jurassiques avec les depots d'argile blanche et

sableuse qui recouvrent inimediatement les fonds de nos bassins. Les fi-

lons et cavernes a minerai de fer amorphe, a argiles bigarrees et ä gres

quartzeux, souvent manganesifere en fönt partie, ä raison de l'analogie

que Ion remarque dans leurs mineraux.

2° Les depots d'argiles rouges, jaunes oü bigarrees onctueuses, ren-

fermant le minerai de fer pisolitique par amas, par (ilons et par strates

irreguliers.

3" Des depots d'argiles analogues ä ces derniers, mais plus grumuleux,

terrcux , avec des grains pisolitiques disperses dans loute la masse ou

ramasses par le charriage en strates plus ou moins reguliers.

Aucun de ces depots n'offre une stratification nette et distincte par
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strates siiccessifs. Ce sont au contraire des nappes irregulieres qui ne

montrcnt qu'accidcntellenient une structure par couches reguüeres

,

comme c'est le cas des depots formes au fond d'une nappe d'eau. Nous

avons deja fait observer que les depots inferieurs reniplissent les fentes

et failles des terrains jurassiqiies, sousjacens. Ce reniplissage s'est elifectue

de deux manieres : Dans le premier cas, les substances minerales ont ete

transportees dans les fentes et crevasses deja existantes dans le sol
,
par un

charriage aquatique ou autre; aussi les matieres entralnees sont-elles dis-

posees par lames horizontales, suivant les lois de la gravite (PI. XIV,

flg. 1). Dans le secondcas, les depots trahissent, par leur arrangement par-

ticulier, un reniplissage par en bas ; les lames peu regulieres des subs-

tances minerales sont disposees dans le sens vertical et s'adossent aux sur-

faces des parois des fentes, a la maniere des filons plutoniques de tontes

les epoques gcologiques (PI. XIV, fig. 2). Ces filons et leurs rocbes ou

leurs analogues entourent de preference les crateres d'eruption que

nous savons longer les failles des vallees longitudinales. Aussi ces cra-

teres d'e'riiption renferment - ils generalement dans leur Interieur les

memes substances minerales qui recouvrent le fond jurassique de nos

bassins siderolitiques , tels que l'argile blanche sableuse , l'argile bi-

garree manganesifere , du sable et souvent meme des roches prove-

nant des cavernes qui se trouvent dans leur voisinage. II existe des

exemples tres-frappans de ce phenomene dans les crateres d'eruption si-

derolitiques de Goldenthal _, de Seewen, de Liesberg et de Longeau, et dans

beaucoup d'autres de plus grande dimension, mais dont la structure est

moins apparente^ a raison de la complication de phenomenes etrangers et

accessoires, ou parce qu'ils sont plus ou moins recouverts par les masses

siderolitiques ou les terrains terliaires posterieurs, qui empechent d'obser-

ver les details les plus interessans de leur structure. Le cratere d'erup-

tion siderolitique de Goldenthal (PI. XIV, fig. 5 et G) est situe pres de

la chapelle de Moos, dans un cul de sac ou bassin arrondi
,
que le val

longitudinal forme entre' les deux chaines de Passwang et de Mümm-
liswyl, derriere la verrerie. C'est un entonnoir large de hO pas environ,

5
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sur une cinquantaine de long, de forme äpeu pres ellypso'ide, entoure de

plusieurs proeminences rocheuses dues aiix renfleniens des levres de la

faille longitudinale qui traverse la vallee de Goldenlhal. Sans une exploi-

tation de sable blanc vitrifiable que Ion y ouvrit il y a environ 50 ans, ce

cratere serait encore aujourd'hui recouvert par les terrains superpo-

scs, et peul-etre serait-il reste long-temps inaccessible aux geologues.

L'exploitation a lieu dans un puits de 30 a 40 pieds de profondeur, qu'on

a creiise ä-peu-pres au milieu du cratere, et dans lequel les diverses roches

qui le remplissent ont ete mises a decouvert successivement, ainsi que les

parois des roches jurassiques. A l'ouest de ce puits^on rencontre du sabie

bigarre par des oxides rouges et jaunes, qui sont tres-abondans dans les

crevasses et les cavernes des roches jurassiques ambiantes; au sud, les ar-

giles ferrugineuses empätent ca et la des debris calcaires plus ou moins

epigenises en silex ou en chaux pulverulente , outre un grand nombre de

globales ferrugineux de moyenne taille. Au nord , se troiive une crevasse,

large de 1 5 pas environ
,
qui forme un ruz debouchant dans la vallee ter-

tiaire et qui donne passage aux charriots qui enlevent le sable exploite.

II existe entre ces divers points, et au milieu du gouffre du cratere, un

amas de sable blanc, avec des stries colorees en jaune et rouge, dans lequel

on a penetre jusqu'a 40 pieds de profondeur , sans en trouver la fin. A Test,

on voit des roches completement differentes surgir du fond du cratere,

entre le sable et les parois orientales et meridionales du gouffre craterique.

Ce sont des argiles bigarrees, vivement colorees d'oxides manganesiques

qui enveloppent des nids et lognons demanganese terreux, tantöt amorphe,

tantot formant des ci'istaux irreguliers polyedriques , subcompactes et

d'un certain eclat submetallique. Les argiles qui accompagnent ces

rognons sont plus ou moins refractaires , suivant leur plus ou moins

grande purelc. On remarque dans ces argiles une structure onduleuse
,

qui rappelle les strates irreguliers qui entourent les rognons mangane-

siques.

Des crateres analogues s'observent encore a Seewen, village situe au

pied de la falaise Orientale du haut plateau jurassique de Hochwald ou
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Hobel, aiix environs de Bale, pres de l'origine cralerique de la chaine du

Blauenberg. Ils sout tous places aux bords de la vallee de fracture de

Seewen, qui etait occupee il y a 1 50 ans par im petit lac d'une demi lieue

de circuit. J'ai compte et observe cinq de ces oraleres, qui ne sont reelle-

ment que des crevasses tres-Iarges traversant le sol jnrassique et re-

celant beaucoup de brecbes reagglutinees par du spath calcaire ferrugi-

neux et par un liydrate de fer souvent bepatique, de couleur rouge et bi'une.

Les argiles jaunes et rouges ou fortement bigarrees n'y manquent pas^

quoiqu'elles ne s'y trouvent que d'une maniere sporadique, sous forme

d'auias irreguliers. Des grains pisolitiques de fer bydrate sont dissemines

dans toute la masse des brecbes et des argiles ; mais il n'y en a pas suffisam-

ment pour donner lieu a une exploitation avantageuse. Des essais ont ete

faits, il y a une dixaine d'annees, mais sans re'sultats satisfaisans. Une de ces

crevasses crateriformes , situee derriere le village de Seewen, est presque

entierement occupee par l'argile blancbe sableuse ou savonneuse, qui est

ici dispose'e en amasonduleux, souvent peu distincts, ä stratification irre-

guliere, et meles de brecbes jurassiques. Des filons en reseau, des ro-

ches alterees et colore'es, des corrosions lisses, graisseuses et tuberculeuses

s'y observent partout et forment ici , comme ailleurs , Tun des caracteres

distinctifs des eruptlons siderolitiques.

La vallee de Laufon et ses environs offrent de nombreux phenomenes

d'eruptions, souvent sur une grande echelle; mais comme ils sont genera-

lement modifies par d'autres accidens, tels que les cbarriages aquatiques,

ou meme effectues au milieu de bassins d'eau , il est diiTicile de les carac-

teriser d'une maniere nette et prccise. II en est ainsi des bassins sideroli-

tiques de Breitenbacb, oii les argiles jaunes predominent; de Wablen , oii

Ton rencontre beaucoup plus d'aigiles rouges pisolitiferes , et de beaucoup

d'autres endroits. 11 n'y a que le petit bassin siderolitique de Liesberg qui

merite une attention plus speciale. Ge bassin , situe sur une elevation

abrupte au dessus de la Birse , etait originairement en connexion avec la

nappe du meme terrain qui recouvre, au sud, le plateau suprajurassique du

Willer, dans la commune de Baerschwyl, au canton de Solcure. Sa cir-
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Conference est d'ä peine 200 pieds, sa forme est celle d'un entonnoir ä

parois abruptes et tres corrodeesj il renfernie des masses d'argiles rouges

et jauneSj fortement bigarrees sur divers points, et parsemees d'iine grande

quantite de globules pisolitiques ronds et aplatis , suivant les amas qui

les renferment. On n'y trouve pas une structure par coucbes regulierest ce

sont pkitot des nappes qui s'epaississent et s'amincissent alternativement

,

de maniere que souvent on ne voit que des trancbes d'amas encbässes les uns

dans les autres etpresentant une coloration tres-variee. On trouve ainsi, a

cöte d'un amas rouge de sang, un autre amas d'un vert olive ou d'un

jaune de paille. Quelques nappes moins epaisses offrent des couleurs ro-

sätres tres-agreablement nuancees et renferment des rognons d'un mineral

steatiteux d'une onctuosite teile, qu'il glisse comme du savon humide entre

les mains. C est le meme mineral que nous avons deja caracterise en detail

plus haut. Ce qui rend le bassin de Liesberg plus interessant encore,

ce sont les amas de fer pisolitique tres-pur qu'il renfermait autrefois dans

son centre, et qui ont ete, pendant plus de 10 ans, une mine feconde

pour les hauts fourneaux de la valle'e de Delemont. Maintenant cette

mine est entierement epuisee; Ton n'y rencontre plus que des vestiges

insignifians de fer pisolitique, ce qui a fait abandonner depuis quelques an-

nees cette exploitation ( PI. XIV, fig. 3).

Dans beaucoup de localite's du Jura suisse et surtout dans les regions

nord-ouest qui nous occupent de preference, les amas de fer pisolitique mon-

trent une disposition geognostique fort analogue ä celle de l'amas sidero-

litique de Liesberg. On y voit, au bord des bassins longitudinaux, des cre-

vasses et des cavernes encaissees entre les chaines de montagnes jurassiques,

a peu pres de la meme maniere que les filons et cavernes a fer amorphe

,

mais remplies, au lieu de ce dernier minerai, par le fer en grains pisoli-

tiques, qu'on trouve dispose en nappes et amas plus ou moins reguliers,

iuitour des entonnoirs ou gouffres jurassiques, qui s'elevent du fond des

bassins, le long des failles qui traversent ces derniers parallelement a

la direction principale des cbaines jurassiques. Souvent les divers amas

raontrent des varietcs assez notables, soit dans leur composition petrogra-
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phlque et dans leur couleur, soit dans rarrangement et les dimensions des

globules ferrugineux. Les grains pisolitiques des diverses localites offrent

aussi im calibre assez different, selon les depots et les localites particu-

lieres. Dans certains depots, ils sont fort petits et tres-arrondis , mais

d'une compositiou tres-homogene; dans d'autres ils atteignent presqiie

toujours une taille pisaire ou celle d'un oeuf de pigeon; d'autres en-

core renferment des pisolites de la grosseur dune noix ou d'une cha-

taigne. Quelques localites plus rares, situees entre les plus hautes chaines

de notre Jura , telles que la vallee de Ballstall , en ont offert de la dinien-

sion d'un boulet de canon du plus grand calibre ; mais dans ce cas le fer

disparait plus ou moins , et l'on en est quelquefois a se demander si ce ne

sont pas des blocs de calcaire jurassique epigenises en jaspe ferrugineux,

et arrondis par un frottement continu. La plupart, il est vrai, laissent aper-

cevoir une certaine concentricite, une structure par ecailles qui s'emboitent

les unes dans les autres ; mais cette disposition n'est pas a eile seule un fait en-

tierement concluant ; des observations multipliees m'ont conduit a conce-

voir une epigenisation agissant du dehors en dedans et modifiant succes-

sivement et par couclies concentriques la röche soumise a son action. II

en resulte un derangement dans l'equilibre chimique et physique de ces

couches, qui tendent a se disloquer, ensorte que l'action epigenisante

l'emporte ici sur l'attraction chimique qui agit d'une maniere diametra-

lement opposee, c'est-ä-dire du dedans au dehors.

Les grands bassins siderolitiques sont loin d'etre uniformes dans leur

disposition; on y reconnait tautot un arrangement analogue ä celui des

petits bassins circonscrits et ci'ateriforraes , tantöt une stratification assez

reguliere dans les nappes de masses minerales. Le fer pisolitique y affecte

de meme , tantot une disposition par amas fort considerables , enveloppes

dans un manteau d'argile , tantot on le voit traverser , sous la forme de

filons , un plus ou moins grand nombre de strates ou depots argileux suc-

cessifs; tantot enfin il s'intercale sous forme de nappes irregulieres

entre les strates des argiles plus ou moins ferrugineuses.

Teile est la structure geognostique des depots siderolitiques. Si jusqu'a
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present on ne leiir a pas accorde toute l'attention qu'ils meritent, cela tient

en partie a ce qu'ils sout recouverts, dans beaucoup de localite's et sur-

tout aux bords des bassins, de conglomerats jurassiques, et que souvent

aussi ils se cachent sous les depöts niolassiques ou diliiviens.

Paläontologie. On peut envisager conime im caractere particulier des

depots siderolitiques l'absence complete de debris organiques propres ä

cette formation. Tous les fossiles qu'elle renferme, et j'en ai recueilli moi-

meme un assez grand nombre, proviennent d'autres terrains. II est vrai que

Ton atrouve dans plusieurs localites, surtout dans le duche de Bade, des

fossiles composes de la masse siderolilique ferriigineuse ordinaire; mais

lorsqu'on vient a les examiner ^de pres, on ne tarde pas a se convaincre

que ce sont, pour la plupart, des especes jurassiques epigenisees de lameme

maniere que les breches et galets calcaires qui les accompagnent ; et comrae

tres-souvent, ces fossiles sont plus durs et plus scbisteux que la päte juras-

sique ambiante, on concoit qu'ils aient pu resister a la decomposition

metamorpbosique qui a attaque les fragmens de roches et former plus

tard le noyau central des concretions ferrugineuses ou siliceuses du ter-

rain siderolitique. Consideres dans leur ensemble, les fossiles du terrain

siderolitique peuvent se ranger en plusieurs categories^ suivant les «ter-

rains dont ils proviennent. Dans notre Jura on y reconnait : 1° Des fos-

siles jurassiques plus ou moins epigenises; 2° des fossiles du terrain neo-

comien; ceux-ci serencontrent d'ordinaire surlalisiere des regions sideroli-

tiques. et sont synchrones avecle developpement principaldu minerai defer

en grainsj 3° des debris organiques qui s'y trouvent par suite de remanie-

mens posterieurs a la formation de ce terrain, tels que les fossiles niolas-

siques et diluviens. Je crois inulile de citer ici les especes ,
attendu

qu'elles n'offrent point de caracteres inherens a l'epoque , et qu'elles ne

sont interessantes qu'a cause de leur gisement.

Technologie. H y a peu de terrains qui inte'ressent a un plus baut de-

gre rcconomie industrielle de tous les pays, que le terrain siderolitique,

a raison du fer qu'il contient en tres-grande abondance. Sous ce rapport
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il est peut-etre encore plus important que les terrains triasiques, d'oii

nous tirons , en Suisse du moins, la plus grande partie de notre sei.

Les mines de fer du Jurasontl'une des sourcesprincipales du bien-etrede

ces contrees. II serait trop long d'indiquer ici tous les avantages que les

habitaris du Jura suisse et ceux du Jura soleurois en particulier retirent

des mines de fer pisolitique. Le Jura bernois et les cantons de Soleure et

d'Argovie sont sous ce rapport les plus favorises. Dans le Jura bernois, on

compte quatre usines, outre celle de Grande-Lucelle situee sur la fron-

tiere francaise; ce sont : les usines de Bellefontaine, pres de St Ursanne,

d'Undervilliers, de Courrendlin et de Delemont, sans compter un nombre

plus conside'rable d'etablissemens accessoires qui travaillent le nietal ob-

tenu. Le canton de Soleure possede deux usines, celles de St-Josepli et

celle de la Cluse de Ballstall, qui fournissent annuellement vingt mille quin-

taux de fer, de la valeur de Liv. 380,000 a 400,000.

Mais le fer pisolitique n'est pas le seul produit lucratif des terrains side-

rolitiques. On en tire encore d'autres mineraux plus ou moins essentiels ä

l'industrie, entres autres des argiles i'efractaires. Les argiles blanches et

sableuses sont surtout rechercbees pour les creusets des verreries indi-

genes et etrangeres , a cause de la resistance absolue qu'elles opposent a la

chaleur la plus intense de nos fours de verrerie et de nos usines. Les

argiles jaunes, rouges et autres sont, il est vrai, moins refractaires, a

cause des substances fusibles qu'elles renferment; ecpendant elles re-

sistent fort bien a une cbaleur moins elevee, et pourront etre employees

avec succes dans une foule de circonstances. Comme elles nc se gercent

que rarement, on pourrait les utiliser avantageusement pour la fabrica-

tion de la poterie commune et pour la construction des fours de verrerie.

Les Varietes pures et savonneuses peuvent servir comme terre de pipe dans

les fabriques de toiles et autres, oii on les emploie pour degraisser la

laine et les tissus bruts. La manganese, qui est fort commune dans un
grand nombre de localites, donnera peut-etre lieu quelque jour a des ex-

ploitations profitables aux arts et a l'industrie; jusqu'ici on y a fait a peine

attention dans nos minieres. II en est de meme des divers ocres ferrugi-
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neux jaunes, roiiges etautres, dont je ne connais encore que la seule

exploitation du Silberloch dans la commune de Pvoeschenz, localite que

iious avons mentionnee plus haut, en traitant des fdons de minerai de fer

amorphe. L'asphalte et le sei gemme meritent egalement de fixer notre

attention sous le rapport technologique. Peut-etre ces matieres sont-

elles combinees avec de l'alun dans quelques points de notre Jura. En
tout cas les recherches que l'on a faites jusqu'ici dans ce hut sont trop

vagues pour justifier l'espoir d'une exploitation fort lucrative.

En general, le terrain siderolitique n'est favorable ni a l'agriculture nia la

culture forestiere. La quantite de substances ferrugineuses et d'argiles pures

qu'il contient rend toute Vegetation languissante. Les arbres sont rabou-

gris et chetifs, et l'on n'y voit guere prosperer que des bruyeres, des grami-

nees, des fougeres et les genres qui accompagnent habituellement ces

plantes. Malgre cela nous voyons tous les jours l'agriculture faire des

conquetes sur des terrains incultes, et depuis une serie d'annees, une

foule de localites jusqu'alors deserles se sont transformees en terres pro-

ductives.

Origine probable des depots siddrolitir/ues.

Les principaux obstacles a l'etude scientifique du terrain siderolitique

consistent, d'une part, dans son isolement dans des espaces fort restreints,

relativement ä l'etendue generale des autres terrains de l'epoque secon-

daire, et, d'autre part, dans les diflicultesnombreuses qui s'opposent a la

determination de sa vraie position geologique , de sa nature intime et du

role qu'il joue vis-ä-vis des terrains qui lui servent de base, ou qui le

i'enferment dans leurs crevasses et cavernes accidentelles. Aussi ne faut-il

pas s'etonner que, malgre sa haute importance technique et les exploitation

s

considerables auxquelles il donne lieu depuis fort long-temps , ses carac-

teres geologiques soient en general aussi peu etudies Voici les resultats

auxquels m'ont conduit mes propres recherches sur le terrain sideroli-

tique.

1° La position geologique de la phipart des depots de ce terrain est bien



SUR LE JURA SOLEUROIS. 205

Celle que lui assigne 31. Thurniann , au moins pour ce qui concerne les

contrees nord-ouest du Jura suisse. Ce geologue les considere cotnnie l'e-

quivalent ou le representant du terrain neocomien, qui, a parlir du Jura

neucliätelois, s'etend dans les cantons de Vaud et de Geneve, et dans les

departemens francais limitrophes.

Ce synchronisme est base sur les faits suivans qui sont generalement

reconnus par les geologues.

1

)

Le minerai de fer en grains pisolitiques occupe la meme position

geologique que le neocomien, entre les derniers strates jurassiques ( le

portlandien ) et la niolasse.

2) Le minerai de fer en grains cesse de se montrer la oii sc dcveloppe le

neocomien; il est remplace en quelque sorte par ce dernier terrain et

vice versa.

3) Le neocomien renferme, dans certaines localites, par exemple dans

le Val de Travers
,
pres de Couvet , des grains de fer pisolitiques de meme

nature que ceux du terrain siderolitique et d'autres roches analogues a

certains depots du Bohnerz ( depots de la liaute-Saöne , du departement

du Doubs et du Jura, a Pienan, etc.).

J'ai en outre recueilli des faits a l'appui de ce synchronisme partout

oii le Bohnerz se trouve dans sa position originaire. II suflit par exemple

de poursuivre le neocomien ou calcaire jaune le long des lacs de Neu-

chätel et de Bienne jusqu'aux frontieres du canton de Soleure, pour s'as-

surer qu'il existe une corelation evidente entre ce terrain et les depots si-

derolitiques. Pres de Bienne, le neocomien revet plusieurs des caracteres

propres au terrain du minerai de fer en grains. Des teintes bigarrees de

rouge et de jaune tres-vives, provenant des oxides de fer hydrates co-

lorent fortement les roches ; les oxides s'isolent meme par grains pisoli-

tiques assez distincts. Certaines roches enfin rappellent involontairement

des strates particuliers du terrain siderolitique. Les fossiles disparaissent

peu a peu a mesure que la röche prend une physionomie plus bohnerzique

et que la fusion des deux terrains devient plus complete. A Bienne meme,
le neocomien disparait en entier; mais non loin de lä (ä Longeau

)
pa-

6
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raissent les premiers depots du terrain sidei'olitique avec iine dispo-

sition geognostique qiii rappelle vivement les phenonienes principaux du

terrain neocomien. Des arglles rüdes, eminemment refraclaires, blan-

chätres, melangees d'un sable quartzeux, y remplacent les assises infe-

rieures du neocomien, tandis que des argiles bigarrees de rouge et

dejaune, egalement assez refraetaires et tres-onctueuses, auxquelles se

joignent, dans le baut, du minerai de fer en grains et de jaspes et filons

noduleux absolunient semblables a ceux du calcaire jaune des environs de

jNeucbätel, paraissent representer les assises superieures du calcaire

jaune. On rencontre en outre, dans plusieurs localites des vallees meri-

dionales du Jura soleurois et beinois, a la base du terrain siderolitique,

des strates d'une argile bleuätre, semblable aux marnes bleues neoco-

miennes de Neuchätel.

3Iais si le syncbronisme du terrain siderolitique avec le neocomien

parait deniontre, nous sommes loin de connaitre aussi bien la nature

intime du ßohnerz et des depots qui l'accompagnent. Ces depots ne

presentent pas en general les earacteres ordinaires qu'on assigne aux

terrains purement neptuniques; ils offrent, au contraire, dans leurs ma-

nieres d'etre, des particularites singulieres qui ne peuvent s'expliquer

par les causes auxquelles nous avons attribue la formation des terrains

triasiques et jurassiques, decrits dans la premiere partie de ce memoire.

Ges particularites sont :

a) La composition minerale. Elle differe essentiellcment de celle des

depots effectues sous l'influence d'agens purement neptuniques ou aqua-

tiques. Les oxides defer hydrate, en partie terreux , en partie pisolitiques,

la silice terrense et concretionnee, l'argile onclueuse, les sables quart-

zeux , ainsi que les modifications que les roches servant de base eprouvent

a leur contact, et la disposition geognostique de l'ensemble, rappellent a

plusieurs egards les produits analogues d'un grand nombre de sources

minerales chaudes et jaillissantes.

b) Le peu de regularite de ces depots, qui quoique parl'ois assez net-

tement stratifies , n'offrent cependantpour l'ordinaire que des assises sans
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stratification et saus disposition reguliere. On dirait des nappes epan-

chees comme des coulees boueuses sous la forme dune päte plus ou moins

epaisse.

c) L'absence complete de fossiles marins ou d'eau doucc, qui cependanl.

devraient s'y trouver dans le cas oii les depöts se seraient dcveloppes sous

l'influence des circonstances formatrices ordinaires. II est vrai que l'on y
rencontre parfois des debris organiques ; mais nous avons dejä fait rcmar-

quer qu'ils ne s'y trouvent qu'accidentellemeut, par suite de remanie-

mens posterieurs a leur forination, ou par suite de nielanges qui ont dena-

ture leurs proprietes primitives , comme cela a du avoir lieu dans les depöts

siderolitiques fossiliferes, au voisinage du neocomien et en dehors des li-

mites extremes du grand rentre de developpement pisolitique et ferrugi-

neux , situe autour des ouvertures principales de tous les soulevcmens

jurassiques. Dans ces regions ( frontieres du canton de Neuchatel et en

Argovie? d'apres les observations de M. Strohmeier), les eaux du vaste

ocean cretace medio-europeen ont pu modifier suflisamment les proprietes

deleteres des mineraux siderolitiques, pour permettreauxanimaux marins

d'y exister. De nos jours encore, les lavages des minerais detruisent les

poissons dans nos rivieres et ruisseaux.

</) La Position de ces depöts siderolitiques et des roches analogues (mi-

nerai de fer amorphe, bolus et ocres rouges et jaunes) dans les fentes,

les crevasses et lescavernes, dont les parois et canaux tortueux presentent

toujours des corrosions qu'on dirait effectuees par des acides.

e) Les breclies et les galets qui accompagnent frequemment ces depöts

presentent, comme nous l'avons vu plus baut, des plienomenes non moins

surprenans. Les breches qui remplissent les fentes, leciment ferrugineux,

le ier amorphe et les alterations que les roches calcaires cprouveht au

contact de ces depöts, sont autant de particularites qui rappellent les

miues de fer d'autres filons plutoniques.

/) La constance avec laquelle ces depöts longent les levres des rupturcs

ou lailles longitudinales au pied de nos chaines de soulevement juras-

siques, et leur puissance toujours en rapport avec le developpement et
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avec l'importance des chaines; la disposition singuliere enfin de plu-

sieurs depots en forme de crabonnieres ou de ruptures crateriques, for-

mant aiitant d'entonnoirs autour ou dans le voisinage d'un point central

de soulevement, d'oii partent deux ou plusieurs cliaines particulieres.

Je conclus de ces faits :

a) Qnil existe une connexion intime entre laformation du terrain sidäro-

litique et les phenomenes de soulevement. En ellfet, ce terrain ne se montrant

que dans le voisinage des soulevemens, on est naturellement porte a en con-

clure que l'epoque de sa formation coincide avec ces derniers. D'ailleurs

cette conclusion n'est pas seulement limitee a l'epoque cretacee. Nous re-

marquons des phenomenes tout-a-fait analogues dans d'autres epoques geo-

logiques. Les Vosges, par exemple, ont epanche pendant leur exhausse-

mentj outre leurs filons de porphyre, de granit, etc., du minerai de fer

en grains, tres-analogue. par sa structure et par les roches qui l'accom-

pagnent, ä notre mine pisolitique. L'on a aussi decouvert du fer pisoli-

tique dans des circonstances analogues a celles du Bohnerz , sur plusieurs

autres points du continent europeen.

Ä) Laformation plutonique ou semiplutonique du terrain du minerai de

fer en grains est l'effet , niais non pas la cause du soulevement de nos

chaines jurasssiques. J'envisage en partie sa formation comme analogue

aux epanchemens de boue des volcanitos de la Sicile et de plusieurs vol-

cans du continent americain qni ne vomissent que des masses argilo-mar-

neuses, melangees de divers produits volcaniques et de prenadilles ( Pime-

lodus Gyclopum) 5 et en partie je la crois effectuee a la maniere des

depots de plusieurs sources thermales (Carlsbad, etc.). Notre Bohnerz

resscmble en effet jusque dans les moindres details aux produits de ces

sources thermales; il n'y a pasjusqu'a la forme des globules eta leur po-

sition relativement a la röche ambiante qui ne soient les memes. La siiice

qui s'y trouve a l'etat pulverulent, ou sous la forme d'un sable quart-

zeux tres-cristallin, le silex jaspe et d'autres silicifications singulieres rap-

pellent invinciblement les phenomenes des Geissers de l'Islande, des

Acores, des Bermudes et d'autres lies j les oxides de fer rappellent a leur
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tour les sources ferrugineuses de Barcelonne et de beaucoup d'autres lo-

calites, et de meme les gypses et les especes salines qui s'y rencontrent

quelquefois. Les filons de fer amorphe ne different pas sensiblement des

filons plutoniques qui se trouvent presque partout dans les autres sys-

temes de soulevement.

En tenant compte de toutes ces analogies et en faisant la part des in-

fluences locales , on reconnait presque partout , dans le terrain sideroli-

tique , un type de formation analogue a celui des sources chaudes , et

l'on est ainsi conduit a attribuer son origine

:

1

.

A des vapeurs incandescentes chargees d'acides et d'oxides parcou-

rant les fentes aujourd'hui remplies de breches eimentees par le fer

hepatique amorphe.

2. A des cpanchemens reels de masses minerales ferrugineuses en fusion

plutonique ou a l'etat de päte boueuse , remplissant une partie des failles

transversales et des cavernes qui en dependent.

3. A des filets d'eau s'eehappant des petites lissures^ et deposant des

Oxides, des Silicates terreux et des argiles blanches tres-savonneuses.

4- A des sources en ebullition, jaillissant a la maniere des Geissers et

entrainant dans leur cours les grains pisolitiques avec une impulsion plus

ou moins forte, suivant l'importance des sources et leurs rapports avec les

soulevemens adjacens.

5. Ades crateres d'eruption situes sur les failles longitudinales de nos

vallees tertiäires entre deux ou plusieurs chaines de montagnes. Ces cra-

teres,, places presque toujours au milieu de bassins remplis d'eau chaude et

en mouvement continuel , ont surtout contribue au remplissage des

grandes vallees, en repartissant, au moyen du charriage aquatique , les

masses epanchees dans toute l'etendue des bassins. Les trois premjers

modes de formation ont surtout agi sur les flaues des soulevemens, dans

des points isoles, ou dans les ravins formes par les ruz jurassiques; les

deux derniers appartiennent plus particulierement aux vastes depots si-

derolitiques qui remplissent le fond de nos vallees longitudinales.

Quant au mecanisme general de la formation du terrain siderolitique,
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voici quels sont les traits principaux de la theorie genetique qiie je me suis

formeea cet egard. II lesulte de l'etude d'iin certain nombre de faits, que

ce terrain s'est depose sous rinfluence des agens plutoniques , souleva-

teurs de iios chalnes jurassiques. Sa formation a du comniencer avec les

premieres commotions du sol jurassique , lorsque surgit le tronc principal

de notre Jura avec une partie des chaines secondairesetaccessoires qui en

derivent 5 il a continue de se deposer dans ces contrees jusqu'a la forma-

tion complete des crateres d'explosion et de soulevement qui ont donne

lieu aux epigenies dolomitiques et gypseuses des voutes et failles keupe-

riennes et concliyliennes ( si toutefois l'on adopte cette epigenisation
) ,

tout en produisant les chaines jurassiques plus meridionales et plus occi~

dentales, qui s'e'tendent depuis Bienne et Neuchätel jusqu'au delä de

Geneve. Or comme, dans ces contrees, le Bohnerz ne traverse pas seule-

ment les fentes du portlandien , mais encore celles du calcaire jaune in-

iVacretace
,

j'en conclus que la formation siderolitique a dure depuis la

lin de l'epoque jurassique jusque dans la periode infracretacee , en dimi-

nuant graduellement d'intensite et d'etendue, jusqu'a l'epoque molassique,

oii eile parait avoir fait un dernier effort pour disparaitre ensuite comple-

tement.

Co mode de formation est en resume fort simple, il repose sur les lois

generales dune pression exercee de bas en haut et en rapport avec les

phenomenes du soulevement de nos chaines jurassiques. Les recherches

de M. Thurmann nous ont appris que nos soulevemens ne sont en effet

autre cliose que le resultat d'une force agissant de bas en haut sur

les strates horizontaux de diverses formations. Nous savons de meme
qiie les ruptures occasionnees par le fendillement des strates souleves

correspondent toujours a lintensite des forces soulevantes, et qu'elles

deviennent d'autant plus larges et considerables que des terrains plus in-

ferieurs et plus anciens affleurent dans leur axe central. Nous verrons par la

suite que le developpement du terrain siderolitique a generalement suivi

avec une intensite correspondante le developpement des chaines juras-

siques. Mais auparavant, voyons si nous ne pourrons pas tirer des phe-
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nomenes de soulevement tels qiie nous les offre la surface bouleversee de

notre pays, quelques inductions sur la maniere dont les choses ont du se

passer dans Tinterieur du globe terrestre. Je crois qu'en suivaut pas

a pas les conclusions que nous fournissent les lois geometriques appli-

quees a la theorie du soulevement et celles qui se tirent de l'etude des

phenomenes eux-memes, on peut arrivcr a cet egard ä des resultats plus

oumoinspositifs, qui, jel'espere, neserontpasdedaignes memeparceuxqui

pensent que toute theorie ne peut ctre admissible qu'autant quelle s'ap-

puie sur l'observation des faits. Tous les geologues jurassiens ont fait la

remarque que les strates les plus eloignes sont ceux qui ont le plus souf-

lert. Tandis que les assises inferieures ne montrent que de legeres ondu-

lations et des crevasses uniformes et peu ramifiees , les superieures sont

toujours les plus crevassees et les plus bouleversees ; cbaque souleve-

ment ressemble ainsi ä im entonnoir ouvert et beant par en haut et

ferme par en bas. Des lors, rien n'est plus naturel que d'admettre que la

meme regularite que nous remarquons dans les strates superieurs se re-

produit aussi dans les couches inferieures inaccessibles a notre investiga-

tion.

Partant de ces faits, j'en conclus qu'aux angles d'inclinaison formes par les

couchesqui constituent les levreset les cretsdessoulevemens, correspondent

des angles egäux, mais ouverts en sens inverse, vers le bas, et formant

par leur ecartement un entonnoir renverse
,
qui communique plus ou

moins directement avec le centre plutonique en fusion ignee (PI. XIV^

iig. 6 Ä).Ilresulte dececi, qu'en premierlieu, les crateresd'explosionetde

soulevement (fig. 7a) sont plus eloignes du centi'e plutonique que les enton-

noirsrenverses,en communication avec les failles et crateres deruption si-

taes au fond des vallees longitudinales; et en second lieu, que les cra-

teres d'explosion n'ont dii donner passage qu'a des degagemens de gaz, et

qu'en s'echappant par ces soupapes, ces gaz n'ont fait que modilier une

partie de roches qui se trouvaient sur leur passage, mais qu'ils ont

rarementdonne lieu ade veritables injections de mine'raux plutoniques.C'est

au contraire par les entonuoirs renverses, que les epancbemens plutoniques
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se sont effectues. Des phenomenes analogues s'observent encore aujourd'hui

dans un grand nombre de districts volcaniques de l'ancien et du nouveau

monde. C'est ainsi qu'en Europe, les volcans d'Italie, au lieu de percer les

liautes chaines calcaires des Apennins, sont au contraire, pour la plupart,

a lenrs pieds , dans les plaines, au dessus desquelles ils s'elevent isole-

ment; tels sont le Vesuve, les petits volcans des champs phlegreens des

environs de Rome et le Monte moro, dans les Calabres. II parait en etre

de meme de lEtna par rapport aux chaines calcaires soulevees de la Sicile:

c'est un massif isole au niilieu d'une vallee formee par les chaines de

montagnes environnantes. — Les volcans de l'Asie et de l'Amerique, au-

jourd'hui en activite, montrent aussi une disposition analogue : la plu-

part s'elevent ä la base des grands soulevemens , au milieu des plaines qui

les entourent, comme par exemple, les nombreux volcans du littoral de Su-

matra, de la Nouvelle-Guinee et ceux delacote occidentale de l'Amerique,

depuis la Californie et la Nouvelle-ÄIexique jusqu'au delä du Perou, du

Chili et de la terre de Magellan. Le Joroullo, si celebre parmi les vol-

cans historiques du Mexique^ s'est souleve non dans Taxe centrale des

chaines voisines, mais du milieu d'une plaine cultivee^ qui, en quinze

jours, fut transformee d'un paradis terrestre en un desert brülant et desor-

mais inhabitable.

En adoptant cette maniere de voir, que je crois avoir etayee de faits

concluans, il y aurait ainsi dans notre Jura et probablement dans la

plupart des autres soulevemens, deux series de phenomenes plutoniques a

etudier. La premiere de ces series comprend les phenomenes du soule-

vement proprement dit, que nous avons passes en revue dans l'orographie

jurassique. Les agens soulevateurs s'y manifestent par des bouleverse-

mens mecauiques de la croute terrestre superposee , et les roches pluto-

niques proprement dites ne s'y rencontrent que d'une maniere acciden-

teile. La seconde serie comprend, au contraire
,,
presque exclusivenient des

phenomenes d'ejection plutonique ou semiplutonique. Des masses mine-

rales , venant du centre terrestre en fusion plutonique , ont ete amenees a

la surface sans produire des derangemens notables dans la structure du
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sol qui en estle theätre. Ces phenomenes, malgre leur haute importance,

ont en general echappe aiix recherches des geologues, qui pour la pUipart

n'ont etudie qu'en passant le Jura, et sans se douter que les faits les plus

importans pour la theorie du relief de nos contrees etaient caclics au fond

de nos vallees longitudinales. C'est a peine si l'on a soupconne l'origine

semiplutonique de certains dcpöts siderolitiques et des minerais en grains.

Quant au developpenient successif du terrain siderolitique, tous les

faits que j'ai pu recueillir a cet egard tendent a demontrer que la premicre

phase de cette formation a ete un fendillement plus ou moins regulier du

sol jurassique , acconipagne de degagemens gazeux et d'eruptions aqueuses,

cliarriant une certaine quantite de limon argileux et d'oxides mangane-

siques et terreux ; c'est au moins ce que semblentindiquer les corrosions qui

s'observent partout a la surface et dans les crevasses du terrain portlan-

dien , et le remplissage general de toutes ces fentes par des filons argileux

et oxidiferes. Ensuite est survenu un crevassement sur une echclle plus

grande, qui a donne lieu a des epanclieniens de masses minerales en demi

fusion, entre autres de fer amorphe 5 c'est de lä que datent la plupart de

nos cavernes et filons a minerai. Immediatement apres, nous voyons ces

epanchemens diminuer ou disparaitre entierement des flaues des souleve-

mens etse restreindre aux bassinslongitudinaux,en meme temps qu'ilsclian-

gent considerablement de nature; ilsdilTcrentdes precedens par leur contenu

non moins que par leur forme ; les sables surtout s'y developpent davautage,

et avec eux apparaissent les argiles hydroxidees et les minerais de fer piso-

litique, qui denotent une liaison intime entre les agens plutoniques et les

agens aquatiques ; de la Texistence de nombreuses sources chaudes emprun-

tant leur temperature elevee au centre plutonique etalimentees par l'action

hydrostatique des filons et courans qui s'etaientetablis entre les divers strates

des terrains souleves. II devait resulter de ces circonstances reunies, des

combinaisons diverses entre l'eau infiltree et les substances minerales en

fusion ou du moins fortement echauffees ; entre autres une Vaporisation

considerable de l'eau
,
qui dut necessairement donner lieu ä des explo-

sions formidables acconipagnees d'eruptions de mineraux de diverse na-

r
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tiire. Ces explosions, soit qii'elles alent continue sans interruption pen-

dant long-ternps, ou qu'elles n'aient ete que periodiques , comme les Geis-

sers, nous expliquent d'une maniere aussi satisfaisante que simple la for-

mation des globules pisolitiques de nos minieres, l'irregularite des depots

qui les renferment , et tous les autres phenomenes dont il serait difTicile de

se rendre compte dune antre maniere. On parvient egalement, a l'aide

de cette theorie , a se rendre compte, d'une part^ de la correlation intime

qui existe entre le developpement du terrain siderolitique et les soule-

vemens , et d'autre part des interruptions qui se remarquent dans la

Serie de ces depots et de leur apparition a des epoques diverses, tou-

jours en rapport avec les catastrophes nouvelles qui ont modifie la surface

du globe terrestre.

FORMATION TERTIAIRE.

A la longue cpoque de la formation cretacee
,

qui n'a depose qu'une

faible partie de ses terrains inferieurs a l'entour du Jura et dans plusieurs

de ses vallees interieures, succede la formation superieuredes ten-ains ter-

tiaires. Ce sont les depots de cette formation qui ont seuls comble les plai-

nes et la plupart de nos regions jurassiques. 11 y a eu, par consequent,

dans le Nord-Ouest de la Saisse , une longue interruption
,
pendant la-

quellelesol de cescontrees aeteprobablementädecouvert. Cette interrup-

tion correspond a la deposition de la craie moyenne et superieureeta celle

des terrains tertiaires inferieurs, savoir : aux argiles plastiques et aucal-

caire grossier du bassin de Paris et d'autres qui manquent complete-

tement dans nos contre'es. Ge n'est qu'a une epoque relativement recente

de la formation tertiaire (epoque miocene, tritonienne ou subapennine),

que les eaux marines ont envahi de nouveau les contrees jurassiques et

sous-jurassiques, a l'exception des sommets de nos chaines de montagnes

et de certains plateaux qui formaient une terre ferme entoure'e d'un ar-

chipel d'iles et d'ilots dont on pourra peut-etre un jour rctracer la forme

et les contours primitifs. En attendant, nous posons en fait l'existence de
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ces terres entrecoupees de fiords etablissant une communication entre les

mers exlerieures et les lacs interieurs enclaves dans leur pouitour, La na-

ture de ces depöts et celle des l'aiines fossiles renfermees dans les roches de

ces bassins nous fourniront, je l'espere
,
plus tard la preuve irrecusable

qu'ils ont leellement existe.

C'est un fait generalement reconnii par nos geologues, que les terrains

tertiaires du Jura suisse reposent sur des terrains anterieurs de difterens

äges, depuis le muschelkalk jusqu'augrcs vert. On remarque en outre que

les depöts tertiaires recouvrent dans la direction du nord-est au sud-ouest,

des terrains de plus en plus recens. C'est ainsi que dans le canton de

Bäle-Campagne et sur les frontieres bäloises du canton de Soleure, ces de-

pöts recouvrent lesterrains inferieurs de la formation jurassique, surtout

les plateaux de l'oolite inferieure, et, dans un assez grand nombre de loca-

lites , meine les terrains liasiques et conchyliens. Dans le Jura soleurois
,

ce sont tantöt le terrain siderolitique et le portlandien qui, de preference,

servent de base aux terrains tertiaires ^ quoiqu'ils reposent aussi, dans

quelques localites, sur les terrains moyens et inferieurs de la serie juras-

sique, en passant par les ruz et les cluses qui decbirent les flaues de nos

montagnes. II est superflu de remarquer que ces terrains affectent habituel-

- ment une stratification discordante avec les terrains jurassiques deja ante-

rieurement disloques et souleves. Lorsqu'ils montrent une stratification

irreguliere ou meme fortement inclinee, mais concordante avec celle des

terrains qui leur servent de base , ce n'est que par suite de bouleverse-

mens posterieurs a leur deposition.

Nos terrains tertiaires appartiennent, sans exception, a l'etage superieur

de la formation, generalement connu, depuis long-temps, sous le nom pro-

vincial de molasse. La molasse comprend un enserable de roches peu va-

riables en grand, mais fort irregulieres dans le detail de leur composition,

de leur structure et de leurs rapports geognostiques. Ce sont des roches en

general peu compactes, tendres et en grande partie meme incohe'rentes,

formees de calcaire, de gres, de sable et de marnes calcinees et argileuses.

On a beaucoup discute sur leur position geologique, alors que pour deter-
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miner Tage des terrains, Ton s'en rapportait uniquement a certains carac-

teres mineralogiqiies et a certains rapports geognostiques mal entendus.

G'est ce qiii nous expliqiie comment l'on a pu ranger ces terrains parmi

les depots stratifies les plus anciens de notre globe, ceux du gres bigarre.

On supposaitj d'apres la theorie wernerienne,, qu'ils composaient prineipa-

lementles regions basses de la Suisse etque, supportantles cbainesjurassi-

qucs et alpines (hormis les roches plutoniques soi-disant primaires), ils

n'affleuraient que par l'effet de vastes erosions qui auraient enleve les ter-

rains superposes. Mais l'etude de la paleontologie de ces terrains afait voir

qu ils se caracterisent par leurs fossiles, comme des depots fort recens

renfermant une faune generiquement peu differente de celle qui peuple les

oceans, les mers et les lacs d'eau douce d'aujom'd'bui et qu'ils peuvent etre

parallelises avec les depots subapennins qui remplissent en grande partie

les plaines de la Lombardie, le long des bords de l'Adriatique, et dont l'on

a depuis longtenips reconnu les vrais rapports geologiques. Dans ces

derniers temps , l'on a generalement adopte ce parallelisme tant pour les

molasses du grand bassin suisse que pour celles des valleesjurassiques.

La molasse existe :

Eu France , dans le departement des Basses-Alpes et dans tout le midi,

de meme que dans les deux departemens alsaciens du Haut-Rhin et du Bas-

Rbin.

YjW Espagne et en Portugal, dans plusieui'S bassins, entr'autres sur les

rives du Tage pres de Lisbonne.

En Allemagne, oii eile a ete deci'ite et signalee le long duRbinj en Wur-

temberg, en Baviere et dans le Ducbe de Baden.

^n Suisse , oii M. Studer l'a etudiee avec beaucoup de details dans le

grand bassin suisse et dans le val de Tavannes (Yoyez la monograpbie des

molasses).

M. Thurmann l'a signalee dans son essai sur les soulevemensjurassiques

du Porrentruy. M. Merian a decrit les environs de Bäle , le val de Laufen

et quelques autres parties de notre Jura.

3IM. Rengger et Blousson ont donne d'excellens details sur les molasses
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de l'Argovie ^ 31. Leopold de Buch sur le val du Locle; M. C. Nicolet

sur celui de La Chaux-de-Fonds, et enfin M. de MontnioUin sur le reste du

canton de Neuchätel.

La molasse se divise naturellement en deux series de depots , les deputs

marins et les ddpöts d'eau douce ou laciistres ; mais cette division n'em-

porte aucune consequence a l'egard de leur äge : aussi les deux depols s'eii-

chevetrent-ils souvcnt de teile manierc qu'il est difficile de determiner ri-

goureusement leur äge relatif ; souvent mcme les couclies alternent de Las

en haut et presentent les caracteres mixtes de depots iieptuniens et nym-
pheens ou d'eau saumätre. II arrive aussi que des depots, dont les caracte-

res exterieurs supposeut une origine marine, ne renferment que des fos-

siles terrestres ou lacustres, sans aucune trace de fossile marin. D'autres

bassins ne renferment que des formations d'eau douce 5 enfin il y en a

aussi qui ne renferment que des depots marins et sanmätres; tandis que

dans d'autres, les depots d'eau douce pure l'emportent ou composent a eux

seuls la totalite des strates de bas en haut. Tous ces phenomenes generaux

impliquent necessairement la coexistence de bassins marins , saumätres

et d'eau douce j deposant des roches de nature mineralogique et paleonto-

logique souvent tres-differentes et constituant ainsi des facics particu-

liers. Nous verrons par la suite que cette presomption , loin d'etre denuee

de preuves, s'appuie sur des faits positifs; c'est d'ailleurs la seule hypo-

these qui explique d'une maniere plausible les phenomenes particuliers

qu'offrent les terrains tertiaires de nos vallees jurassiques.

Quant a leurs caracteres petrographiques et geognostiques, ces diffe-

rens depots se montrent en general coniposes de gres, de sable, de marnes

et d'argiles plus ou moinspurs ou d'autres mineraux moins esscntiels, par

exemple, d'oxides, d'hydroxides, de Silicates et pyrites de fer, de bitumes,

de lignites, etc. Quelques-uns de ces mineraux sont tres-caracteristiques,

tels que les paillettes de mica dans les argiles et dans les gres. Au reste
,

ces caracteres petrographiques et ge'ognostiques varient, pour ainsi dire
,

a chaque instant dans leurs details , les roches etant tantöt homogenes,

tantot tres-accidentees , compactes ou tout-a-fait incohe'rentes. II en est de
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meme de la coloration, qui esttantöt tres-uniforme et tantot offre autant

de Varietes et de nuances que le terrain keuperien et les gres bigarres.

Cependant on peut dire qu'en general , les sables et les gres sont verdä-

tres, tirant sur des nuances jaunes^ grises et bleues; les calcaires, au con-

traire sont gris, blaues, bleuätres, bruns et noirs-, les marnes et lesargiles

varient considerablement dans leur couleur; elles sont vertes, bleues,

blanches, grises et noires. Outre ces roches ordinaires, on y observe encore

des conglonierats , des breches calcaires et des nagelfluhs composes de cail-

loux de rocbes plutoniques dont l'origine est encore tres-problematique.

Les gres sont en general composes de grains d'un quartz laiteux , meles

de paillettes de mica et cimente's d'une päte calcaire , dont les proportions

varient beaucoup suivant les localites et les assises, formant tantot une röche

tres-conipacte, resistante et propre ala taille eta la bätisse, tantot passant a

une röche a peine agglutine'e, et se de'sagregeantau moindre chocenuneterre

incoherente. Toutes ces roches sont plus ou moins fissiles et se detachent,

suivant les localites, par grosses dalles assez regulieres ou par plaquettes

plus minces , en montrant des surfaces planes , incrustees d'une quantite

de paillettes de mica qui paraissent en faciliter la Separation, comme dans

les gres bigarres. Les calcaires sont souvent rognoneux, concretionnes,

composes de blocs et de dalles peu reguliers , surtout quand ils sont peu

charges de sable et d'autres matieres qui en alterent l'Iiomogeneite'.

Leur structure est plus nette dans les depöts lacustres, oii Ton voit des

strates Continus, d'un pouce jusqu'a plusieurs pieds de puissance
,

qui

sont d'un grain plus lin et plus compacte, sans etre toutefois plus te-

naces. En general, les calcaires sont exempts de mica, mais plus diverse-

ment colore's par les oxides de fer que les gres ) ils se trouvent de prefe-

rence dans les depöts lacustres, qu'ils composent meme souvent presqu'en

entier.

Les marnes et les argiles sont tantot feuilletantes ou separees par bri-

ques massives , tantot incoherentes
,
grumeleuses et terreuses , surtout

quand elles sont meiangees de sable et d'un exces de calcaire. Elles com-
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posent avec l'eau une päte tres-adherente, savonneiise, falsant une forte

effervescence au contact avec les acides (excepte toutefois les argiles pu-

res), mais resistant peu aux injures de ratmosphere et ä l'action des eaux

qui les rongentä leur surface. Lorsqu'elles sont tres-chargees de calcaire,

elles ne resistent pas a une haute temperature , mais se changent en

chaux, ou se fondentpour former un verre tres-inipur. Neanmoins elles se

pretent avantageusement a la fabrication des tuiles, de la poterie et meine

de la faience commune, lorsqu'elles ne sont pas trop melees de substances

calcaires fusibles.

Pale'ojitologie. Suivant les localites, ces roclies renferment une quan-

tite de fossiles appartenant aux genres qui existent encore de nos jours; ou

bien elles n'en recelent qu'en tres-petit nombre; ou enfin elles en sont

completement depourvues. Cette repartition ine'gale n'est cependant pas

fortuite, eile correspond tantöt a la nature des roches, tantot a la position

geographique des diverses regions et constitue ainsi de nombreux facies

plus ou moins caracterises par des ensembles paleontologiques particuliei's.

Ainsi, les gres renferment tantot des lignites et autres debris charbon-

neux du regne vegetal, tels que des feuilles et des impressions de tiges de

diverses plantes, accompagnees de de'bris d'anlmaux lacustres et terrestres,

tantot des debris d'animaux marins rarement associes a des debris de

bois et d'animaux terrestres. — Les calcaires renferment aussi, lorsqu'ils

sont d'origine marine^ des debris d'animaux marins 5 mais dans cecas, ils

offrent un ensemble zoologique assez different de celui qui peuple les ro-

ches sableuses, Lorsque ce sont au contraire des depots d'eau douce, on y
trouve en abondance des mollusques lacustres et terrestres, des lignites et

des silex renfermant souvent des Helix, des Planorbes et des Lymnees. Les

argiles et les marnes sont -en general moins fossiliferes 5 mais lorsqu'elles

contiennent des debris fossiles, c'est toujours en grande abondance, quoi-

que les especes soient peu nombreuses : on y trouve d'immenses bancs

d'huitres, notamment dans les marnes micace'es d'origine marine (les

marnes d'eau douce ne renfermeut que rarement du mica),

Comme nous venons de le voir, ces fossiles sont distribues de maniere
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a former plusieurs facies tres-distincts, qui correspondent surtout aux de-

pots marins et saumätres j ils sont moins precis dans les depots d'eau douce.

Nous allons signaler successivement ces divers facies principaux, qui ser-

viront plus tard de point de repere pour les descriptions plus locales.

1. LES MOLASSES MARINES.

Ce sonlen general des depots de gres et de sables quartzeux et micace's,

cimentes par uiie päte maruo-calcaire, par des argiles et marnes le plus sou-

vent verdätres ou gris-bleuätres
,
quelquefois noires. Les roches calcaires

sont beaucoup plus rares, et ne se rencontrent ordinairement que sur les

anciens rivages des bassins tertiaires. II existe de nieme, dans beaucoup de

localites , des depots de conglomerats jurassiques et des nagelfluhs de di-

verse nature
,
qui occupent ordinairement le fond des anciens bassins ter-

tiaires ; niais comme ces bassins ont subi, pour la plupart, des derangemens

plus ou moins considerables, les conglomerats ne s'y montrent pas toujours

dans leur premiere assiette liorizontale , et ne permettent par consequent

pas de reconnaitre les anciens contours des bassins dune maniere bien

distincte. II faut avoir recours aux phenomenes geognostiques et paleon-

tologiques, si l'onveut retablir exactement leur forme anterieurement aux

I)ouleversemens qui les ont disloques.

Ces diverses roches reposent ou sur le terrain siderolitique, ou imme-

diatement sur le sol jurassiqne, quand le premier a ete enleve, comme
cela a eu lieu dans une foule de localites, sans douteparce qu'il n'etait pas

assez puissant ni assez compacte pour resister a l'aclion des vagues et des

courans de l'e'poque tcrtiaire. C'est ainsi que le terrain siderolitique a en-

tierement disparu du fond de la vallee de Laufon , aussi loin que les depots

molasslques s'etendent; ce n'est que dans quelques anses abritees de ce

bassin qu'il en existe quelques lambeaux. Nous reviendrons sur ce phe-

nomene dans la description speciale de ces localites.

Les anciens rivages en contact avec les depots molassiques se fönt re-

marquer par des erosions caverneuses, semblables a celles effectuees par
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les eaux deposant les terrains siderolitiques , mais qui en different cepen-

dant en ce qu'elles sont plus uniformes
,
presque sans tubercules et plus ou

moins lisses, sans etre cependant aussi unies et miroitantes que les laves

qui sont le resultat de l'action des glaciers. Les sillons suivent exactement

les fentes preexislantes , ou les parties les plus attaquables des surfaces

exposees , et sont constamment dirigees dans le sens de la plus grande pente,

tout en contournant les mamelons qui s'elevent de la surface. Ces mame-

lons correspondent pour la plupart aux totes de couclies jurassiques qui

s'elevent par gradins le long des rivages et en suivent ralignement ; sou-

vent aussi ce ne sont que des tuberosites resultant d'un crevassement irre-

gulier du sol et arrondies ensuilc par l'action continuelle des vagues. Dans

ce cas, les crevasses sont remplies de breches et de cailloux jurassiques rou-

les et plus ou moins cimentes par des roches tertiaires compactes , tuffa-

cees ou terreuses, suivant la nature des depots adosses. Des breches ana-

logues, plus ou moins grossieres, longent aussi les falaises littorales et

forment des depots de cbarriage intercales dans les roches des terrains ter-

tiaires eux-memes. Souvent ce ne sont que des amas de gros blocs a peine

emousses, entasses pele-raele les uns sur les autres.

Les rivages molassiques se distinguent encore par vui autre caractere

tire de la paleontologie et qui ne laisse subsister aucun doute sur leur

origine; je veux parier des rangees de trous de phalodes dont ils sont

perces dans plusieurs localiteSj et qui parfois sont si nombreux
,
que la

surface du rivage jurassique en est entierement criblee sur une etendue de

plus de 50 pas de long et de 1 a 20 de large ; Ton en compte parfois jus-

qu'a 20 et davantage sur l'espace d'un pied carre. Ordinairenient ces trous

sont vides ou remplis d'une masse terreuse ou pierreuse; quelquefois ce-

pendant on y retrouve encore les coquilles a l'etat de moules fossiles plus

ou moins bien conserves. Comme ces trous de pholades ne s'observent

pas seulement dans quelques bassins des contrees que je decris, mais en-

core, d'apres les observations de MM. Studer, Thurmann, C Nicolet et

autres, dans les bassins du Jura bernois, neuchätelois et argovien
,
je crois

utile d'appeler sur eux toute l'atlention de nos geologues.

8
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Independamment de ces trous, les roclies sont encore percees et rongees

par des insectes marins voisins peiit-etre des Serpules ; ces insectes y ont

creuse de petits canaux cylindricpies flexueux cpii accompagnent partout les

trous de pholades et ont un diametre de 2 a 3 lignes environ. Eniin , roii

trouve anssi a la surface de ces memes roches , des huitres , des spondyles

et des serpules qui y sont adherents ou du moinsy ont laisse leur base. Ces

memes fossiles, reduits en breclies et lumaclielles, remplissent les crevasses,

les fentes et les cavernes des rivages ou on les trouve tantot isoles, tantot

associes aux fossiles des roches areiiacees et calcaires des depöts littoraux im-

mediats.

Les depots marins qui s'adossent immediatement aux rivages presentent

souvent des caracteres petrographiques particuliers et renferment en

meme temps une faune fossile non moins remarquable ; ils constituent un

facies propre
,
que j'appellerai le facies des brhans ou des rü'ages rocheux.

Ce facies, qui s'etend tout au plus a 200 ou 300 pas des falaises, ne forme

que des bandes etroites qui longent souvent sur de grandes distances les

rivages et en suivent exactement tous les contours. II se compose d'un en-

semble de roches sablo-calcaires, en genei'al fortementcolorees d'oxidesjau-

nes , mais du reste tres variables dans les details de leur Constitution petro-

graphique et geognostique. Les assises inferieurcs sont ordinairement me-

langees de depöts remanies du terrain siderolitique, d'un roux plus ou

moins intense ; d'autres fois, on y rencontre des argiles et marnes bigarrees,

des calcaires tres compactes, brunätres, souvent tout-a-fait analogues ä cer-

taines varietes de l'oolite inferieure compacte et mcme du terrain conchy-

lien , enfin des sables en partie colores d'oxides ferrugineux, en partie

blanchis par le lavage , et disposes par zones irregulierement ondulees et

en alternance plus ou rnoins sensible. Des roches semblables forment le

reste du depot de bas en haut , savoir des calcaires sableux , des gres fer-

rugineux et des tufs de structure plus ou moins lache diversement colores
,

mais toujours ferrugineux, de facon que les teintes jaunes et fauves predo-

minent dans la masse entiere. Les strates eux-memes sont fort irre'guliers,

tantot epais, tantot fort minces. II en resultc par consequent une structure
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geognostique fort desordonnee et tres variable sur de petits espaces. Ce-

pendant Ion remarque qu'en general tous ces strates s'amincissent vers

lesrivages, oii ils viennent successivement mourir^ tandis qu'ils se multi-

plientde plus en plus vers l'interieur, toul en aiigiiientant depuissance, a tel

point qu'un depot qui souvent n'a qu'une epaisseur de 2 k 6 oiH 2 pieds sur le

bord acquiert dans l'interieur des bassins unepuissance de 50 a 200 pieds,

en meme tenips que sa stratification devient plus nette, plus distincte et plus

reguliere. Ces depots ne s'observentpas seulement dans quelques vallees du

Jura soleurois et bernois; de meme que les rangees de pholades, onles trouve

dans un grand nombre de localites des cantons d'Argovie et de Schalfhouse,

et meme dans les contrees voisines de la Forct-Noire (par exemple a Lör-

rach, d'apres les observations de M. Merian). M. l'ingenieur Gras, de Gre-

noble, a observe des bandes littorales semblables dans les bassins tertiaires

du departement de la Dröme
,

qu'il a decrits dans son excellent ouvi'age

sur la geologie de ce departement. Ces bandes liltorales sont connues de

la plupart de nos geologues sous le nom de JMuschehandstein (gres coquil-

lier), qui rappelle la grande quantite de fossiles qu'elles renferment et dont

les especes varient selon les bassins , les localite's et meme suivant la na-

ture des roclies. Ici ce sont des amas d'huitres {Ostrea Annonii Mar.

et O. Polyphenii mihi), tantot en place, tantot reduites en breches et en-

tassees sans aucun ordre; dans d'autres localites ces fossiles sont remplaces

par des Lucines, des Petoncles , des Cardiums , des Teilines, des Myes,

des Natices, des Cerithes , des Turritelles, etc. ün y rencontre aussi des de-

bris de polypiers, de crustaces, de poissons ( Carcharias, Lamna, elc.)

et des ossemens de tortues et de dugongs (^Ilalianassa Studeri).

Dans les cantons limitroplies de Bäle , de Berne , d'Argovie et de

Neucbätel, les bandes liltorales presentent en beaucoup d'cndroits unestruc-

ture differente : ce sont des gres molassiques tres ßns et des depots de

marnes sablonneuses tres micace'es, d'un gris verdatre et de nature vaseuse.

Ces depots se rencontrent surtout dans les vallees de Tavannes, d'Under-

villiers, de la Chaux-de-Fondsetsur leplateau oolitique de Bale-Campagne,

ä Tennicken, Gelterkinden, etc. , et le long des chaines jurassiques qui
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bordent le bassin suisse. Ils sont caracterises paleontologiquement par un

grand nombre de peignes, de dents de requins, de coraux spongieux (Ce-

riopora) et d'huitres (0. longirostris.) On y rencontre aussi des osse-

mens de phoques et de niammiferes terrestres. Je renvoie pour les details

aux excellens ouvrages de MM. Studer et Nicolet , en faisant reniarquer

que quelques depots marneux de couleur rouge ou rosee , et intimement

lies a ces derniers renferment aussi deshuitres ( O. longirostris) , des ce-

rithes ou potamides et parfois de nombreux moules d'helices ( Helix rubra

Nie. ?), comme cela se voit a Wölfliswyl, dans le canton d'Argovie.

II existe en ontre dans nos vallees tertiaires de puissants depots de mar-

nes argileuses bleuätres, tres-micaeees, et souvent peuples d'imnienses

bancs d'huitres, comme c'est le cas k Brislach dans le val de Laufon, a

Binningen, canton de Bäle , a Delemont dans le jura bernois, et a Rseders-

dorf dans le Sundgau. Le plus souvent ces bancs d'huitres ne sont com-

poses que d'une seule espece, l'O. Annonii Mer.

La frequence des fossiles en ge'neral depend, dune part, de la nature des

roches , et d'autre part , de leur position dans les bassins : ils sont aussi

rares dans l'interieur des bassins qn'ils sont abondans le long des rivages

,

circonstance qui nous permet d'apprecier jusqu'a un certain point la nature

de ces bassins, de meme que l'apparition et !a disparition de certains genres

et especes de fossiles et leur developpement individuel nous indiquent les

influences qu'ont du exercer sur la biologie de ces etres la diversite des

stations et la nature de leurs eaux. C'est ainsi que plusieurs bassins, pres-

que entierement separes des grandes mers exterieures du golfe alsatique et

du bassin suisse , n'offrent que des fossiles pour la plupart d'une taille

Ires-mediocre et fort peu d'especes, tandis que dans les grands bassins,

nous Irouvons un developpement considerable d'especes et d'individus qui

ai-rivent a une tres-grande taille. Souvent aussi ce n'est que pres des an-

ciens canaux par lesquels les divers bassins molassiques communiquaient

entre eux, que l'on rencontre des fossiles marins , tandis qu'ailleurs on les

trouve melanges avec des genres et des especes saumätres et d'eau douce,

ou aussi avec des individus rabougris et de pelite taille.
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Yoici la liste des fossiles de nos depots tertiaires marins classes selon

leur distribution par facies :

A. Bandes littorales composees de molasse jaune :

Vegetaux :

Bois ou empreintes ferrugineuses,

ZoOPHYTES :

Caryophyllia. Debris mal conserves dans les depots riverains de Brislach, dans

le val de Laufon.

Quelques polypiers incrustans, dans la meme localite.

ACEPHALES :

Ostrea Polyphemi mihi, formant des bancs consideraWes cnlre Aesch et Dor-

neck, a Lörrach? Debris rares ä Brislach.

O. Annonii Mer., composant les breches du rivage de Breitenbach (Val de Lau-

fon ) et d'enormes bancs dans un grand nombre de localites.

Spondylus , a Coeuve pres de Porrentruy.

Peclen, quelques cspeces rares. Brislach et Dorneck.

Lima, une espece rare a Brislach.

Mflilus , deux especes a Dorneck.

Modiola, une espece a Bsedersdorf.

Iiithodomus ? une espece tres-petite ä Brislach.

Cardium, deux ou trois petites especes ä Brislach.

Area, deux especes. ) t. • i .

„ , / ^ ) Bnslach.
frelunculus , deux especes.

Venus
,

^ , , communes ä Brislach et Dorneck.
L ytlierea,

Nucula , une ou deux especes.

Lucina, tres-abondante a Brislach, Dorneck et Roedersdorl'.

Teilina , assez commune, a Brislach.

Corbida , une ou deux especes a Brislach.

Pholas. Trous communs ä Brislach, h Breitenbach, dans le Val de Court, cii

Argovie, etc.

Gasteropodes.

Haliotis ; ä Coeuve pres de Porrentruy.

Art^^'ca. Une ou deux especes.) t. • . t» i

rp
1

) 1
"rislach, DornccK.
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Bulla, une espiice ä Brislach.

Turritella, une espece a Dorneck et h Brislach.

Cerithium. Deux ou qualre especes, a Dorneck et ä Brislach.

Crustaces. Debris indeterminables ä Brislach.

PoissoNS. Dents de requins trcs-communes dans plusieiirs localites.

Carcharias , ä Dorneck.

Lamna, dans toutes les localites.

Reptiles. Tortues, a Raedersdorf, departement du Haut Rhin.

Mammiferes. Phoques.

Halianassa Staderi. Herrn, de Meyer. Debris frequens a Dorneck , Brislach et

R;edersdorf, d'oii provient le beau squelette du Musee de Strasbourg, decrit par

M. Duvernoy dans le Tom. II des Mcmoires de la Sociele d'histoire naturelle de

Strasbourg.ö"

La plupart des coqiiilles sont a l'etat de moules plus ou moins bien con-

serves, suivant les roches et les localites; il est plus rare de les trouver re-

vetues d'un enduit farineux, provenant de coquilles deconiposees ou calci-

nees. Quelques genres tels que les huilres et les spondyles ont conserve

leur lest ; dans d'autres, il est transforme en spath calcaire, par exemple dans

les Lucines, les Tellines , les Cardium. Les dents de poissons ont con-

serve lenr email qui est plus ou moins rembruni par des niatieres cliar-

bonneuses; les ossemens sont lourds et compactes a la facon des racines

de dents de requins, rarement dans un etat steatiteux savonneux et d'un

blanc de lait bleuätre.

B. Les depots plus vaseux indiquant une origine plus tranquille que les

precedens, tels que les gres micaces verdätres et les marnes qui les accom-

pagnent dans les bassins fiordiques et resserres du Jura bernois , bälois et

neuchatelois, ainsi que les molasses vertes plus ou moins grossieres qui lon-

gent les soulevemens jurassiques et bordent le grand bassin suisse depuis

Geneve jusqu'en Argovie, renferment une faune fossile trcsanalogue a celle

des terrains tertiaires de la Lombardie, correspondant a la nature des roches

et des localites, comme on le voit par la liste suivante :
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PoLYPiERS. On y trouve les genres Ceriopora, Fluslra et autres polypiers incrustansj

ils habitent de preference les depöts fiordiques.

EcHisoDERMES : Ciclaris slemmacantha Ag. Bagucttes tres-frequentes dans le val de

la Chaux-de-Fonds et dans le canton de Bäle-Campagne ?

Echiaus mirabilis Nie. La Chaux-de-Fonds.

ACEPHALES.

Oslrea longirosiris , a la Chaux-de-Fonds, Gclterkinden.

Annonia.

Pecten. Plusieurs especes communes parmi lesquelles le P. Langii Nie.

Cardium ? Rares.
, Moules mal conserves.

Cylherees.

Gasteropodes.

Cerilhium.

Turrileüa.

PoissoNs. Une quantite de dents de requins de diverses especes.

Ces fossiles dont la pluparl appartiennent ä la Familie des Ostraces, onlen general

tres-bien conserve leur test et leurs lormes individuelles. II en est de meme des dents

de poissons, dont l'email est intact.

FACIES DES EAUX SADMATRES.

Le facies des depöts d'eau saumätre etablit, dans nos bassins tertiaires,

une liaison tres intime entre les depöts marins et ceux d'eau douce , tant

par ses caracteres pelrograpliiques et geognostiques que par sa paleontolo-

gie. II participe des caracteres des uns et des autres, et c'est precisement

ce nielange qui lui donne sa physionomie particuliere. Les roches qui le

composent sont tantöt des marnes grises ou bleuätres assez minces , tan-

töt des gres fins, semblables aux molasses marines et des calcaires mar-

neux, tendrcs, lamelleux, brunätres ou gris, qui se divisent alamaniere du

Papier-Kohle, en feuillets tres-grands et tres-minces. Ces feuillets sont

en outre tres-elastiques, et se laissent souvent courber et mcnie plier sans

se briser. Dans ce cas, ils contiennent toujours une grande quantite de

matieres charbonneuses et bitumineuses brülaut avcc une legere flamme

et repandantune fumee tres-epaisse et fe'tide. Dans d'autres endroits, ce
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calcaire est moins feuilletant , et se divise par carreaux assez symetri-

ques. II est alors ordinairement melange d'une quantite de marnes oii de

sable fin formant un gres de molasse tres-tendre. Plus rarement ces depots

se composent de i'oclies oolitiques, dont les ooljtes varient depuis la gros-

sem' d'un grain de millet jusqu'a celle d'un oeuf de pigeon et renfernient,

comme noyau , des debris de roclies, de vegetaux ou de coquilles.

Sous le rapport geognostique , ces depots constituent des assises peu

epaisses, divisees par lits fort reguliers, mais de tres-peu d'etendue. Leur

puissance varie d'un demi-pouce a un demi-pied 5 eile est rarement plus

considerable. Quant a leur distribution, ils sont generalement limites aux

anses abritees des grands bassins; quelquefois ils remplissent aussi de pe-

tits fioi'ds. Enfin , dans beaucoup de cas, ce ne sont que des depots d'an-

ciennes embouchures de ruisseaux.

Sous le rapport paleontologique , les depots d'eau saumätre renfernient

mie faune composee en partie de fossiles propres et en partie d'un me-

lange de fossiles marins et d'eau douce
,
qui prevalent souvent les uns sur

les autres. Les fossiles marins sont en general petits et fort rabougris,

enlre autres les buitresj ils sont en outre calcines et tellement fragiles,

qu'ils se decomposent en une poussiere blanche au moindre attouchement

et meme a l'air libre j les fossiles d'eau douce et ceux qui sont partieu-

liers au facies des eaux saumätres sont frequemment dans le meme etat ou

bien a 1 etat de moules marno-calcaires tres-comprimes.

Voici la liste des diverses especcs.

AcEPHALES.

Ostrea Annonii Mer. Tres-petite ä Breilenbach.

Corhula ? ou Cyclas. Tres-petite dans la meme localite.

Gasteropodes. f Dans la molasse

Ceriihium ou Potamides. Deux ou trois especes. l charbonueuse.

Tuirilella. Une espece.
*

Plusieurs petits genres plus ou moins enroules.
j

Planorhes. Deux especes.
^

Limnoea. ! Daus les schistes de marnes calcaires bitumineuses.

Phjsa, etc. J

Beaucoup de debris vegetaux tres- alleres; des graminces et des dicotjledones.
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FACIES D'EAU DOUCE.

Ce facies compose de marnes et de calcaires, tantot sombres ^ tantot

tres-vivement colores et bigarres, predomine soiivent sur les autres dans

le haut de ces depöts tertiaires et quelquefois aussi dans tout l'etage, quand

la formation tertiaire est renfermee dans des bassins isoles et qu'elle ne

communique pasavec les bassins marins. Alors les gies molassiques, quoi-

que de nature semblable a ceux des depöts marins, ne contiennent pas de

fossiles marins , mais bien les fossiles caracteristiqiies des depöts d'eau

douce , tels que des Helix et des Lymnees, mais toujours en petit nombre.

La pliipart sont a l'etat de moules calcaires et marno-calcaires, ou bien

a l'etat siliceux dans le silex. Souvent ils sont ecrascs , surtout dans les

rocbes bitumineuses. Le test est tantot conserve ou remplace par du spath,

tantot il a disparu et une cavite indique la place qu'il occupait.

Vegetaux. Debris charbonneux fort decomposes, provenaiU de Graminees, de peii-

plierSj de saules, etc.

AcEPHALES fort rares.

Unio.

Anodonta.

Gasteropodes. Tres-nombreux tant terrestres que d'eau douce.

Helix, plusieurs especes frequentes parmi lesquelles VHeUjc rubra Nicol.

Lymnees. Frequentes.

Physa. Frequents.

Potamides. Moins repandus.

Planorhes. Plusieurs especes frequentes.
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QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES VALLEES TERTIAIRES.

Le nombre des vallees tertiaires du Jura soleurois est assez considera-

ble ; les principales sont le col de Ballstall situe entre les chaines du Weis-

senstein et du Hauenstein avec le bassin de Welsclienrobr, situe sur les

frontieres du Jura bernois ; le i>al de Mummliswyl presque entierenient

rempli de depots d'eau douce 5 le val de Beinwyl, fort coniplique et tres-

defigure par les bouleversemens posterieurs a son remplissage ; le val de

Laufon enfin
,
qui n'appartient qu'en partie au canton de Soleure. Ces

vallees scdivisent en deux series, d'apres leur position vis-a-vis des grands

bassins exterieurs de l'Alsace et de la Basse-Suisse ; l'une de ces series

comprend tous les bassins situes au nord de la ligne mediane formee par

les chaines du Passwang, et l'autre se compose de toutes les vallees au sud

de cette ligne de partage. Les bassins de la premiere serie contiennent des

depots a zones littorales, fort bien caracterises par la molasse jaune fossili-

fere, qui ressemble a certaines modilications du calcaire grossier de Paris

et est probablement identique avec les depots tertiaires analogues de l'AUe-

magne rhenane. Les bassins de la seconde serie ont en general des con-

tours moins precis 5 ils sont plus ou moins deranges par des commotions

posterieures a leur disposition ; leur structure est bien inoins nette et leur

surface est generalement tres-accidentee par le soulevement successif des

chaines encaissantes ; on n'y rencontre non plus ni bandes littorales ni ran-

gees de pholades, de maniere qu'il est souvent fort diflicile de determiner

Tangle d'inclinaison de leurs strates et l'äge de leur soulevement. Leurs

roches sont
,
pour la plupart , des gres tres-micaces assez compactes , con-

tenant des marnes calcaires schisteuses ou grumeleuses fortement bigar-

reesde vert, de jaune, de blanc, de noir, etc. Les fossiles y sont peu nom-

breux et souvent manqueut entierement sur de grandes distances , a

l'exception toutefois des depots d'eau douce qui en renferment une grande

quantite.

Beaucoup de ces depots ressemblent fort au terrain keuperien, et dans cer-
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talns cas , l'on pourrait etre tente de les confondre avec ce dernier, s'ils

n'etaient superposes aux terrains jurassiques ou siderolitiques. Cette res-

semblance implique en tous cas une grande analogie entre le mode de

forniation de pliisieurs de ces divers depöts de la serie geologique. Aussi

j'ai la conviction quelorsque l'on connaitra Torigine d'im seul d'entre eux,

l'on pourra sans trop hasarder l'appliquer a tous les grands ensembles qui

presentent les memes caracteres geognostiques. Mais aiissi long-temps que

la Science ne sera pas arrivee a ce resultat, j'envisagerai conime tres-teme-

raires les determinations de certains geologucs sur 1 äge des depots loin-

tains , dont ils ne connaissent que quelques-uns des caracteres petrogra-

phiques sans en avoir etudie les fossiles.

Independamment de cette distribution generale , les depots des differens

facies et leurs ensembles paleontologiques se rencontrent sur des points

tres-distans. C'est ainsi que la molasse verte des fiords se trouve a la fois

dans le Jura neuchätelois et dans certaines vallees dn Jura bernois ( Ta-

vannes, Undervilliers), dans le canton de Bäle et sur le grand plateau infra-

oolitique de Bäle-Campagne. Je ne Tai pasencore rencontree jusqu'ici dans

le Jura soleurois , dont les vallees tertiaires ne contiennent que la molasse

jaune littorale, lesmarnesä Östren Annonii et\es gresmolassiquesordinaires

sans fossiles. La molasse jaune en particulier y occupe une vaste zone,

depuis Coeuve pres de Porrentruy, par Rsedersdorf jusque dans le val de

Laufon. On la retrouve de meme composant le littoral, dans les environs

de Bäle pres de Dorneck et Loerrach (Duche de Baden) j et d'apres les in-

dications de plusieurs geologues', sur divers points de l'Argovie , ainsi que

le long du Pianden dans le canton de Scliaffouse.

Plusieurs hautes vallees du Jura soleurois, bernois , bälois et neuchäte-

lois ne paraissent renfermer que de vastes depots d'eau douce; telles sont

chez nous les vallees de Mümmliswyl, de Goldenthal , de Beinwyl et quel-

ques autres moins importantes, celles du Locle dans le canton de Neuchä-

tel et de Bellelay dans le Jura bernois. Toutes semblent indiquer d'an-

ciens bassins interieurs sans communication avec les bassins marins qui

les entouraient. Situees en general plus haut que ces dernicrs , elles rap-
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pellent certains lacs de montagnes comme il en existe encore plusieiirs dans

le Jura vaudois et francais et comme etait aussi le lac de Seewen
,
qui rem-

plissait une vallee de crevasse au pied meridional du plateau suprajuras-

sique de Hochwald dans le canton de Soleure, et qui fut mis a sec il y a un

siecle , au moyen d'un canal Souterrain qui sert encore aujourd'hui a l'e-

coulement de ses eaux.

En general, les depots du bassin alsatique ont beaucoup plus le carac-

tere de depots d'eau douce ou saumätre
,
que ceux du bassin suisse ; ils ren-

ferment de nombreux strates de marnes et de calcaires farcis de Planorbes,

d'Helices et de PotamideSj qui manquent a ces derniers ou du moins n'y

appataissent que d'une maniere tres-subordonnee. En outre, le bassin suisse

renferme en general des roches plus grossieres qui indiquent un depot moins

tranquille.

Le groupe des terrains molassiques occupe tout le fond des vastes bas-

sins situes entre les soulevemens jurassiques et les Vosges; mais la partie

qui renferme des ossemens de dugong (^Halianassa Studeri H. de Meyer)

des dents de requins ( Carcharias , Lamna, NoticlanuSj etc.'), des moules

et d'autres debris de moUusques ,( Oiüea ^wzonüj Modiola , Lucina,

Area, Cjtherea) est restreint aux rivages immediats, surtout aux culs de

sac et aux anses formees par les sinuosites des soulevemens jurassiques en-

vironnans. L'un des plus remarquables de ces culs de sac est situe der-

riere le village de Racdersdorf dans le dept. du Haut-Rhin.

Le fond de la plupart des anses molassiques est forme de preference par

les depots que l'on a designes tres-improprement sous le nom de calcaire

grossier, mais qui appartiennent a une epoque geologique bien plus re-

cente que le veritable terrain du calcaire grossier du bassin de Paris. A
Pvffidersdorf , la molasse littorale sc compose d'un sable a grains plus ou

moins fins, apres, et lies par un ciment ferrugineux calcaire, qui donne ä

cette röche une couleur jaune ou rougeätre. Elle constitue des bancs de 1 a

4 pieds de puissance, traverses par des stries ferrugineuses. Outre une

quantite prodigieuse de dents de squales et des restes de tortues, on y a

decouvert en 1 829 un squelette presque entier d'un mammifcre marin con-
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serve maintenant dans le 3Iiisee de Strasbourg et decrit par M. le pro-

lesseur Duvernoy dans le tome second des memoires de la societe d'his-

toire naturelle de Strasbourg. Les mollusques y sont rares ; Ton n y
rencontre que quelques moules d'univalves et de bivalves appartenant aux

genres Natica, Modiola , Cardium, Area et Lucina.

Entre Aesch et Dorneck , on retrouve dans les vignes des roches ana-

logues renfermant uue espece d'huUre gigantesque que j'ai appelee du

nom specifique ä^Ostrea Poljphenii ; cette meme espece parait exister,

d'apres les observations de M. Merlan, a Loerrach, oii eile est encore ad-

bereute aux roches infrajurassiques qui lui servent de base.

Les carrieres de Dorneck fournissent un calcaire tres-compacte a cas-

sure conchoidale , et d'un gris-fonce , a-peu-pres comnie le muschelkalk,

et petri d'une infinite de moules de Cerites , d'Ampullaires, de Natices

et d'autres fossiles qui rappellent a certains egards les calcaires du bassin

parisien, et notamment ceux de Vaugirard^ il renferme aussi des Squales

et des Mytiles qui paraissent manquer en general a Rfedersdorf.

Des rivages analogues a ceux que je viens dedecrire se rencontreut dans

le Porrentruy pres de Coeuve, le long d'une petite falaise suprajurassique

situee ä quelque distance ä l'Ouest du village. Cette falaise qui n'a guere

qu'une dizaine de pieds de hauteur, est encombree ä sa base de blocs

de calcaire portlandien irreguliers , a angles tranchans , rarement emous-

ses , ou arrondis , mais cimentes par une päte calcaire d'un jaune blan-

chätre assez abondante , ou bien par un enduit stalactitique qui lie ces de-

bris; on trouve aussi de ces blocs qui ne montrent aucune adberence en-

tr'eux. Mais ce qui rend ces breches agglomerees surtout remarquables, c'est

un nombre conside'rable de Spondyles, de Serpules et quelques Halio-

thides
,
qui recouvrent ces debris ainsi que la petite falaise jurassique eile-

meme
;
ensorte qu'il ne peut pas rester de doute sur l'existence d'anciens

rivages le long de nos chaines jurassiques et par consequent d'anciennes

terres plus ou moins continentales dans ces regions du Nord-Ouest du Jura

suisse. Les vallees interieures remplies de depots tertiaires confirment ega-

lementce fait, que M. Merian avait deja entrevu , lorsqu'il publia sa des-
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cription de la vallee de Laufon. II suppose que cette vallee a ete remplie

poste'rieurement a sa forma tion, par les terrains tertiaires qui la recouvrent,

quoique plusieurs phenomenes orographiques indiqiient des derangemens

posterieurs tres-considerables. Seulement, comme les depots marins

qui renferment des fossiles sont en general peii developpes et pour la plu-

part encombres par les alluvions modernes, il n'a pas eu l'occasion de

les observer en place. Moi-meme je ne les ai decouverts qu'apres des

courses reiterees pendant trois annees consecutives. Limites en gene-

ral aux bords des bassinSj ces depots fossiliferes n'ont ete mis a decou-

vert que par suite de travaux accidentels, ou par des chemins creux d'un

acces difTicile , conduisant soit sur les päturages, soit dans les forets.

Voici ce que m'ont appris mes recherches sur cette interessante vallee
,

qu'encaissent les cliaines du Mont-Terrible et du Blauenberg et dans la-

quelle sont situes la ville de Laufon et le village de Zwingen. Dirigee tan-

töt de l'Est ä rOuest et tantot du Sud au Nord , eile montre tous les ter-

rains jurassiques depuis l'oxfordien jusqu'au portlandien inclusivement. Le

fond du bassin tertiaire se releve considerablement de toutes parts vers le

massif du Stürmerj montagne a pic situee äl'Ouest; au Sud sont les crets

jurassiques de Büsserach et a l'Est les sommites arrondies des environs de

Breitenbacli, de Feln-en, de Rotris et de Himmelried, depcndantes du pla-

teau suprajnrassique de Hocbwald. La Birse coule au fond de la vallee dans

une crevasse resultant de bouleversemens posterieurs au remplissage par

les molasses. Les depots tertiaires forment partout des coUines arrondies,

plus ou moins allongees et en general dun aspect doux et couvertes d'une

riebe Vegetation. Des champs de cereales revetent en general les pentes

douces des coUines molassiques ; des forets de sapins et de ebenes en cou-

ronnent le falte , et de riches prairies tapissent le fond des vallees le long

des ruisseaux et des rivieres.

Les coUines molassiques se composent d'une serie de couches tres-di-

verses , superposces les unes aux autres et reposant tantot sur le calcaire

portlandien , tantot sur le terrain siderolitique. II est dillicile de determiner

1 age relatif de ces diverses coucbesj mais en general les depots marins
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soat les Premiers et les depöts d'eau douce les derniers et les plus recens.

Pour ma part je suis porte a envisagex* les marnes rouges ou vertes, tres-

bigarrees, que j'ai observe'es a Brislach^ ä Breitenbach et dans plusieurs

autres points, conime les plus anclennes. Jusqu'ici elles ne m'ont encore of-

fertaucun fossile ni marin, ni d'eau douce , ce qiii semble indiquer qu'elles

sont de meme origine que les depots slderolitiques sousjacens, mais d'une

epoque beaucoup plus recente. Certaines marnes et argiles micacees de-

pourvues de fossiles me paraissent aussi rentrer dans la meme cate-

gorie. Au dessus de ces marnes se developpent diverses couches de gres

et de marnes sableuses, grisätres ou bleuätres, souvent chargees de parties

cliarbonneuses et divisees en strates fort nombreux, surtout au milieu du

bassin ou ils atteignent une puissance de plus de 1 00 pieds. Des sondages en-

trepris dans le but de trouver des lignites, nous ont appris que des strates

analogues de gres molassiques alternent pres de Breitenbach avec des strates

d'un sable fin^ noir et tres-charge de charbon pulverulent , ou avec des

couches marno-calcaires assez bitumineuses et des plaquettes d'un li-

guite fortement impregne de fer pyriteux. Ces pyrites se trouvent egale-

ment dissemines dans les gres , les calcaires et les marnes noires. Ni les

lignites ni les pyrites n'ont encore donne aucun resultat favorable pour

des exploitations technologiques. Les fossiles que Ton y rencontre se re-

duisent a des debris et empreintes d'univalves lacustres
, probablement

amenes dans les depöts marins par des courans d'eau douce venant des

terres fermes de l'epoque tertiaire. — Dans les carrieres situees a l'Est

,

au dessus du village de Breitenbach, on voit les bancs de gres molassi-

ques , dont on exploite les plus consistans, comme pierre de taille , re-

poser sur iin Systeme de marnes rouges bigarrees, dont on ne connait

point la puissance totale , mais qui sont a decouvert sur une epaisseur de

pres de 20 pieds. Ces marnes, ainsi que le gres, s'appuient en stratifica-

tion diversement inclinee et souvent interrompue , sur les pentes supra-

jurassiques qui s'eleventvers Meltingen. En suivant laroute de Meltingen,

on les voit s'amincir successivement et s'evanouir apres un quart de lieue,

sur les päturages de Fehren et de Helgenmatte.
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La limite entre les molasses et les terrains qui leur servent de base,

le terrain siderolitique et le portlandien , fait de nombreux contours

autour des promontoirs et des plateaux jurassiques, et chaque anse offre eii

quelque sorte des particularites dans sa Constitution petrograpbique et dans

l'ensemble paleontologique de sa faune. Ainsi on rencontre, ä l'entree du

päturage entre Breitenbach et Fehren , des breches d'ecailles d'huitres

,

des rangees de trous de pholades et des lavages littoraux tres-distincts.

Phis loin le rivage se continue vers le hameau de Fehren et forme parfois

une falaise phis ou moins abrupte, haute d'environ 20 a 30 pieds, tandis que

les terrains molassiques diversement inclines comblent le fond de la vallee

qui s'elend depuis Fehren jusque dans le bassin de la vallee de Laufon.

Les terrains molassiques montrent pres de Fehren de vastes depots stra-

tifies et composes de cailloux jurassiques , conchyliens et plutoniques.

Ces breches ou nagelfluhes alternent avec la molasse ordinaire, et se distin-

guent par la d'autres depots analogues, mais plus recens , appartenant ä

1 epoque diluvienne. Plus loin , le rivage contourne le promontoire

jurassique de Fehren et passe par la Helgenmatte, oii les depots molassi-

ques s'amincissent jusqu'a l'epaisseur peu considerable de 6 et meme 2

pieds. C'est ici qu'on remarque, dans des marnieres ouvertes , la molasse

teri'euse et noire a coquilles marines et saumätres; les tests y sont calcines

et en general ecrases. Au dessous se voient des schistes marno-calcaires

d'eau douce et une sorte de lignite semblable auPapier-Rohle des geologues

allemands. Le fond est forme de lits de sable et d hydroxide jaunes qui

se'parent la molasse du terrain siderolitique. Ces depots se prolongent le

long du bord oriental qui est ici forme par depetites sommites jurassiques

jusqu'au Schelloch sur la Birse pres de Zwingen
5
partout ils contiennent

de petites huitres calcine'es et tres-fragiles ( Ostrea Annonii Mer. )

;

mais je n'y ai encore decouvert aueun autre fossile. En descendant de la

dans un chemin creux situe au nord de Brislach , on traverse des marnes

schisteuses d'eau douce , exploitees dans de nombreux puits ,
pour servir

d'engrais; puison se trouve tout d'un coup sur un sol jurassique perce de

milliers de trous de Pholades et recouvert, du cöte du chemin
,
par un
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depot de molasse jaune , divise par strates epais et in egiilierement fissii-

res. Des intercalations sableuses et marneuses se voient dedistance en dis-

tance, et comme elles sontsuccessivement lavees par les eaux, elles finis-

sent toiijours pai' faire ecrouler les bancs de gres diir qui les surplombeiit.

Toiites ces roches renferment une grande quantite de fossiles marins, les

memes que j'ai cites en parlant de la molasse jaune ; ils sont disposes

d'apres des lois d'association analogues a celles qne j'ai c'tablies ponr les

terrains jurassiques.

Les coUines entre Brislach et Laufen ne se composent que de depots

marins, de sables , de marnes et de gres tres-variables dans leur detail.

Parfois on y rencontre de vastes bancs formes par VOstrea Annonii ei re-

couverls de Cerithes ou d'autres fossiles. Tres-sonvent on marcbe sur le

sol jurassique lorsqu'il a ete mis a decouvert soit par des dislocations pos-

terieures au remplissage tertiaire, soit par des denudations encore plus

recentes et meme modernes, qui ont enleve a la fois la molasse et les de-

pots diluviens. Les environs de Wahlen se composent, quant aux depots

marins, d'un gres molassiquc identique avec celui de Breilenbach. Ce gres

est exploite ca et la dans des puits assez profonds, qui permettent d'etu-

dier plus en detail sa structure et ses rapports avec les roches jurassiques

qui lui servent de base. Ici comme ä Brislach, on voit ordinairement le gres,

ä Tapproche du sol jurassique, devenir plus grossier, plus incoherent et se

changer meme en un sable quarzeux mcle de beaucoup d'hydroxide de fer

jaune, mais ne renfermant que rarement quelques cmpreintes ferrugineu-

ses de bois fossile ou quelques huitres (O. Annonii.) Les strates de

molasse marine alternent avec de minces intercalations dune marne cal-

caire a lignites et planorbes ecrases, qui paraissent se rattacher ä un de-

pot de marne et de calcaire d'eau douce bitumineux et noir qui se trouve

dans le ruz corallien et dans la combe oxfordienne du Horlang pres de

Grindel , derriere les ruines du manoir de Neuenstein. Ge depot isolc et

circonscrit est remarquable parce qu'il indique un petit bassin situe a l'em-

bouchure d'un ruisseau encore existant. Dans d'autres localite's siluees au

pied de la montagne du Stürmer, il y a des depots d'une marne calcaire

10
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tres-grasse , d'uu blanc eclatant
,
parfois iiiarbree de stries et de taches

rouges, veites et blanches. A l'etat humide , cette marne est fort grasse au

toucher; dessechee, eile perd plus ou nioins cette qualile et devient apre et

rüde; exposee a l'action de la chaleur, eile se traiisforme ea un verre d'un

vert clair qui attaque fortement les creusets. J'estime quelle fait partie

des depots d'eau douce superieurs , et il ne serait pas impossible quelle

renfermät des infusoires siliceux fossiles.

Toute la region entre Wahlen et ßüsserach se compose de coUines et

de plaines ondulees en pente contre les crets jurassiques situes au Sud.

Leur partie la plus elevee est formee par des depots de calcaire et de marne

d'eau douce de couleurs diverses, tantot uniformes, grisätres , verdätres
,

brunätres, tantot fortement bigarrees. Quant a leur structure , ces roches

sont compactes a divers degres etsouvent aussi tres-incoherentes. Plusieurs

couches renferment une grande quantite de debris d'Helices, de Planorbes,

de Lymnees, etc , a peine calcines , mais pour la plupart ecrases, de ma-

niere que l'on en rencontre tres-peu de bons exemplaires.

Le val de Beinwyl oiTi-e des roches assez analogues a Celles de la vallee de

Laufon. Cependant le gres, d'un vert clair, et les marnes rouges et bigarrees

y predominent, et chose singuliere, ces roches ne renferment jamais de fos-

siles, si ce n'est quelques Helices identiques avec le Helix rubra de öl. Ce-

lestin Nicolet, ou du moins fort voisines ^ en revanche on y observe des con-

glomerats de cailloux jurassiques entrelaces entre les strates molassiques.

Tous les depots de ce genre sont tres-disse'mines 5 et il en est de nieme

de ceux qu'on a signales dans le Jura bernois ; souvent meme ils sont circons-

crits dans des emplacemens si isoles, que l'on ne saurait reconnaitre leur

liaison avec les grands bassins. II n'est gucre pcrmis non plus de les con-

siderer comme de simples lambeaux disperses par le soulevement des mon-

tagnes jurassiques et conserves par TefFet de la resistance qu'ils opposent

aux lavages et ä la pluie, car ils different trop des depots des grands bas-

sins, et par leur petrographie et par leur aspect general. Leur structure geo-

gnostique est peu distincte. Rarementils renferment des fossiles, et lors-

qu'il s'en trouve, ce ne sont que des Helices et d'autres Gasteropodes ler-
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restres tres-peii abondans. M. l'ingenieur Gras de Grenoble a signale des

depots tout-a-fait semblables dans les chaines de montagnes du departement

de la Drome, qu'il considere comme des produits de sources minerales cha-

riant des sables et d'aulres niatc'riaux et formant des depots analogues aiix

tufs calcaires d'un grand nombre de nos sources. Jiisqu'ici cette opinion nie

parait tres-fondee^ sauf quelques legeres modifications qui devront y etre

apportees par la suite.

Le val de Mummliswyl et celui de Goldentbai n'offrent que peu de gres

molassiques , mais beaucoup plus d'arglles et des marnes bigarrees affec-

tant differentes couleurs , surtout des teintes rouges et vertes , mais

ne renfermant point de fossiles. Ces marnes sont tres-analogues au ler-

rain keuperien et a quelques depots d'argile pisolitique ; souvent elles ren-

fernient des strates d'un calcaire trcs-compacte, tantot bigarre , tantot

brunätre ou gris et poruleux avec de nombreux moules d'Helices et de Pla-

norbes
,
par exemple non loin de la route du Passwang pres de Mumm-

liswyl, a l'entree des gorges de la cluse de Mummliswyl et pres de Ramis-

wyl, oii la plupartdes collines tertiaires se composent de marnes et de cal-

caires d'eau douce.

Le val de Ballstall et celui de Welschenrohr presentent cn partie des

roches semblables a celles de la vallee de Mummliswyl , en partie des ro-

ches identiques avec les gres molassiques des grands bassins suisses , avec

lesquels cette vallee communique directement. Onn'y decouvre point de de-

pots littoraux ni de rangees de trous de pholades. Les fossiles y sont fort

rares, excepte dans les calcaires d'eau douce. Nous verrons en traitant des

rapports orographiques, que cette vallee offre plusieurs particularites qui

mettent en doute l'epoque du soulevement de certaines parties des chaines

environnantes.

Les plaines qu'arrose lariviere de l'Aar montrent des series de collines

molassiques tout-a-fait analogues a la molasse du bassin suisse; elles n'ont

de remarquable que les mculieres de Schnottwyldans le district de Buch-

eggberg
,
qui sont exploitecs dans des carrieres souterraines et expediees

au loin, memc jusqu'en Hollande. Ces meulieres composees dune nagelflue
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de cailloiix alpins de natiire et de dimension diverses, renferment un nombre

assezconsiderables de debris tres-nxiitiles de fossiles marins, ainsi que des

dents de requins et des ossemens roules. Sous le rapport geognostique , je

citerai comme Ires-dignes d'iine etiide plus speciale de la part des geologues,

les alternances de niarnes calcaires effervescentes et d'argiles rouges plus

oumoins sableuses non effervescentes, dans la localite dite le Mattenliof. Ces

alternances me paraissent indiqner des epanchemens argilo-sableux ana-

logues a ceux du terrain siderolitique , au milieu des eaux marines ter-

tiaires, qui deposaient des substances calcaires et les melangealent en par-

tie avec les produits des epanchemens.

TERRAINS DILUVIEN6.

Les terrains que Ton designe tres-improprement sous le iiom de dilu-

viuin recouvrent des espaces considerables dans le cauton de Soleure •

ce sont tantöt des limons generalement jaunätres , nieles de grains

de fer noirätres et de galets de diverses dimensions , tantot des cail-

loux de roches plutoniques ou metamorphiques entasses sans aucun or-

dre et composant des depots considerables. On y rencontre quelquefois,

surtout dans les limons , des ossemens de mammiferes de taille gigantes-

que , congeneres ou du moins analogues a ceux qui habitent encore au-

jourd'hui les zones intertropicales de l'ancien et du nouveau continent.

Ces divers depots montrent en outre des traces evidentes de grandes ca-

tastrophes generales survenues a la fin de l'epoque tertiaire , et qui les

ont fait designer par les geologues francais sous le nom de terrains cata-

clysmiques. Les blocs erratiques , si generalement repandus en Suisse
,

leur sont intimement associes. Plusieurs theories out ete emises pour ex-

pliquer l'origine des depots diluviens, les uns les attribuant a d'immenses

inondations, d'autres les faisant remonter a d'anciens glaciers qui, apres

avoir transporte les blocs erratiques jusque sur le falte du Jura, auraient

par leur fönte occasionne d'immenses debäcles dans les vallees et les plaines

suisses. Ce ne peut ehe ici le lieu de discuter la valeur de ces theories
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qui , l'une et l'autre , sont defendues par les homines les plus eminens

de la science
;
je me bornerai par conseqiient a decrire rarrangement de

ces terrains tel qiie je Tai observe dans le Jura soleurois et les cantons

avoisinans.

Lesdepotsdiluvienspresententengeneral lesmemescaracleresetlameme

disposition qu'on leur a trouves dans d'autres pays. Les limons setrouvent

communeraent a la base du terrain , ou bien ils sont intercales dans les

autres depots conteniporains; enfin dans une foule de localitcs, iios plaines

et nos vallees en sont aussi recouvertes. Ces limons sont dun jaune plus

ou moins fonce , meles de sable quarzeuXj de paillettes de mica argen-

tees et de grains de minerai de fer noirätre
(
probablement du Silicate de

fer). Parfois assez onctueux, terreux ou rüdes au touclier, ils sont, dans

certaines localites
,
presque exempts de galets ; dans d'autres, ils en sont

iarcis de maniere qu'ils passent a de veritables conglonierats caillouteux.

Ces cailloux provenant pour la plupart de roches quarziferes fort dures

,

sont en general ronds ou ellyptiques, tantot parfaitement lisses, tantot

poruleux et comme caries. Ils composent souvent presque a eux seuls de

vastes depots ou en fornient du moins la majeure parlie. Leurs dimensions

varient dans des limites considerables, depuis le diametre de 1/2 pouce

jusqu'a plus d'un pied , de maniere qu'ils forment tantot un gravier assez

fin , et tantot des amas de blocs entasses les uns sur les autres et lies par

un Union ou un sable incoherent.

Les blocs erratiques forment la partie la plus remarquable de ces ter-

rains. Ils sont tantot epars sur le sol et a peine enfonces dans les depots

inferieurs, tantot accumules en masses considerables sur les hauteurs et

sur les pentes. Quoique jusqu'ici je ne me sois pas occupe a en e'tudier

tous les details, je suis neanmoins parvenu a recueillir sur leur ensemble

et sur leur repartition suivant les diverses regions, quelques faits qui me-
ritent, je pense, d'etre rapportes dans ce memoire.

Et d'abord, j'ai remarque que sur les flaues des montagncs , les masses

les plus menues recouvrent immediatement le sol, qui est souvent plus ou

moins poli et raye
5
phenomene que M. Agassiz envisage comme un argu-
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nient puissant en faveur de la theoric des glaciers
,
puisque si le depöt

avait ete forme par des courans , ce seraient au contraire les plus gros

cailloux qui seraient en bas. Ce poli est bien moins evident dans le Jura

soleurois que dans un grand nombre de localites situees sur les versans

jurassiques et cretaces le long des lacs de Neucbätel et de Bienne , mais

cependant assez marque pour ne pas echapper aux investigations des ob-

servateurs. On l'observe en particulier tres-bien au-dessus des belles car-

rleres de Soleure. Par-dessus les couches de fin sable s'etendent des depots

plus grossiers , composcs de galets et de sables qui passent plus ou moins

brusquement aux depots superieurs, composes de gros cailloux moins arron-

dis, et aux blocseri'atiques dont les angles ne sont que peu ou point emous-

ses. Ces passages sont surtout evidens aux environs de Soleure , le long

des collines du soulevement jurassique de Ste-Verene, a St-Nicolas et au

Riedholz.

Toute la contree depuis Orange jusqu'a Ölten, le long du premier rem-

part jurassique, est singulierement favorable ä l'etude de ces depots et

surtout de la distribution des blocs erratiques. Elle est couverte d'une

masse enorme de blocs, tantot epars, tantot accuraules sur le sommet des

collines ou sur leur versant. C'est surtout le long du soulevement de Ste-

Verene que j'ai examine leurs rapports. On en rencontre sur les hauteurs

de l'Ermitage, dans les epais taillis de la foret de sapins, ordinairement

plusieurs ensemble , dans des positions qui ne sont pas de nature ä faire

supposer qu'ils ont ete transportes par des courans, car ils i-eposent

souvent sur leurs faces les plus etroites et sur des points ou il n'est pas

probable que des eaux aient pu les deposcr. On en trouve aussi dans la

clusette de l'Ermitage et sur le versant nord-ouest. II y en a encore pres de

Saint-Nicolas , dans le Riedholz , oii ils sont meme plus nombreux que

dans les endroits ci-dessus. Mais c'est surtout le long de la petite riviere de

la Siggern venant de Günsberg par les 3Iattenhoefe, que Ton rencontre les

blocs les plus extraordinaires par leur volumc et par leur grande abon-

dance. Ses rives sont comme encaissees par les blocs et son lit en est sou-

vent encombre ou pave. Leurs dimensions ne permettent pas de supposer
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qu'ils y ont ete transportes par les agriculteurs pour en debarrasser les

champs et les prairies. Peu a peu cependant , ils finissent par disparaitre

coinpletement. Deja Ton en a fait sauter un grand nombre, qiie Ton emploie

pour la construction des miirs ou pour des meulcs qui sont tres-reputees.

Toute la contre'e qui avoisine Gunsberg merite en ge'neral d'etre soigneu-

sement etudiee sous le rapport des blocs erratiques , non-seulenient

a cause de leur position cxtraordinaire, mals aussi parce que la riviere

,

en entamant chaque annee ses rives, en met davantage a de'couvert , en

les depouillant des terres meubles qui les empätent. Aussi je ne saurais

assez engager les geologues voyageurs a sacrifier quelques heures ä l'exa-

men de ces localites
,
qui sont aussi, sous le rapport pittoresquc, d'un

tres-grand interet. Les blocs et meme les depots de cailloux remontent

assez haut sur les versans des cliaines anterieures. On en cite meine sur

les sommites de la Wasserfallen, l'une des plus hautes montagnes du can-

ton de Soleure, sur les frontieres baloises_, oii l'on a trouve une defense fossile

d'elephant. Ce que j'en ai vu n'etait que des amas sablonneux semblables

aux molasses. On trouve aussi des blocs epars sur le versant nord-ouest

de la chaine du Weissenstein ; mais il serait possible , vu leur taille peu

considerable (de quelques pouces seulement) et la quantite de mica bril-

lant qu'ils contiennent, qu'on les y eut transportes de la plaine. En revan-

che , il existe des depots de cailloux primitifs incontestables au Solten-

schwand, qui est un col tres-eleve conduisant du val de Court dans la

vallee de Goldenthal (*)

.

Un phe'nomene de la plus haute importance dans l'histoire des depots

diluviens du Jura suisse , c'est leur distribution. Les depots d'origine al-

pine s'etendent sur les chaines meridionales jusque vers la ligne mediane

du partage d'eau formee par les chaines du Passwang et jusque dans la

vallee de Mummliswyl , tandis qu'au nord de cette ligne , les depots di-

luviens proviennent de la Foret-Noire et probablement aussi des Vosges.

C) Je n'ai pas cru devoir m'eteudie sur les blocs si lemaiquables du Steinhof, pres de ßertlioud,

car, bien que situes sur le territoire soleurois, ils sont en dehors du Jura. M. Desor les a d'ailleurs de-

crits dans une notice speciale inseree dans la Biblioiheque Unirersellc de Gentve, toin. 30, p. 397.
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G'est ainsi que les plaines de Soleure et d'OIten et la vallee de ßallstali

iie montrent que des cailloiix alpins ; tandis que les plateaux et vallees

de Hochwald, Laufon et Delemont ne contiennent que des cailloux pro-

venant des Vosges et de la Foret-Noire
,
qui affectent une disposition ana-

logue a Celle des depots diluviens de la plaine suisse et du pied meridional

du Jura : ils sont anioncelcs de preference sur les hauteurs , surtout sur

Celles qui s'inclinent au nord et contre les grandes decoupures qui entou-

rent le faite des cliauies de montagnes. G'est ainsi que les plateaux des

aleutours de Breitenbacli et de Brislach sont encombres de blocs irre-

gulierement entasses , de dimension assez considerable (de 2 jusqu'ä 3

pieds de diamctre) , dont la plupart consistent an gres rouge, en porphy-

res, en calcaires siliceux noirs et en differentes autres roches composant

deux levres du soulevement, qui bordent le Pihin au dessous de Bäle. Ces

blocs sont accompagnes de gros cailloux tres-lisses , de forme plus ou moins

ovale ou aplatie. Les uns et les autres gisent tantot epars sur la surface des

terrains, tantot forment des amas et des nappes continues adossees aux flaues

des hauteurs. 11s sont souvent empätes dans uu limon jaune, qui ne se dis-

lingue en rien des lehms ou Icess des bassins alsatique et suisse. D'autres

fois ces linions manquent presque entierement ou sont remplaces par des

depots de fins graviers ou de sable grossier. La vallee de Laufon montre

de ces de'pots diluviens sur la plupart des hauteurs qui entourent la vallee

de fracture dans laquelle coule la riviere de la Birse.

On rencontre des limons aux alentours de Laufon , sur les versans des

coUines tertiaires du chemin de Breitenbach, sur les plateaux jurassi-

ques de Roeschenz, de Blauen, de Zwingen , et des amas de cailloux pres

de Breitenbach le long de la route de Meltingen , vers le Rotris en descen-

dant la cote del'Ybach depuis la Ilelgenmatte, oii ils sont trcs-nombreux.

II y en a encore sur le plateau de Metzerlen, de l'autre cote de la chalne

du Blauenbcrg, et sur beaucoup d'autres points, qu'il serait trop long d'e-

numerer. Ces depots se retrouvent en gencral jusqu'a une hauteur de

400 a 500 pleds au dessus du niveau de la Birse et souvent a mi-cote des

berges. Leur de'position s'est efFectuc'e dans une direction inverse de celle



SUU LE JURA SOLEÜROIS. 325

des riviores actuelles, puisqu'elle s'est arretee a la ligne de Separation

formee par la chaiiie du Passwang. Ce fait est d'une iiiiportance capitale

poiir retnde de l'epoque diluvienne et digne de toute l'attention des geo-

logues. J'aurais dcsire pouvoir joindrea ce memoire une carte de la distri-

bution des depöts diluviens , montrant d'une part ceux de la Foret-Noire et

des Vosges et de l'autrc cieux qui , venant des Alpes , se sont arretes aux

chaines meridionales du Jura soleurois et les ont meme depassees dans

quelques points, comme a la Schaffmatte pres de Pvohr sur les frontieres

de l'Argovie. Cest une lacune que je nie promets de remplir des que j'au-

rai explore quelques parties du Jura qui ne me sont encore quimparfaite-

ment connues sous ce rapport.

Le terrain diluvien renferme quelquefois dans ses limons des debris de

VElephas primigenius , entre autres a Dorneck, d'ou je possede une dent

mächeliere j a Soleure, Ion a trouve pres de la ville un squelette entier dont

il ne reste plus que quelques ossemens et des debris de de'fenses conser-

ves au musee de cette ville. Les musees de Bäle, de Porrentruy, de Neu-

chätcl possedent cgalcment des debris de ce meme animal gigantesque

recueillis dans les cantons respectifs. Le musee de Soleure possede en

outre une dent carnassiere de VUisiis spelaeus trouve dans les limons des

environs de la ville , et le musee de Bäle d'autres restes de plusieurs mam-
miferes diluviens , recueillis dans les limons des localites voisines du de-

partemcnt du Haut-Rhin.

Jusqu'ici on n'a point encore ^ que je sache , decouvert de cavernes ä osse-

mens fossiles dans le Jura suisse
,
quoique les cavernes en general n'y soient

pas rares. Quelques-unes ont une tres-grande etendue ; mais cellesdu Jura

soleurois, bernois et bälois n'ont pas encore etc examine'es d'une maniere

suflisante; quelques-unes renferment des detritus limoneux et des stalac-

tites et pourraient tout aussi bien contenir des ossemens que Celles des

departemens voisins du Jura francais du Doubs et de la Haute-Saöne, qui

ont deja enricbi de leurs reliques plusieurs collections et muse'es d'his-

toire naturelle. Je pense que des fouilles entreprises dans la caverne de

Birseck a Ariesheim sous les pittoresques ruines de l'ancien manoir feodal

11
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et dans Celles de Pfeffingen, de Hoggerwald, de Petite-Lucelle , de Vermes,

d'Undervilliers , etc, ne seraient pas saus quelques resultats pour la

Science.

TERRAINS MODERNES.

Ces depots, que nousvoyons se former tous les jours sous nosyeux,

ou dont l'origine ne remonte au moins pas au dela de l'epoque actuelle

,

sont dus a l'action de l'eau et aux alterations que les roclies subissent par

les influences atmospheriques. Nous rangeons dans cette categorie les tufs

calcaires qui incrustentle fond et les alentours de plusieurs sources etruis-

seaux •, les depots vaseux qui se fornient au fond des i'ivieres , des marais

et des etangs; les tourbes et les alluvions de diverse nature^ compose'es

de galets, de graviers et de sables qui encaissent le lit de nos rivieres.

Comme tous ces depots sont bien connus de tous les geologues, et que d'ail-

leurs ils n'offi-ent pas un iiiteret geologique special, il suflira d'en indiquer

sommairement les caracteres generaux et les dispositions locales.

Les tufs calcaires sont tres-i'epandus dans nos regions jurassiques, oii

ils se composent essentiellement de substances calcaires, qui, tres-solubles

dans les eaux de source , se deposent en masses considerables dans toutes

les localites qui facilitent la diffusion et l'evaporation de l'eau, telles que les

cascades des ruz coralliens et oolitiques , et certaines pentes couvertes de

mousses, qui, en entravant Tecoulement de l'eau, favoriscnt parlämeme

lä disposition des matieres calcaires sous la forme de tufs qu'on retrouve

presque partout dans ces circonstances et qui sont exploitees avec avantage

pour la maconnerie legere. Ces tufs sont generalement tres-poreux , cri-

blcs d'une quantite innombrable de cavites irrcgulieres , et il est facile de

s'apercevoir, en les examinant de pres, qu'ils doivent leur origine unique-

ment a des debris de vegetaux, des mousses, des graminees et des feuilles

incrustes de maniere a former un tissu plus ou moins compacte. Tantot

ces debris eux-memes ont disparu et l'on n'en rencontre que la cavite ou

des moules enduits d'une pellicule charbonneuse j tantot ils existent en-
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coie , mais dans un etat plus ou moins decomposc, suivant Tage des tufs.

A Güte de ces debris vegetaiix on rencontre dsiis les tufs des lielices in-

crustes, calciiies ou moules , et d'autres restes d'animaux terrestres etaqua-

tiques , meme des osseinens de manimifeies qui ayant perdu en partie

ou en entier leur gelatine , liappent a la longue, comme de vrais osseniens

fossiles, et sont comnie ceux-ci , tres-fragiles et meme friables.

II existe des depots de tuf fort remarquables le long de la Birse et de la

Lucelle
;
plusieurs carrieres y ont ete ouvertes , dont les produits sont ex-

pedies dans les environs ; on y trouve aussi beaueoup d'empreintes tres-

parfaites de feuilles, de roseaux et meine des moules de diverses coquil-

les terrestres. Les environs d'Obergoesgen , sur les bords de l'Aar^ sont

connus par leurs grandes carrieres de tuf dont on expedie les produits a

Aarau, oii ils sont eniployes a differens usages, surtout pour la construction

des clieminees. De belies cavernes ä stalactites se trouvent dans un depöt

de tuf, pres du moulin de Pioeschenz, oii il est tres-facile d'etudier le mode

de formation de ces depots.

Plusieurs depots de tuf paraissent remonter a une epoque tres-ancienne;

car ils ne se forment plus de nos jours, et les sources qui les ont pro-

duits n'existent plus, soit qu'elles aient disparu par l'effet du deboisement

de nos montagnes ou que des tremblemens de terre aient derange leur

cours, comme cela a eu lieu sur le versant du Bouberg enlre Laufon et la

verrerie.

Plusieurs sources, par exemple les sources mineralesde Meltingen depo-

sent aussi des substances ferrugineuses ou un melange de diverses especes

minerales qu'il est tres-facile de recueillir en soumettant I'eau a l'ebulli-

tion ou a l'evaporation. On y trouve divers sulfates, du carbonatede chaux,

un peu de silice et une quantite de vases ferrugineuses qui se deposent na-

turellement dans les aqueducs.

Les depots detritiques provenant de l'alteration et de la dccomposition

des rocbes sont composes de debris de diverse nature suivant les localites.

II en existe des amas considerables le long des flaues de nos montagnes

,

oii ils sont tantot incohe'rens, tantot plus ou moins cimentes par un stuc
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stalagmitique. Ceux qui encombrent les bords de nos rivieres et ruisseaux

sont plus Oll moins emousses par le charriage et forment des deputs par-

l'ois trcs-considerables. C'est ainsi qu'il existe siirplusieurs points des rives

de la Birse, pres de Laufon, des amas de galels juiassiques jusqu'ä 20 et

30 pieds au dessus du niveau actuel de la riviere ; le plus souvent ils sont par-

faitement cimentes et forment une sorte de poudingue. La presence de

ces amas de galets, a des niveaux aussi eleves^ prouve que la masse d'eau

etait autrefois plus considerable oii que la riviere s'est creuse un lit plus

profond par l'elfet de l'action de Feau sur le fond. Peut-etre aussi les deux

causes ont-elles concouru au meme resultat.

Apres des pluies abondantes et continues ou des fontes de neige subites
,

les ruisseaux lateraux qui debouclient des ruz jurassiques, entrainent sou-

vent dans leur cours des amas enormes de materiaux qui s'e'talent sur les

terres avoisinantes , les recouvrent d immenses coulees de boue et de

piei'res et changent en peu d'instans les pres et les cliampsles plus fertiles

en une greve aride et incapable de culture pendant plusieurs annees. Sou-

vent les lits des rivieres eux-memes se comblent et les torrens sont forces

de s'en creuser de nouveaux. L'etude de ces depots n'est pas sans interet.

Les coUines detritiques situees a rembouchui-e du ruisseau de Ba;rsch-

wyl dans la Birse pres de la verrerie de Laufon m'ont surtout fourni des

donnees precieuses sur les effets de charriage et la disposition des strates

irreguliers qui en resultent. Les effets du frottement sur les fossiles, dont

on connait d'une maniere precise le gisement et les localites, demontrent

qu'ils ne peuvent pas parcourir de grandes distances sans se briser et qu'il

suflit d'un tres-petit trajet pour leur enlever leurs caracleres et les trans-

former en cailloux roules. On peut par consequent conclure de ce fait que

tous les fossiles qu'on trouve intacts dans les couches de la terre, ont du vi-

vre en place ou que s'ils ont ete charries, ce ne peut ctre qu'a de petites

distances.

Quant a l'arrangcment de ces depots modernes , ils forment en gene'ral

des strates fort variables, tantöt composes de materiaux grossiers, de

pierres et de blocs a peine emousses , tantöt formes de sables , de graviers
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fins et de vases terreiises. Oii peut encore y reconnaitre les terrains qiii

ea ont fourni les materiaux d'apres les debris de fossiles libres ou en-

gages dans les blocs et galets charries qui s'y rencontrent. Les depöts puis-

sanSj composes de niatei-iaux grossiers, sont rarement le produit d'uneac-

tion lente , mais plulot le resultat d'une castastrophe subite 5 tandis que les

depöts de sables fins et les terres alluviales trabissent par l'egale repartition

des matieres et soiivent meine par leur stralification lainellaire et repe-

tee une action peii energique , mais continue, pendant un espace de temps

plus considerable. J'insiste d'une maniere toute particuliere sur ces obser-

vations
,
parce qu'il me semble qu'elles pourront servir un jour a calculer

approxiniativement la duree de certaines epoqucs geologiques dont les de-

pöts doivent leur existence a des charriages analogues.

Les vases que l'Aar et pkisieurs autres rivieres deposent le long de ieurs

cours n'ont de l'interet que dans certaines localites oii le sol doit etre at-

tribue a lenrs depöts. Ces vases ont beaucoup de rapport avec certaines

marnes d'eau douce tertiaires; elles sont souvent cbarbonneuses, par suite

de la decomposition des amas de feuilles et d'autres debris vegetaux au

fond de i'eau. Cette carbonisation nous fournira sans doute ä l'avenir de

precieux renseignemens sur la formation des lignites de la molasse et meme
sur la bouille du terrain houiller, lorsqu'on aura fait une ctude approfon-

die des modifications successives que ces vegetaux subissent dans la vase.

Ces memes vases renferment en outre des coquilles des genres ünio, Ano-

donte, Paladine, Cyclostome, etc, qui habiteut nos eaux fluviatiles et lacus-

tres, et des genres terrestres tels que des Helices et des Bulimes qiii

habitent ks bords de ces eaux. Ces coquilles se noircissent ordinairement

par l'effet de la decomposition des matieres organiques qu'elles contien-

nent ; elles deviennent cassantes et meme friables ; souvent aussi elles

blanchissent a la maniere des fossiles calcines des bassins tertiaires de Paris,

de Bordeaux et d'autres.

Aux vases se lient en outre les tourbieres
,
qui se rencontrent dans les

plaines et dans un petit nombre de vallons ä fond plat, sans ecoulement

marque. Elles sont caracterisees comme Celles des cantons limitrophes

,
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par une Vegetation propre connue de tous les botanistes. Ce sont les Sphag-

nurn qui contribuent le plus a leiir formation et a leur reproduction. Sou-

vent les couches de tourbe alternent avec des lits de marnes et des gra-

viers divers
,
qui annoiicent des charriages plus ou moins considerables ,

eflfectues par les rivieres qui se trouvent dans le voisinage. Plusieurs de

ces tourbieres ne paraissent pas remonter a une epoque bien reculce ; car

elles renferment sur quelques points des debris de construction et de

bateaux. C'est ainsi que Ton a decouvert dans la plaine de Soleure pres

d'Altren ( Alta ripa), a une profondeur de 12 pieds , des mosa'iques ro-

maines couvertes de couches de tourbe, et dans les depots marecageux

de Seewen un bateau en bois.
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QUATRIEME PARTIE.
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DETERMINATION DES DIFFERENS SOULEVEMENS ET BOULEVERSEMENS

QU'ONT EPROUVES LES CHAINES JURASSIQUES.

Je n'ignore pas qu'en abordant i'histoire des soulevemens qui ontboule-

verse le sol jurassique de la Siiisse occidentale, je m'engage sur lui ter-

rain plein de difficultes. Aussi n'ai-je pas la pretention de resoudre toutes

les questions qui se rattachent a un sujet aussi vaste. Je m'estimerai lieu-

reux si les faits que j'ai recueillis et les conclusions que je me crois en

droit d'en tirer peuvent engager les geologues suisses a diiiger leur atten-

tion de ce cüte et a enrichir par leurs propres observations les notions ac-

quises ä la science.

Les cbaines du Jura
j

qui s'etendent depuis le Kbin jusqu'au dela du

Rhone et couvrent de leurs rameaux de vastes espaces, ont-elles ete soule-

vees ensemble a la meme epoque, ou bien ont-elles surgi successivement a

diverses reprises et a des epoques geologiques differentes? teile est laqnes-

tion majeure que s'adresse tout geologue en abordant Tetude de nos cbai-

nes jurassiques. Mais malgre les investigations consciencieuses et suivies

dont ces chaines ont ete l'objet depuis une dixaine d'annees, on n'est en-

core arrive ä aucun resultat precis sur ce sujet, et ce n'est en quelque sorte

que provisoirement que la plupart des geologues ont emis l'opinion que

les Monts-Jura sont le produit de commotions successives siuvenues h des

epoques encore indetennmables.

Non seulement mes propres recberches confirnient pleinement ce resul-

tat, mais je suis encore persuade que l'on parviendra bientot a de terminer

approximativement les epoques de ces commotions et les accidens que cha-
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cune d'elles a prodiiits. En attendant
,
je vais essayer de poser les bases

d'une Chronologie des soiilevemens jurassiques sur une serie de faits que

j'envisage comnie suflisamment etablis.

La premiere serie de ces faits est empruntee a la nature geologique des

terrains qui composent le sei de notre Jura , et aux ensembles paleontolo-

giquesqu'ils renferment. Uneseconde serie comprend les phenomenes oro-

graphiques qu'offrent les cbaines de montagnes du Jura.

Nous avons vu en traitant de l'orographie jurassique, qui fait le sujet de

la seconde partie de ce memoire, que tous les soulevemens sont partis d'un

centre commun auquel remontent les differentes cbaines de montagnes

qui rident le sol de la Suisse occidentale. Ces cbaines sont devenues a leur

tour des centres ou crateres de souleveinent particuliers
,
qui ont donne

iiaissance aux cbaines secondaires, ternaires, quaternaires et accessoires

qui en dependent; mais la marcbe ge'nerale du developpement des cbaines

jurassiques a cte dirige'e du Nord-Est au Sud-Üuest, d'oü nous avons con-

clu que les chaines jurassiques se sont soulei'ees successivement a plu~

sieurs reprises et a des epoques dijferentes, independaminent du souleve-

inent continu qui a pu avoir Heu dans les dpoques de tranquillite inter-

niediaires. Cela pose , il nous reste ä appliquer les consequences de ce

mode de developpement ä lensemble et aux details de nos soulevemens ju-

rassiques.

PREMIERS INOICES D'UN SOULEVEMENT DC SOL JBRASSIQUE PENDANT L'EPOQUE

DE lA FORMATION OOLITIQDE.

Les preitiiers indices dun soulevement du sol jurassique, dans son en-

semble, remonte ä l'epoque oolitique. Ce soulevement est indique par

les bancs a coraux et a mollusques des etages moyens et superieurs qui

suivent en quelque sorte une meme ligne non interrompuc depuis la Foret-

Noire jusque dans le Jura neucbätelois, oii ils se perdent insensiblement.

Ce meme soulevement se trabit encore par le caractere littoral de certaines

regions entourees de plusieurs colcs de puissans depots pelagiques,
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comme par exemple une partie des Franches-Montagnes et des environs

de Soleure : il aft'ecte la forme d'une langue de terre sous-niarine , aplalie

Oll legerement bombee , et s'applique par sa base contre la Foret-Noire

,

oii l'on voit les rivages des divers terrains apparaitre dans l'ordre de leur

deposition. On le retrouve ensuite dans le Nord-Ouest du Jura bälois , so-

leurois et du Porrentruy, partout parseme de bancs a coraux et a

moUusques, a partir de l'oxfordien jusques au portlandien inclusivement.

C'est dans ce dernier terrain que le soulevement parait avoir atteint son

plus grand developpement, quoiqu'un mouvement tres-intense ait aussi eu

lieu lors de la de'position du terrain a cbailles.— Ce ne sont la sans doute

que des indices peu precis, mais ils n'en meritent pas moins une serieuse

attention
,
parce qu'ils sont corrobores , ainsi que les phenomenes de reni-

plissage et de cliarriage qui ont rehausse partout le fond marin, par des

accidens analogues que l'on observe soit dans les pays voisins de l'Alsace

et des departemens du Doubs et de la Ilaute-Saöne, soit dans les regions

jurassiquesde l'etranger. M. Nicolet, en particulier, a observe dans le Jura

neuchätelois une discordance de stratification entre les coucbes supe-

rieures de l'oolite inferieure et Toxfordien.

SECOND SOnLEVEMENT, AUQDEL SONT DUS LES PRINCIPAUX TRAITS DD RELIEF
ACTUEL DD JDRA SDISSE.

Ce soulevement qui a imprime au Jura cette pbysionomie particuliere

qui le distingue entre tous les autres systemes de montagnes , doit etre

place entre la fin de l'epoque jurassique et le commencement de l'epoque

cretacee. Au nombre des accidens produits par les bouleversemens de celte

epoque, il faut ranger en premiere ligne les montagnes qui composent le

cratere central de toutes les chaines jurassiques, par conse'quent le pla-

teau de Bäle-Campagne, celui de Hochwald , les cbaines du Mont-Ter-

rible, du Blauenberg, du Passwang, du Hauenstein et du Weissenstein

qui proviennent toutes du meme cratere principal. Les chaines de l'Eve-

che de Bäle , les Franches-Montagnes et plusieurs autres , dans le rayon

desquels aucun depot marin ne fait presumer la presence et le sejour de la

12
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mer pendant loiite Tepogue cretacee, forment un second anneau dans la

Serie des souleveniens des chaines jurassiqiies. Les chaines de Neuchätel

eu composent un troisieme , bien qu'elles soient restees en grande partie

submergees par l'eau marine de l'epoque cretacee, tandis que les flancs des

chaines ci-dessus etaientbaignespar leseaux sideroiitiques, qui, renfermees

dans des bassins Interieurs, nepouvaientpasencorecommuniqueraveclamer

exlerieure au moyen des cluses, attendu que la formation de celles-ci est pos-

terieure a la deposition des terrains cretaces et meme des terrains tertiaires.

Durant la deposition des differens terrains cretaces , depuis le neoco-

mien jusqu'a la craie blanche, le Jura etaitpar consequent a decouvert dans

sa partie septentrionale, qui comprend les cantons de Bäle, d'Argovie, de

Soleure et le Porrentruy. II formait uneterre fenne s'etendant sans inter-

ruption, depuis les Yosges et la Foret-Noire jusque dans la Haute-Saone

d'une part, et , de l'autre, jusque sur les frontieres de Neuchätel. Cest du

nioins ce que l'on est en droit de conclure de l'absence des terrains cretaces

dans ces districts. Ce n'cst que dans les environsde Bienne et dans les val-

lees de St Imier et du Haut-Jura neuchätelois qu'apparaissent le neoco-

mien et le gres-vert infei'ieur, qui sont bien evidemment des terrains ma-

rins , comme l'indiquent leurs fossiles, et qui de plus se caracterisent par

Tensemble de leur faune comme des facies littoraux et fiordiques deposes

dans les nombreux bassins interieurs qui communiquaient directement avec

l'Ocean. Ces depots se de'veloppent de plus en plus dans le Jura vaudois, et

genevois, en montrant unc stratification discordante dans le principe avec

Celle des terrains jurassiques, mais neanmoins inclinee par suite de sou-

leveniens posterieurs. Plus loin encore, se montrent les terrains de la craie

noire alpine, paralleles d'apres leurs fossiles, ä la craie marneuse du Nord

et de rOuest du continent europeen. Quant aux depots sideroiitiques ,
qui

remplissent le fond de nos vailees jurassiques septentrionales
,
je ne pense

pas que l'on doive les envisager comme faisant partie de la formation cre-

tacee proprement dite. Je croisau contraire qu'il est plusnaturel de les ran-

ger parmi les roches non stratifiees ou plntoniques qui marquent d'espaces

en espaces les grandes catastrophes qu'a subies la surface de notre globe.
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Quoique contempoiains poiir la plupart des terrains cretaces, ils ont cepen-

dant ete formes ä part, dans des bassins isoles , rarement en communica-

tion avec les mers ambiantes, dont ils modifiaient meme les proprietes chi-

miques qiiand ils s'epaiichaient dans leur sein, comme cela se remarque

d ime maniere frappante dans les rocbcs neocomiennes du lac de Bienne.

II resulte de tons ces faits, quele Jura suisse, depuis la Foret-Noire jus-

que sur les frontieres de Neuchatel, a recu son principal relief des le com-

mencement del'epoque cretacee, et que les chaines primaires, secondaires

et ternaires presentaient alors deja plus ou moins l'aspect qu'elles offrent

de nos jours. Cependant il y a tout licn de croire que le nombre des ter-

rains qui affleuraient ä cette epoque etait moins considerable qu'il ne Test

aujourd'hui. Les cbaiues quaternaires et quinternaires du Jura neuchäte-

lois et vaudois ne presentaient alors qu'un nombre peu considerable de

voutes qui ne s'elevaient pas k une bien grande hauteur au-dessus du ni-

veau de la mer et constituaient des arcliipels d'iles et d'ilots, entre les-

quels se deposait le terrain neocomien qu'on i-encontre maintenant dans

les plus iiautes vallees, oii il occupe les flancs des montagnes jusqu'a des

niveaux de plusieurs mille pieds, indiquant par les dislocations et les re-

dressemens considerables de ses couches de vastes bouleversemens sur-

venus apres sa deposition.

TROISIE1HE SODLEVEMENT DES CHAINES JDRASSIQUES , AU COMMENCEniENT
DE L'EPOQUE TERTIAIRE.

Apres la formation cretacee , le Jura suisse parait avoir eprouve un de-

veloppement rapide vers le sud-ouest. De nouvelles voutes se sont formees

et le sol entier s'est conside'rablement rehausse , tandis que dans le nord
,

les chaines jurassiques ne paraissent avoir augmente ni en hauteur ni en

etendue. Le sol qui supporte les chaines septentrionales semble au con-

traire s'ctre affaisse; en meme temps les crateres jurassiques ont pu donner

lieu dans leurs centres et dans leursaxes longitudinaux aux epigeniesgyp-

seuses et dolomitiques, apres avoir repris une intensite nouvelle. Les preu-
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ves de ces divers phenomenes ne manquent pas, mais les faits sur lesquels

elles s'appuyent sont assez difficiles ä saisir au premier abord , attendii

qu'ils sont intimement lies aiix phenomenes d'une epoque plus recente.

Ce n'est que par un affaissement general du Jura septentrional et un re-

haussement des regionssud-ouest_, que l'on peut se rendre comptede l'en-

vahissement des vallees longitudinales par les eaux marines molassiques.

Dans le Jura neuchätelois, le neocomien se retrouve sur des plateaux

et dans des vallees resserrees, oü la molasse manque completement. La
meme chose s'observe sur une echelle peut-etre plus grande encore pour

les terrains siderolitiques des cantons de Soleure et du Jura Bernois \ d'oii

nous concluons, que le soulevement de certaines regions des chaines juras-

siques et le retrait des eaux marines de ces memes endroits a eu lieu en-

tre l'epoque cretacee et l'epoque molassique. Un autre fait non moins con-

cluant, a mon avis, est la reapparition des filons siderolitiques dans le

neocomien des environs de Neuchätel et d'autres localites , comme aussi

les injections asphaltiques du val de Travers qui semblent remonter ä la

meme epoque geologique. Ces phenomenes de dislocation, de rehausse-

ment et d'affaissement paraissent avoir continue pendant toute la premiere

partie de l'epoque tertiaire
,
jusqu'a la deposition des terrains tertiaires

superieurs ou des molasses 5 et c'est ce qui nous explique l'absence com-

plete des terrains tertiaires inferieurs , tels que les argiles plastiques et le

calcaire grossier; car comme ils n'existent pas, il faut bien , a moins qu'ils

n'aient ete enleves par des agens posterieurs ä nous inconnus
,
que le Jura

suisse ait ete exhausse au-dessus des eaux pendant toute la duree de leur

deposition. Cette derniere hypothese me parait la plus vraisemblable

,

quoique il me reste encore quelques doutes sur les rapports qui existent en'

tre le bassin parisien d'une part, et le bassin molassique suisse et les au-

tres bassins qui ne renferment point les terrains inferieurs correspon-

dans au calcaire grossier, d'autre part. Une etude comparative et scrupu-

leuse de ces divers bassins serait certainemenl du plus haut interet pour

l'histoire de l'e'poque tertiaire. Ce qui est certain, c'est qu'a l'epoque des

terrains tertiaires supe'rieurs, tous les grands bassins qui entourent le
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Jura suisse etaient occupes par les eaux des oceans et des mers tertiaires

qui recouvraient la plus grande partie de TEurope. Cependant de grandes

lies et de nombreux ilots commencaient deja a se grouper et presageaient

les contoiirs du continent actuel , comme le demontre la belle carte ter-

tiaire de TEurope, de M. Lyell.

A cette epoque le Jura suisse, lie aux plateaux de la Haute-Saöne , con-

stituait des terres fermes peuplees de grands pachydermes, de ruminans et

de carnassiers et entrecoupees de bassins d'eau marine, d'eau saumätre ou

d'eau douce, suivant qu'il existait des rapports plus ou moins directs entre ces

bassins et les deux mers exterieures, celle du golfe alsatique au nord et a

l'ouest, et Celle du bassin suisse a Test et au sud du Jura. Le golfe alsati-

que servait de canal entre les mers tertiaires du nord et de l'ouest desVos-

ges et de la Foret-Noire
,
qui etaient alors des iles continentales

, comme
il en existait aussi dans l'interieur de la France et de TAlIemagne. Ce golfe

parait avoir ete une plage tres-basse et souvent rendue saumätre par l'af-

fluence de grandes masses d'eau douce, comme devait en produire le climat

tropique qui ä cette epoque i'egnait dans nos contrees. Le bassiu suisse, au

contraire , ne fut long-temps qu'une immense baie de la Mediterranee qui,

a cette epoque, etait bien plus vaste que de nos jours, car eile s'etendait

dans l'interieur de l'Afrique et de l'Asie, envahissant une partie de la Sy-

rie , de l'Asie-Mineure , les plaines de la Turquie , de la Hongrie, de la

l^ologne et de la Russie meridionale et moyenne , ainsi qu'une partie de

ritalie , de l'Espagne et de la France meridionale ; ici , eile communiquait

meme avec l'Ocean atlantique par un grand canal entre Montpelier et

Bordeaux , tandis que le passage de Gibraltar etait encore ferme. Un se-

cond canal parait avoir longe le Rhin entre le Jura et la Foret-Noire ; un

troisieme traversait le Jura le long de la Birse , et etablissait ainsi une

communication entre divers bassins molassiques interieurs. Une brauche

du canal passait derriei^e la cbaine du Weissenstein, se combinait avec les

bassins situes entre cette chaine et celle du Hauenstein, et debouchait

par la cluse de Ballstall a OEnsingen , dans le grand bassin suisse. Au-

jourd'hui on ne retrouve que peu de traces de ces canaux , soit que leur
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fond ait ete derange par des fractures posterieures^ soit que les depots
,

qui n'avaient que peu de puissance ( comme l'attestent quelques lam-

beaux de molasse epars le long des canaux ), aient ete deblayes pendant

leur formation ou qu'ils aient cede a l'action des phenomenes diluviens

ou des eaux de pluie, qui tous les jours entament ou emportent au loin

les lambeaux de molasse tendre et peu resistante qui couronnent encore

quelques hauteurs le long de la Birse et ailleurs.

II est sans doute fort diflicile de retracer par la pensee la forme de ces

canaux. Cependant l'on observe que plusieurs cluses servaient deja alors

de voies de communication
,
par exemple , celle de Grellingen pres de

Bäle , dans laquelle MM. Me'rian et Bcrnouilli ont signale la presence de

depots molassiques. Dans d'autres l'on remarque le long des parois des

cavernes de vastes erosions qui , vu leur forme particuliere
,
peuvent

etre attribuees uniquement a l'effet de corrosions gazeuses (dont l'action

remonte ä la formation meme de ces cluses
,
qui sont generalement des

crateres d'explosion et de soulevement), mais qui annoncent le sejour pro-

longe de vagues tumultueuses, i'ongeant peu a peu les rocbes les plus du-

res et les plus resistantes. II existe en outre le long de ces canaux

des depots de diverse nature, dont on n'a pas encore pu indiquer d'une

maniei-e precise Tage geologique, mais dont plusieurs semblent cependant

remonter ä l'epoque tertiaire ; ce sont des galets jurassiques et autres, ci-

mentes parun ciment stalagmitique ou sableux, submicace, d'aspect mo-

lassique, mais entiorement depoui'vu de fossiles. Enfin il existe un dernier

fait qui merite d'etre pris en consideration , et qui
,
plus que tout autre

,

est de nature a faire supposer une communication entre les differens bas-

sins ; c'est que c'est toujours le long de ces anciens canaux que l'on rencon-

tre le plus de fossiles marins, tandis que les localites plus eloignees n'en

montrent que fort peu ou point. Les caracteres qu'offrent les ensembles

zoologiques de ces fossiles viennent encore confirmer les conckisions que

1 on peut tirer de leur repartition
5 car pres de ces canaux, les fossiles ap-

partiennent tous a des genres et a des especes essentiellement marins^ tan-

dis que dans les bassins eux-memes, l'on trouve de preference des especes
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d'eau saumätre et d'eau douce , et le peii d'especes reellement marines qiii

sont associees a ces dernieres indiquent en quelque sorte, par leur taille

maigre et rabougrie, que la natura des eaux y etait plus ou moins nio-

difiee par le melange des eaux douces avec les eaux marines qui se de-

chargeaient par ces canaux dans les bassins.

QUATRIEME ET DERMER SOULEVEIHENT DES CHAINES JURASSIQUES.

Ce soulevement , survenu apres la deposition des molasses , a marque
d'accidens nombreux le sol jurassique , en fracturant de nouveau le fond

des vallees et en soulevaut souvent, jusqu'a les renverser, les strates des

terrains terliaires. Ces effets de soulevement ont fait naitre dans l'esprit

de plusieurs geologues , tant etrangers qu'indigenes , l'idee trop exclusive

que le Jura n'avait ete souleve qu'apres la formation molassique. Mais

toute l'bistoire geologique de nos chaines de montagnes, teile que nous

l'avons traitee dans ce me'moire, condamne absolument cette maniere de

voir. Tout ce que Ton peut accorder c'est que le Jura a subi un dernier

et grand bouleversement a la fin de l'epoque tertiaire. Pour empecber que

Ton ne confonde ce soulevement avec le troisieme
,
qui a precede la depo-

sition des molasses, je crois utile de resumer en peu de mots les faits sur

lesquels ce dernier s'appuie. Ces faits sont :

a). L'absence eomplete de terrains cretaces dans la moitie du Jura en-

viron, et teile des terrains tertiaires inferieurs dans toute Tetendue des

chaines jurassiques et des regions adjacentes.

b). L'absence des terrains tertiaires recens et surtout des depots ma-
rins dans plusieurs vallees et sur la plupart des plateaux.

c). La discordance de stratification entre les terrains cretaces et ter-

tiaires et les terrains jurassiques.

d). La disposition tout-a-fait littorale des depots posterieurs au Jura,

les bandes littorales peuplees d'une faune qui n'habite que les rivages im-

mediats et surtout les trous de pliolades que l'on poursuit, dans plusieurs

bassins
, a de grandes distances , de maniere qu'ils dessinent exactement
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la ligiie du rivage. II faut ranger dans le meme ordre de faits les lavages

exerces par l'eau marine de ces bassins sur les terrains qui en forment le

fond et les pourtours, l'enlevement et le remaniement de certains terrains

peu consistans
,
qui ont occupe les bassins anterieurement aux niolasses

,

comme les minerais et argiles siderolitiques des vallees du Jura soleurois

et bernois, le gres vert de la valle'e de La-Chaux-de-Fonds, tandis que ces

memes terrains recouvrent encore les versans et les pentes jurassiques qui

entourent les bassins occupes par les niolasses jusqu'a la limile du rivage

de ces terrains tertiaires.

Les phenomenes qui indiquent des bouleversemens posterieurs a la fin de

l'epoque tertiaire sort dune autre nature. M. Merian a deja fait connaitre

dans ses descriptions des environs de Bäle et de la vallee de Laufen , le

crevassement du fond des plateaux et des vallees par les catastrophes de

l'epoque que je viens d'indiquer. Ces memes phenomenes se rencontrent

aussi dans tout le reste du Jura suisse; presque toutes les rivieres coulent

dans des crevasses dues a ces catastrophes, et parfois quelque peu elargies

par des eboulemens et approfondies par l'effet des eaux des torrens. Teile

est la Birse dans presque tout son cours : eile traverse, dans la vallee de

Laufon , un long couIoir etroit dans lequel sont situes la ville de Laufon et

Zwingen. Ce couloir place a cote des rivages du bassin tertiaire de Lau-

fon, qui est eleve de 60 a 200 pieds au-dessus du lit de la Birse elle-meme,

se continue a-peu-pres de la meme maniere jusqu'a Delemont , oii les ter-

rains tertiaires occupent en general les hauteurs environnantes. La riviere

de la Liissel , venant de la vallee de Beinwyl presente les memes pheno-

menes; eile franchit les bourrelets formes par le rivage portlandien sep-

tentrional du bassin tertiaire de la vallee de Laufon , dans une clusette qui

traverse ce rivage.

D'autres faits, non moins significatifs, denotent des bouleversemens de

la molasse dans beaucoup d'autres endroits : eile est tres-inclinee et meme
renversee le long des parois meridionales du val de Laufon ; eile est en

outre fortement derangee dans l'interieur meme du bassin^ comme a Brei-

tenbach , et dans les collines qui s'elevent entre Brislach et Laufon. Enfm
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M. Nicolet a Signale des exemples tres-frappans de molasses redressees

dans les hautes vallees du Jura neuchätelois. En se basant sur ces divers

phenomenes, Ion peut, dans beaucoup de cas, evaluer au nioins ä la moi-

tie de leurhauteur actuelle l'exhaussement qu'ont eprouve plusieurs chai-

nes par l'etYet des convulsions qu'a essuyees le Jura , apres la deposition

de la molasse. Ces tourmentes sont tres-probablement synchrones avec

les immenses soulevemens qui ont produit les Alpes en Europe , l'Hima-

laya en Asie, les Cordillieres des Andes en Amerique, soulevemens qui en

modifiant profondement le reliefet la nature du globe, ont provoque les con-

ditions climateriques qui regnent maintenant, et par consequent une nou-

velle distribution des etres organises a la surface de la terre.

Les resultats immediats de ces bouleversemens generaux ont ete
,
pour

nos contrees, le retrait de l'Ocean de la surface de la Suisse, qui fut chan-

gee en un bassin marecageux, entrecoupe de lacs plus etendus et de rivieres

plus grandes que ceux d'aujourd'hui , couvert d'une Vegetation voisine de

celle des tropiques et habitepar des animaux d'une taille gigantesque, comme

l'Elepbant primordial, lesMastodontes, lesPvhinoceros, les Tapirs, les J^ions

et les Ours, dont on trouve les ossemens fossiles dans les depots diluviens.

Plusieurs ge'ologues pensent meme que le diluvium n'est que le resultat

de la destruction du monde tertiaire, et que c'est cette revolution qui forme

lepassage a l'etat de choses actuel. Mais cette opinion est loin d'etre de-

m,ontree, surtout depuis que les rechercbes de M. Agassiz ont prouve que

les glaciers ont joue un si grand role pendant l'epoque qui a precede im-

mediatement celle de la crealion de l'homme.

D'autres geologues ont pense que les montagnes du Jura n'etaient que

le resultat d'un plissement occasionne par le soulevement des Alpes. Mais

s'il en etait ainsi, comment expliquerait-on l'embranchement des differentes

chatnes ä partir d'unpoint central , et la maniere dont elles naissent l'une

de l'autre au bord des crateres de soulevement, ainsi que nous l'avons de-

montre dans la seconde partie de ce memoire? La presencedes bohnerz et

de tant d'autres phenomenes plutoniques qui sont intimement lies a ces

accidens orographiques serait egalement inexplicable.

13
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L'epoque actuelle apparlient presque exclusivenient a l'histoire , mais

celle-ci n'a que peu de chose a nous reveler sur la geologie de nos

contrees •, car le Jura qui a travers plusieurs epoques geologiques a joue im

si grand role dans Ihistoire des cliangemens qu'a siibis le sol de notre

patric, se repose maintenant dans une inaction complete. Quelques trem-

blemens de terre, pour la plupart inoffensifs (*), quelques sources cliaudes

et mincrales (**) jaillissant du sein de ses anciens crateres d'eruptions ,

rappellent seuls la i'ougue de ses jeunes äges.

(*) Voici , suivant M. Strohmeyer, les tiemblemens de terre qui ont ete ressentis dans le canton de So-

leure, et dont l'histoire a garde le Souvenir.

1° Le soi-disant grand tremllcmenl de terre; il eut lieu le 18 octobre 1356. La ville de Bale et la

plupart des cbäteaux du Jura furent renverses. La Vorbourg entreautres fut tellement endomniagee

qu'il fut iinpossible de la reparer, les bases memes du chäteau ayant ete renversees et en partie je-

tees au fond du precipice. Les forts de Becbbourg, de Gilgenberg , de Tbierstein , de Dornecl;, etc., fu-

rent egalement ebranles.

2" Un tremblement de terre tres-violent eut lieu ä Soleure le 18 septembre de l'annee 1601. Une

quantite de clieminees furent renversees et les tuiles tombereut des toits.

3° Le^ fevricr 1614 le village de Dorneck fut ebranle par un violent tremblement de terre.

4" La ville de Soleure en essuya un semblable le 29 decembre 1630.

5° Le 18 novembre 1642 on ressentit trois violentes secousses dans la ville de Soleure.

6° Un tremblement de terre eut egalement lieu ä Soleure le 17 mars 1653.

7''Le23 novembre 1830, il y eut dans la meme ville deux violentcs secousses dans la directiou de

l'Est a rOuest ; la preraiere surtout fut tres-violente.

8° Enfin l'on y ressentit le 5 janvicr 1833 , ä 11 heures du soir, deux legeres secousses par un ciel

serein, le barometre etant tres-eleve.

(") C'est un fait digne de remarque que la plupart des sources minerales et thermales se trouvent

dans les crateres de soulevement ou sur Taxe des vallees longitudinales. On remarque egalement que leur

temperature et la quantite de substauces minerales qu'elles contiennent, diminuent dans la direction de

l'Est ä rOuest. Les sources de Baden en Argovie et de Scbinznach sont situees dans les crateres de sou-

levement des chaines principales du Lsegerberg; Celles d'Eptingen et autres sont situees dans les crateres

de Wallenbourg , de Meltingen , etc.
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explication des planches 15 et 1 4 et de quelques coupes de la planche i

( tome 2 de ces memoires ) relatives au terrain siderolitique
et aux molasses.

Pl. 13.

Fig. 1. JVandfluh, a la verrerie de Laufon.

Fentes paralleles dansla paroi portlandienne, remplies de roches agglu-

tinees par du bolus rouge ou par du spath calcaire limpide , et colorees

d'oxides rouges ferriigineux.

Fig. 1 . ß. Les meines fentes sur une plus grande echelle , montrant

l'arrangement des breclies et des fentes partielles. La largeur de ces fentes

est de 1 1/2 pied.

Fig. 2. Deldmont. Cairiere.

Fentes irregulieres dans le cret portlandien , a l'entree des gorges de

la Vorbourg, pres de Delemont. Ces fentes forment des culs de sacs an-

guleux remplis de bolus rouge, blanc et vert-bleuätre.

Fig. 3. Carriere de Lochbruck pres Laufon.

Fentes verticales remplies de bolus rouge et blanc, de sables cristallins

jaunes et blancs et d'une substance dolomitique sableuse et dun vert pale.

Dans le baut, l'on remarque plusieurs enfoncemens remplis par en baut a

la suite des epanchemens operes par les fentes verticales. Ces enfoncemens

contiennent des substances identiques avec celles des fentes, surtout des sa-

bles quartzeux hyalins, colores en jaune et en rouge par les oxides ferrugi-

gineux. Lesmemes substances et particulierementles bolus rouges et blancs

se sont epanches lateralement dans les interstices entre les diverses couches

du calcaire portlandien, que l'on exploite comme pierre de taille. — Je

viens de decouvrir dans une autre localite voisine de celle-ci, de magnifi-

ques fdons de sables plutoniques et d'argiles bigarres
,
qui interesseront

a un haut degre les geologues. II m'a ete impossible den donner ici une

esquisse. Je me reserve de les decrire plus lard.

Fig. 4. Sonnenberg a Goldenthal.

Portion de la paroi suprajurassique le long du sentier qui conduit de
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Goldenthal a Diirrenast dans la vallee de Beinwyl. Elle est fissuree en tont

sens , et ces fissures soiit remplies d'une substance argileiise d'iin blanc-

bleuätre quelqucfois sableuse
,
qui parait avoir transsude par Teffet d'une

forte pression plutonique.

Fig. 5. Entiela Verrerie et Laiifon.

Le cintre du cratere d'explosion et du soulevement de Bouberg ( bran-

che collaterale de la cbaine du Mont-Terrible) montre, de haut en bas

jusqu'au fond du cratere, des fentes perpendiculaires remplies de bolus

rouge et jaune, d'oxide ferrugineux. et en bas, de fer amorphe hepatique.

On y obscrve aussi des alterations remarquables dans les roches qui avoi-

sinent les lilons ferrugineux.

Fig. 6. A VYbach, pres Rotris.

Filons de sable quarzeux plutonique, cristallin, hyalin, bariole et

rubane de taches, bandes et stries ferrugineuses, et souvent meine d'oxi-

des de fer jaune et rouge assez purs. (Z>. b.)

Les parois du portlandien et les blocs de calcaire portlandien meles aux

sables {a. a. a.) montrent, au contact de ces derniers, de nombreuses traces

d'alteration, tels que ramoUissement, calcination et corrosion. Le bas de

la paroi offre , le long du torrent de l'Ybach, de nombreux boyaux et ca-

vernes d'ou paraissent avoir monte et s'etre epanches les sables pluto-

niqiies (c. c. c). C'est lä surtout que Ton remarque les bandes d'oxides

formant des calottes bombees en haut et evasees en bas, alternant succes-

sivement avec des nappes de sable plus ou moins pures. On a decouvert et

exploite dans le voisinage plusieurs cavernes et filons remplis de fer pisoli-

tique.

Fig. 7. Silberloch, pres Roeschenz.

Le filon monte perpendiculairement par plusieurs fentes, en detachant

des boyaux irreguliers plus ou moins horizontaux. II traverse les terrains

corallien et a chailles («. a. a.). Dans le haut, on voit des argiles et des

breches epanchees former des nappes irregulieres qui sont aujourd'hui

presque entierement detruites par les travaux d'exploitation. En descen-

danl dans les puits {b. h. b.), Ton observe, de chaque cöte, le long des parois
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calcaires corrodees et alterees, des Salbandes argileuses , blanches et bi-

garrees {d. d. d.) qui enveloppent les masses de mincrai de fer amorphe

(c. c. c), (oxide jaune ou ocre, fer hepatique etterreux) qui sont ici indi-

quees par iine teinte ecarlate.

Fig. 8. Grindelbach. Cavenie.

Au-dessous de la cascade du ruisseau de Grindelbacli, une caverne late-

rale s'enfonce dahs les i'oches oolitiques inferieures (0), renfermant des ar-

giles rouges et jaunes parsemees de grains de fer pisolitiques irreguliers

qui paraissent s'etre epanches par les crevasses du fond de la caverne,

qui en sont egalement remplies. Ce phenoniene est d'autant plus interes-

sant, que cette caverne est creusee dans l'oolite inferieure ^ ce qui nous

donne la certitude que les filons siderolitiques se rencontrent aussi dans

les terrains inferieurs de la serie jurassique.

Fig. 9. Moulin de Rceschenz. Caverne.

Une caverne semblable a la prccedente se trouve pres du moulin de Rces-

chenz. Elle penetre tres-profondcment dans le cret orlental d'un ruz co-

rallien du Blauenberg , et son fond est couvert d'une masse d'argile side-

rolitique jaune. Cette caverne parait etre tres-longue , d'aprcs les rensei-

gnemens des habitans des environs.

Fig. 10. Seewen.

Fente longitudinale, a levres beantes tres-corrodees. le long du cret supra-

jurassique meridional de la vallee de fracture de Seewen. ün y trouve

des nids d'argile jaune et rouge avec pisolites de fer qui etaient exploites

11 y a une dixaine d'annees , et de grandes masses de breches supra-juras-

siques entassees les unes dans la fente , les autres a l'exterieur.

Fig. \ \ . Seewen.

Coupe transversale de cette fente longitudinale, pour montrer la dis-

position des deux levres du filon et des amas de breches.

.
Fig. 12. Laemlismatte.

Depot de galcts et de breches jurassiques et d'argiles siderolitiques avec

grains de fer pisolitiques , diversement colores par les oxides ferrugineux

et alternant avec les roches supra-jurassiques qui supportent un depol si-

derolitique.
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Pl. 14.

Fiff. 1. Crevasse remplie parle haut.

Ces sortes de crevasses, qu'il faiit bien distinguer des crevasses erup-

tives, ne communiquent en aucune facon avec les filons plutoniques; aussiles

masses siderolitiques qu'elles contiennent sont-elles disposees pourla plu-

part en nappes horizontales, et les roches en contact ne moutrent que des

alterations peu sensibles.

Fig. 2. Crevasse druptive.

Ces sortes de crevasses sont d'origine plutonique ; aussi le terrain side-

rolltique y montre-t-il une strueture tres-differente de celle qu'il affecte

dans les crevasses remplies par le haut. Les roches en contact sont habi-

tuellement fort alterees, ramollies, calcinees, colorees et corrodees. Des

Salbandes d'argile plus ou moins pure et grasse, (a. a. a.) enduisent les

parois des filons. L'interieur est occupe par des masses ferrugineuses de

diverse nature {b. b. b.). En haut se rencontrent souvent des breches de

roches ambiantes, incoherentes, colorees ou ciraentees et agglutinees par

des Oxides ferrugineux ou de fer hepatique.

Fig. 3. Liesberg.

Cette figure represente le cratere d'eruption de Liesberg ; c'est une

coupe naturelle effectuee par la vallee de fracture de la Birse. Les ancien-

nes exploitations de minerai de fer permettent d'etudier en detail la strue-

ture du cratere et de ses depots. Le cratere est un entonnoir cercle par des

mamelons Continus de calcaire jurassique , dont les parois sont fortement

corrode'es et colorees de rouge et de jaune. Des crevasses nombreuses les

sillonnent et montrent des injections ferrugineuses et argileuses. Les de-

pots de l'interieur se composent d'une se'rie d'amas et de nappes d'argiles

rouges, jaunes et olivätres, traverses par des bandes et filons irreguliers,

d'une substance savonneuse semblable a l'halloysite, ou par des filons d'oxi-

des ferrugineux etmanganiques. Le fer pisolitique s'y trouveparamas et nap-

pes irreguliers, et dans chaque amas, l'on remarque des particularites, soit

dans la composition, soit dans la coloration. Des crevasses considerables qui
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parcourent les roches remplies en partie d'argile, en partie de minerai de

fer en grains , fönt presumer une conimunication directe avec les anciens

crateres d'eriiption pliitonique.

Fig. U. Cratere dEruption de Longeau.

Ce cratere est surtout remarquable par les masses immenses d'argile

refractaire de couleur grise et blanche qu'il contient {cl. d. d.). Un puits

perce depiiis plusieurs annees en e, jiisqu'a la profondeur de 40 pieds, a

donne les memes argiles. Des depots d'argile jaune et rouge (h. h. h. &.) a

minerai de fer pisolitique, recouvrent les argiles refraclaires qui se prolon-

gent en amas coniques jnsqu'a la hauteiir de 1 5 pieds environ dans les ar-

giles colorees. Celles-ci en revanche s'epanchent en nappes irregulieres

par dessus les levres portlandiennes du cratere en a. a. a.; tandis que des

amas de breches corrodees et d'aspect graisseux se trouvent entasses le

long du pied de ces levres et dans le fond du cratere (c). Les environs

de ce cratere d'eruption montrent le portlandien pelagique tres-derange

dans sa stratification, souvent change enun amas de breches et injecte d'ar-

giles et d'oxides de fer. Ces faits demontrent par consequent une vive ac-

tion plutonique dans cette contree, situee dans le voisinage du cratere de

soulevement du Bruggleinberg et des trois chaines ternaires auxquelles ce

cratere donne naissance. Les memes faits s'observent a Allerheiligen et

dans la combe de Pe'ry^ pres de Romont, ou les trois chaines precitees con-

vergent sous un angle fort aigu.

Fig 5 et 6. Cratere denipdon de Goldenthal. Vue et plan.

ün voit en a. a. a. (fig. 5) un cercle de mamelons jurassiques a sur-

faces corrode'es et colore'es; en b. h. b, des amas mal stratifies de minerai

de fer et d'argiles traverses par des bandes et veines formees de boyaux
d oxide de manganese en cristaux irreguliers; en d. d, des amas de sable

blanc et jaunätre parcourus de veines d'oxide de fer jaune et rouge ; c est

un puits d'exploitation de sable vitrifiable, d'une profondeur de 20 pieds.

•TJg. 7. 8. Coupes theoretique et ideale de la formation du terrain si-

derolitüpie.

La figure 7 est relative a la theorie des fractures provoquees par le
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soulevement des strates horizontaux et compactes du Jura. Nons avons en

a. a. a. des angles de brisure ouverts par en haut, qui sont les crateres

d'explosion et de soulevement oii se forment, par voie de Sublimation, les

epigenies gypseuses et dolomitiques
j en h. b. b. b. les angles de brisure

inferieurs, correspondant aux angles a. a. a., mais tournes en sens inverse,

de maniere a faciliter les cpanchemens plutoniques.

La coupe ideale de fig. 8 est destinee a rendre sensible la formation side-

rolitique au moyen des sources thermales et jaillissantes. Tandis que dans

le cratere de soulevement se developpaient les evaporations acidiferes et les

Sublimations dolomitiques ^ les (ilons situes plus bas sur ses flaues epan-

chaient des masses ferrugineuses a l'etat incandescent. Les bassins d'eau

qui remplissaient le fond des vallees nourrissaient. de concert avec leseaux

qui s'accumuiaient entre les couches jurassiques , les sources jaillissantes.

En descendanldansles fdons echauffes, l'eau s'v transformait en grande par-

tie en vapeurs qui, en se combinant partiellement avec les oxidesferrugineux

et manganesiques , la silice et Talumine , formaient les divers produits qui

composent le terrain siderolitique, les Silicats de fer, les hydroxides et les

argiles 5 nne partle des vapeurs se maintenant a l'etat gazeux , chassaient

devant elles les masses epanchees et faisaient jaillir tantot continuellement,

tantot periodiquement, des sources d'eau bouillante avec une intensite pro-

portionnee a l'action plutonique. Une etude comparative des globules de

fer qui furent alors formes, servira peut-etre un jour a nous faire apprecier

d'une maniere approximative l'energie plus ou moins considerable des di-

verses sources dont on peut encore reconnaitre l emplacement exacten etu-

diant la disposition des anias epanches.

Pl. 1 . (Vol. IL de ces Me'moires.)

Cetteplanche renferme quelques coupes relatives au terrain siderolitique,

dont voici l'explication.

Fig. 1 et 2. Coupes transversales du cratere deruption de Lotigeau.

La coupe de fig. 1 montre Tarrangement dune partie de ce cratere. Le fond
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recouvert de breches et de galets corrodes, laisse apercevoir plusiears filons

verticaux remplis d'argiles blanclies ou colorees. Le depot d'argile qui est

situea cote s'adosse contre la paroi Nord-Ouest du cratere. Dans le bas,

Ion observe une nappe d'argile blanche et sableuse
,
parfois vivement bi-

garree de taches et de veines jaunes, rouges et brunes.

La fio-. 2 montre une discordance de stratification entre le terrain

siderolitique et les parois jurassiques qui l'encaissent. C'est a tort que le

fond y est colorie en jaune ; car au lieu d'etre du calcaire jurassique, il

est forme par l'argile bleue
,
qui compose aussi le banc colore en rougc, et

dont l'epaisseur est de 8 a 12 et 15 pieds. La partie snperieure de cette

couche est tres-irreguliere, etfortement bigarree et coloroc. Dans le haut,

on observe des plaquettes jurassiques corrodees et partiellement cliangees

en spath
,
phenomene qui se rencontre aussi dans les depots inferieurs de

ces memes localites.

Fig. h. Pres de Laufon.

Cette coupe est prise dans la carriere entre Laufon et la verrerie : l'on

y voit des crevasses nombreuses presque toutes verticales
;
quelques-unes

paraissent indiquer par leur strueture un remplissage par en haut.

Fig. 3. Coupe du i>al de Matzendorf.

La vallee de Matzendorf, coniprise entre les chaines du AVeissenstein et

du Ilauenstein, offre des particularites de strueture fort interessantes. Les

versans des chaines qui l'encaissent au Nord et an Sud sont tres-escarpes,

et contiennent un grand nonibre de cavernes et de filons de Bohnerz a toutes

les hauteurs. Le fond de la vallee est occupe par un vaste depot sidero-

litique, dans lequel on a creuse des puits jusqu'a une profondeur de 200

pieds. Ce depot est recouvert par les gres , marnes et argiles molassi-

ques ; ces dernieres sont employees ä la fabrication d'une fa'ience fort es-

tiinee dans le pays. De helles coupes se voient aussi dans les coUines de

Laupersdorf et de Matzendorf, ou les terrains sont plus ou moins disloques.

Un fait digne de remarque, c'est que les terrains molassiques s'appuient

generalenient sur le versaut nieridional de la chahie du Hauenstein, tandis

que le versant septentrional de la chaine du Weissenstein en est presque

entierement depourvu. 14
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Fig. 5. Coupe de la vallee longitiidinale de Mummliswyl,

Cette coiipe s'etend de la cluse de Mumniliswyl ä travers la ville du meme

nom jusqu'aii versant sud de la chaine du Passwang. Sur ce versant , le ter-

rain siderolitiqiie montre ses breches avec ses argiles rouges et bigarrees;

plus loin , Ton voit les calcaires et marnes nympheennes reposer en dis-

cordance evidente sur les terrains jurassiques supeiieurs. Les calcaires^ de

couleur brune ou bigarres de rouge, de vert et de blanc, sont compactes et

subcompactes, parfois tres-tenaceSj, et renferment im assez grand nombre

d'Helices, semblablesou identiques avecl'//eZ/j:r«irade M. C. Nicolet. IIs

forment des strates minces, excedant rarement six pouces d'epaisseur et al-

ternant avec des marnes de couleur bigarree, violacee, rouge et verdätre,

qui ne renferment point de fossiles. A l'entree de la cluse de Mumliswyl

se voient les gres molassiques marneux , en alternance avec des marnes

grises et bigarrees dont les schistes renferment des debris de Gasteropodes

lacustres, tels que des Lymnees, des Planorbes, etc. J'y ai aussi trouve quel-

ques debris d'insectes, probablementdes larvesqui sedeveloppaientdansles

eaux lacustres. Ce depot repose en partie sur les marnes oxfordiennes de

la combe qui descend le long du massif du BerretenRopf , vers l'entree

de la gorge de la cluse de Mumliswyl.

Fig. 6 et 7. Ces figures representent des coupes du bassin tertiaire du

val de Laufon. Celle de la fig. 6 est dirigee du Sud au Nord, de Büsserach

ä Brislach. Pres de ce dernier village, on observe le remaniement des depots

siderolitiques par les eaux molassiques , les lavages et les trous de pholades

du rivage , de meme que la molasse jaune et coquilliere des bandes litto-

rales , et plus haut des schistes et des marnes d'eau douce.— La fig. 7 en

presente une coupe de l'Est a l'Ouest, depuis le Fehren jusque sur le ver-

sant du Stürmer-Roepfli pres de Wahlen. L'on voit sur les deux bords les

depots siderolitiques, que les eaux tertiaires n'ont point degrades. Les cou-

ches y sont en stratiücation discordante et s'evanouissent sur les versans

jurassiques qui forment le fond du bassin. Partout aillcurs le terrain side-

rolitique est enleve et incorpore aux depots molassiques. L'on observe en ou-

tre sur la limite de ces deux terrains, entre Breitenbach et Fehren, des
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galets jurassiques, des lavages ^ des troiis de pholades en grand nombre,

des huities encore fixees par leur base au sol jurassique, ainsi que des bre-

ches uniquement composees de debris de ces meines huities {Ostrcea An-

nonii^^ et cimente'es par le bobis roiige du terrain sidt'rolitique renianie.

Gas breches recouvrent la surface du sol marin et en remplissent les fen-

tes et les cavites accidentelles.

FiN.
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MONSTRUOSITES VEGETALES

,

PREMIER FASCIGULE,

|)ar i\im. aufj. ])\n\ ft aipl). De CantioUc,

PROFESSEDRS A LACADEMIE DE GENEVE.

Les monstruosites offertes de temps en tenips par les vegetaux presentent

beaucoupcl'interet, puisque, par leur etude, onarrive ä mieux comprendre

le developperaent normal et habitiiel des organes. Tons les botanistes en

sont convaincus maintenant, tous ceux du nioins qui ne mcprisent pas la

Iphilosopbie
de la scicnce. Cbacun cherclie ce genre de faits, et s'en sert

ensuite dans roccasion, a rappiii de teile ou teile comparaison entre des

familles analogues.

II y a long-temps que nous avons suivi cette marclie. La Thdorie ele-

mentaire, des 1813, a attire l'attention des botanistes sur ce sujet, et a

montre les consequences que pent avoir Tetude des monstruosites sur les

theories generales du regne vegetal. Dans lasuite, VOrganographieei^Xn-

sieurs de nos Memoires ont fait connaitre un grand nombre de develop-

pemens anormaux. 11 s'en faut cependant que nous ayons public tout ce

que le hazard et les Communications bienveillantes de diverses personnes

nous ont permis d'observer dans ce genre. Beaucoup de faits sont restes

inedits entre nos mains; beaucoup de dessins se sont accumules dans un
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portefcuille destine a ce genre de colleclion. Nous croyons faire une chose

utile en les publiant, sans attendre davantage les oecasions
,
qui ne se

presentent qiie de loin en loin. Nous donnons donc ici un premier choix

de monstruosites, accompagnees de figures, pour la plupart. Cette der-

niere condition est presque indispensable, quand il s'agit de formes bi-

zarres et exceptionnelles que le langage ordinaire de la botanique ne peut

pas bien rendre. Nous ne clierclions pas a mettre un ordre quelconque

dans cette serie de faits. Ce serait assez inutile, vii leur petit nombre et

lenr nature tres-variee. Nous ne pretendons offrir qu'un depot de rensei-

gnemens, qui pourra contribuer, avec la masse de faits analogues epars

dans les ouvrages, ä fonder, quand il en sera temps, une tlieorie des

monstruosites du regne vegetal, dans le genre de Fouvrage de M. Isidore-

Geoffroy Saint-Hilaire, sur les anomalies observees dans l'autre regne.

Le rapprochement des faits observes par divers auteurs sera sans doute
,

pour le botaniste qui entreprendra ce travail , un puissant moyen de faire

naitre des idees et de deduire des anomalies vegetales tout ce qu'elles

peuvent donner. Quant a nous, observant en lui-meme chaque cas parti-

culier, nous nous sommes attaches surtout a le bien docrire, et nous

n'avons ajoute en reflexions ou deductions que celles qui naissent direc-

tement du sujet (*).

1. VIOLA ODORATA,

Monstrosa, dicta Bruneau ^ PI. 1.

Cette Variete, ou monstruosite de la violette odorante, n'olfre rien de

remarquable, dans son apparence generale, que d'etre un peu plus tra-

(*) Les monstruosites decrites dans ce Memoire ont ete presentees', a diverses epoques , ä la Societe

de physique et d'histoire naturelle de Geneve et, en 1840, aux Societes helvetiquc et italienne,

»iegeant a Fribourg et ;i Turin.
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pue qu a rordinaircj eile ressemble iin peu, par son feuillage, an V. liirta :

ses pedicelies sont aiissi un peu herisses, les calices glabres et obtiis.

Les fleiirs sont odorantes. En enlevant le calice on volt qu'elles se com-

posent : 1° du rang ordmaire des cinq petales propres a la plante, dun

beau violet et d'nne dimension analogue a cclle de l'cspece a l'etat sau-

vage ;
2" dun rang de cinq autres pelales qui representent les cinq eta-

mines ordinaires. Ces petales slaniinaux sonl de moitie plus petits, ovales,

oblongs, obtus, panaches de violet, de rose et de blanc, quelquefois

meme de taches orangees (qui sont peut-etre dues aux traces des antheres)
;

ces petales du second rang sont alternes avec ceux du premier, de teile

Sorte que devant le petale a eperon on en tronve deux qui sont munis

dun petit eperon; les trois autres en sont depourvus: tous sont glabres a

l'interieur et n'offrent point la bouppe de poils propre ä deux des petales

ordinaires; 3° dun troisieme rang de petales soudes entre eux , libres seu-

lenient vers le sommet, et formant une sorte de gaine conique aulour des

organes pistillaires. Ce second rang de petales offre les nienies couleurs

que le precedent^ et parait compose des menies pleces ; niais le nombre est

moins regulier, deux des lobes superieurs etant de temps en temps soudes.

Ce rang me parait representer le rang interieur d'etaniines que la tbeorie

suppose exister a l'etat normal. 4° De carpelles soudes entre eux et quel-

quefois avec le rang precedent, de coulcur analogue aux deux rangs de pe-

tales staminaux, avec les sommites un peu libres, calleuses et verdatres.

A leur base interne on trouve les deux rangs d'ovules propres aux vio-

lettes^ mais plus ou moins avortes. Leur nombre varie de trois a cinq.

Ainsi cette variete confnme la theorie sous deux rapports, savoir :

l'existence du second,rang des petales et la presence des cinq carpelles au

lieii de trois. Elle a ete donnee au jardin de Geneve, par M. Earraud

,

de Lausanne.

Suit I'explication de la plancbe.
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ExpUcation de la plan che 1

.

Fig. 1 et 2. Fleur de grandeur naturelle.

)) 3. Fleur grossie, avec les petales separes. a. Deux des petales

;

b. deux des petales du second rang.

)) 4. Fleur grossie, les petales ayant ete arraches. bb. Petales du se-

cond i'ang
-,

c. petales du troisieme rang.

)) 5. Troisieme verticille petaloide etale et grossi.

» 6. Pistil.

)) 7. Le meme^ ouvert et etale.

» 8. Second pistil Interieur du precedent.

)) 9. Le meme, ouvert.

)) 10. Plan de la fleur. aj, b, c. Trois verticilles de petales indiques

ci-dessus par les memes lettres.

Post-Scriptum. En comparant la description faite il y a quelques an-

nees, avec le dessin de 31. Heyland, je vois que ce dernier represente

deux verticilles de carpelles, dont l'exterieur a trois rangees d'ovules, et

l'interieur deux. Probablement il y avail sur le meme pied des fleurs or-

ganisees diversement quant aux pistils.

DC.

2. MONSTRUOSITES PAR RUPTURE DU PERICARPE,

Planche 2.

Les pericarpes charnus et par consequent indeliiscens tendent quelque-

fois a se rompre, soit dans l'ordre habituell soit dans des cas accidentels.

La rupture du pericarpe a lieu d'une maniere constante et presque re-
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guliere dans quelques casj tels que
,
par exemple, la section du gerne

Leontice, qui porte le nom de Caulopliyllum , comme M. Rob. Brown Ta

observe, ou le fruit du Slateria.

Des faits analogues se presenlent quelquefois d'une maniere acciden-

telle et constituent devraies rnonstruosites. J'en ai observe deux exemples

assez curieux.

Le premier m'a ete fourni par une Aubergine (Solanum esculentiim)

cullivce dans un jardin. Le fruit de cette plante est reste un peu plus

court qu'a I'ordinaire ; son ecorce s'est rompue lateralement, et les cinq

placentas plus gros qu'a l'ordinaire et un peu devies de la direction droite

qui leur est naturelle, fönt saillie hors de la lissure^ sans cesser d'etre

reunis ensemble. 11s portent ä leur surface les graines deposees comme
dans l'etat normal; mais, a ce qa'il me parait, avortees et transformees

ä l'interieur en une masse d'un blanc-verdätre analogue aux bulbilles. La
surface de ces graines est noire, quelquefois lisse, plus souvent ridee, ou

irregulierement sillonnee, ou tuberculeuse. Ces graines ne ressemblaient

pas mal, au premier coup d'oeil, a quelques unes des Spheries sortant des

vegetaux vivans; mais diesen different sous tous les rapports essentiels, et

notamment en ce que plusicurs d'entre elles sont munies d'un petit funicule.

L'ensemble de cet accident, represente pl. 2, ressemblerait a une lier-

nie , si les placentas saillans n'etaient pas entierement ä nu , au lieu d'of-

frir un tegument Interieur distendu comme dans les hernies.

Un second exemple, analogue au precedent, m'a ete offert par le fruit

dune Mclastomacee cultivee, dont je n'ai pu reconnaitre le nom specifique.

Son pericarpe, presque membraneux, a ete j-ompu par 1 accroissement des

placentas qui se presentaient ainsi ä nu avec les graines qu'ils portaient.

Cet exemple ne differe du precedent qu'en ce que la direction des corps

forrnes par la reunion des placentas na pas devie de sa direction natu-

relle. Dans la Mclastomacee, les graines ont le spermoderme rouge et

cliarnu, et le noyau complctenient avorte.

1)C.
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Explication de la planche

A. Solanum esculentum (Aubergine).

Fig. \ . Fruit monstrueux.

)) 2. Portions de placentas grossis.

)) 3 et 4. Graines steriles.

)) 5. Graine coupee en long.

B. Melastomacee.

Fig. 1 . Fruit monstrueux. a. Placentas.

)> 2. Le meme, vu de face.

)) 3. Section transversale des placentas.

)i 4. Graines.

5. PRIMULA AURICULA, PI. 3.

La plante d'Auricule qui fait le sujet de cctte note, a cru dans un jardin,

et parait une variete permanente. Son ombelle fAj se compose de douze

a quinze Q^eurs ('Bj, semblables par leur couleur verte.

Le calice fCj a le tube presqne cylindrique^ dun vert pale, long de

quatre a cinq lignes, evase en un limbe en forme d'entonnoir, divise en

cinq^ six, sept ou huit lobes ovales, pointus, un peu coriaces, d'un vert

decide, portant sur les deux faces un peu de farine eparse.

La corolle fDj a aussi un tube d'un vert pale, d'environ quatre lignes

de longueur, evase en un limbe parfaitement semblable a celui du calice
,

mais ayant les lobes altcrnes avec ceux du calice. Dans Fun et l'autre, les

lobes sont ca et la un peu denteles vers le haut
;
quelques uns sont bilides ?

et alors le nonibre total est diminue d'une unite dans cette rangee; cc

qui prouve que dans ce cas il y a eu soudure de deux lobes.
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Les etamines fEj naissent devant cliacun des lobes de la corolle ; les

filets sont a peine adherens ä la base du tube, longs d'une ligne et deniie,

siirmontes par une anthere ovale souvent avortee.

L'ovaire fFj est nioins globuleux qu'a Tordinaire , ovo'ide ou presque

oblong, aminci en un style court et surrnonte dun stigmate en tete arron-

die, deprimee et papilleuse.

L'interieur de l'ovaire offre Tun des quatre etats suivans, que je de-

cris en commencant par les fleurs qui paraissent etre a l'etat normal ^ et

en iinissant par celles qui s'en eloignent le plus.

1° Le placenta central presente un petit support cylindrique, charge,

dans sa moitie superieure , d'une multitude d'ovules sessiles entasses en

anneau arrondi. Ce placenta se prolonge au somniet en une pointe stig-

matique, conique, aigue, qui s'emboite dans la cavite du style. II est re-

presente de grandeur naturelle, fig. c, etgrossi, fig. d.

1" Dans quelques fleurs, le support du placenta se termine par une

liouppe de petits corps oblongs, cbarnuSj termines cbacun par une pointe

stigniatique et chargee en deliors de quelques globules blancs qui parais-

sent etre des rudimens d'ovules. Ces corps senibleraient etre des Gar-

pelles; mais ils n'ont point de cavites a l'interieur, et il est vraiseniblable

que ce sont des portions qui, au Heu d'etre soudees toutes ensemble

,

comme dans l'etat normal, sont libres et portent chacune quelques ovules

(Voyez la fig. e, oii cette structure est representee en position dans la

fleur, et les fig.^, oii le placenta tres-grossi est represente isole).

3° Dans quelques autres fleurs, le placenta, vu en masse, presente un

cone oblong, entierement couvert d'ovules (fig. g^, peu grossie, et fig. A,

tres-grossie). Si on coupe cette masse en long, on y reconnait (fig. /) le

support ordinaire du placenta, duquel partent au sommet des lobes pla-

centaires courts et dresses^ assez scmblables a ceux du cas precedent, et

d'autres lobes partant du bas de la colonne, rejetes en bas, allonges, un

peu foliaces et charges d'ovules. Les figures Ä, Z et m, fönt connaltre les

differentes formes observees dans ces lobes placentaires.

4° Enfin, il s'est presente d'autres fleurs dans lesquciles le support du
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placenta manquait completement, et oii l'appareil se coniposait seulement

d'une rosette ou faisceau de lobes placentaires un peu foliaces et qui ne

presentaient point de rudimens d'ovules (voyez fig. n, de grandeur na-

turelle, fig. o, fort grossie).

La monstruosite d'Auricule, qiie je viens de decrire, est donc remar-

quable par les phenomenes suivans :

^° La corolle y est transformee en une nature semblable a celle du ca-

lice, pour la consistance, la couleur et l'apparence du reseau cortical,

vu au microscope. On ne voit ni dans lune, ni dans l'autre, de stomates

bien conformes ; mais il semble qu'on en apercoit les rudimens deformes

:

sous ce rapport, cette monstruosite est l'inverse de celle ou le calice de-

vient corolle , et qu'on nomme P. calycanthema.

2° Le nombre des parlies de chaque verticille est variable de cinq a

huit, mais augmente ou diminue a la fois dans tous les verticilles.

3° Le placenta central des Primulacees parail, comnie je l'avais deja

admis par des motifs generaux (*) , compose de la soudure de plusieurs

funicules partiels qui portent les ovules; et cette soudure, qui est complete

dans l'etat ordinaire
,
presente des degres fort divers dans les trois etats

que j'ai decrits apres l'etat normal.

h" Ces funicules partiels sont susceptibles de prendre l'apparence de

petites feuilles, surtout quand les ovules avortent ; et ces feuilles pla-

centaires, disposees en rosette, paraissent un des modes de prolificatiou

qui parait se retrouver dans d'autres plantes.

Les Primulacees sont reniarquables entre tous les vegetaux connus

par une Organisation de l'ovaire tout a fait insolite. Le placenta y est

completement isole, et se termine , non comme dans les Portulacees et

les Cariophyllces uniloculaires
,
par des filets qui se prolongent vers le

haut de l'ovaire et se lient aux styles , mais par une pointe conique qui

parait jouer le role de vrai stigmate, et s'enfile dans uue cavite corres-

pondante du style, sans adherer avec lui. Cette tendance des placentas
1

C) Voyez Organogr, veget, vol. II, p. 29.
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de Primiilacees ä se prolonger en une pointe stylaire, se presenle, comme

on vient de le voir, jusque dans les fragmeiis separes de ce placenla; mais

qiiel est le mode de jonction organique entre ces sligmates placentaires

et la base du style? c'est ce qii'on ne voit pas mieux dans la monstruosite

que dans l'etat normal.

J'ai fait remaiquer, dans mon Memoire siir les fleiirs doubles, ce qu il

arrive dans certaines Primeveres doubles : cbaque anlbere s'y developpe,

non en uii petale, mais en une houppe de petales. Or, notre monstruosite

semble donner l'explication de ce fait : on y a vu les funicules developpes

par l'avortement des ovules en petites feuilles. Or, si on part de l'bypo-

these que les globules de pollen sont, dans les organes mäles, les repre-

sentans des ovules des organes femelies (et les monstruosites observees oii

une anthere est ä moitie remplie de globules et a moitie d'ovules, sem bleut

le demontrer) , ces globules doivent avoir, dans leur origine, un petit

pedicelle qui les lie a l'anthere ; or, ce pedicelle doit pouvoir, par l'avor-

tement du globule, se transformer en petale, comme le fuuicule se trans-

forme en feuille par l'avortement de l'ovule. Ainsi les faisceaux de petales

qui naissent a la place de certaines antheres, sont des plienomenes ana-

logues aux faisceaux de feuilles qui naissent a la place de certains pla-

centas. Taudis que les fleurs doubles, produites par l'epanouissement des

etamines chacune en un seul petale, sont des faits analogues aux rosettes

foliacees produites par l'expansion des carpelles en feuilles.

DC.
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4. PRIMDLA SINENSIS.

Un jeune pied de P. sinensis imr. albißora, eleve dans l'hiver de 1 840,

a presente diverses monstriiosites, independamment de fleurs dans l'etat

normal.

Les deviatlons les plus remarquables sont Jes siiivantes :

1° Des flenis a corolles panachees de vert et de jjlanc. Le calice est alois

dans l'etat ordinaire, niais seulement avec un tube ovoide, de nioitieplus

grand que de coutume. La corolle a un tube vert, et le centre des lobes

est vert, avec les bords blancs. Au lieu d'etre ecbancres a l'extremite, ces

lobes sont termines par quatre subdivisions qui sont elles-memes ecban-

crees. Les cinq etamines sont de forme et de grandeur ordlnaires, mais pa-

raissent steriles. L'ovaire a acquis un developpement inusite. II depasse

legerement le tube de la corolle; mais le style et le stigmate sont, au con-

traire, un peu rediiits. L'ovaire, au lieu d'etre ovoide et uni
,
presente

cinq angles alternes avec les etamines. En ouvrant l'ovaire, on trouve une

petite fleur a la place du placenta et des ovules. Cette fleur a deux lignes

de longueur. Oa reconnait le tube et les lobes du calice 5 le premier est

cylindrique et verdätre ; les lobes sont blancs et ovales. Les petales et

etamines se presentent sous la forme de dix petites antbcres jaunätres

,

inserees par leur base sur le calice.

2° Des fleurs oii le calice a pris un developpement sextuple, oü les

lobes meme de la corolle sont verls, oii les etamines sont steriles, et oii

l'ovaire depasse la corolle. 11 est supporte par un long tube, la partie su-

perienre seule etant renflee et bosscloe en ovaire. Au fond du tube de l'o-

vaire se trouve une sorte de placenta difforme, long de quatre ä cinq

lignes, occupant le quart de l'ovaire, distinctde ses parois. Ce placenta a

un Support, se termine par cinq ou six filets greles qui semblent des

styles, et se prolonge vers la base en filets analogues, moins longs, que

l'on ponrrait considerer comme des ovules mal formes.
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3° Des fleiirs encorc plus grandes, enticrement vertes, et ou Tovaire

est ouvert du cote superieur, sans avoir de style. Ces fleurs ont jusqu'a

deux poiices de longiieur. Le calice en forme la plus gtande partie. 11 est

infiindibulifonne, tout foliacc, termine par cinq lobes ovales pointus. La

corolle , a peine blanchätre siir les bords, est plus courte que le calice.

L'ovaire la depasse un peu, et il est cntoure des cinq etamines steriles. Cet

ovaire a un long tube a cinq cotes; il est termine par des feuilles ovales de

quatreäcinq lignes. Au fond, a la base, est un placenta analogue a celui

de la fleur N° 2.

On voit que cette monstruosite a beaucoup de rapport avec celle decrite

par 31. Ad. Brongniart, dans les Annales des sciences naturelles, figuree

au bas de la pl. 9 du vol. 1 " de la nouv. Serie (l 834). La difference prin-

cipale est dans le developpement du placenta central, oü je n'ai pas vu de

petites feuilles, mais des ovules imparfaits, tandis que, d'un autre cote, la

plante de M. Brongniart n'avait pas toutes les modifications indiquees ci-

dessus.

Quelque temps apres avoir decrit la monstruosite dontje viens de par-

ier, j'ai trouve, parmi des dessins que mon pere avait fait faire parjM. Hey-

land, un cas assez senibiable. II ne sera pas inutile d'en publier la figure
,

qui parait avoir ete faite avec soin, mais qui, nialheureusement , n'etait

pas accompagnee d'une descriplion botanique. Voici les details qu'on peut

donner, d'apres une explieation re'digee par M. Heyland, ä l'epoque ou il

faisait le dessin, et en ajoutant quelques mots sur la vue menie des figures.

Explieation de la planche h.

Fig. 1. Fleur avec une corolle verte au milieu des lobes, et un calice

cylindriquenon renfle ä la base.

» 2. La menie, coupee longitudinalement. L'ovaire est allonge ; le

placenta (m) est stipite. H y a un second placenta (nj plus

court, mais egalement stipite.

» 3. Etamine de la meme fleur.
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Fig. 4. Autre fleur, avec im ovaire tres-saillant. M. Heyland a note

que la coioUe et les etamines etaient comme dans la pre-

cedente.

» 5. Ovaire de la fleur N° 4, coupe en long, (^m j Placenta stipite
;

fnj Corps filiforme , analogue probablemcnt au second pla-

centa de la fig. 2.

» G. Le placenta rmj, de la figure precedente, fortement grossi.

» 7. Le meme, grossi, dont on a recourbe l'enveloppe externe, qui est

poilue comme un calice. On voit que ce corps (situe comme
un placenta) est une agregation de fleurs, dont les deux late-

rales fsc, yj ont de nombreuses etamines. La ileur centrale
,

' suivant les notes de M. Heyland, a un calice ä cinq parties
,

cinq etamines et un ovaire rudimentaire.

w &. Une des etamines de ces Heurs additiounelles fx etjj.

» 9, 1 et 1 1 . Ovaires trouves dans les fleurs additionnelles, fig. 7 ;

l'ovaire 9 dans le cote interne, Tovaire 11 dans l'externe.

Dans la fig. 10, un de ces ovaires est coupe en long. Hs con-

tiennent des ovules.

» 12. Une autre fleur a petales decoupes. Les etamines, dit M. Hey-

land, etaient semblables a celles de la fig. 1 3 ; l'ovaire avorte.

)) 13. Autre fleur, a calice plus renfle.

>i 1 '1
. Fragment de la corolle pour montrer les etamines. Selon 31. Hey-

land
, l'ovaire etait peu developpe, le placenta ä petit support,

et les ovules avortes.

» 15. Fleur avec des organes deformes et un ovaire prolonge en a.

» 16. Coupe de la corolle de la fleur 15.

» 17. Coupe longitudinale de l'ovaire; a, partie superieure boursou-

flce; Z»j autre corps placentaire stipitc.

)' 18. Sommite de ce second corps placentaire portant des ramifica-

tions qui paraissent des ovules deformes.

» 19. Autre fleur, conformee interieurement comme la fig. 15.
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Fig. 20. Fleur analogue au IN" h
,
pour la forme , la coiileur et la trans-

formation des ovules en une agregation de ilcurs, mais a un

degre nioindre.

A la fin de ces notes explicatives, M. Ileyland observe que janiais les

etamines ne sont changees en petalcs; ce qiii certainement est remarqiiable

au milieu de tant de variations.

La disposition prolifere des placentas de Primulacees ressort mieux de

cette monstruosite que d'aucune autre a nioi connue. Elle montre com-

bien les ovules de ces plantes different de ceux qui se developpent sur

les bords des feuilles carpellaiies , comme dans les Icgumineuses, par

exemple, et dans la plupart des familles de phanerogames.

Alpb. ÜC.

\

5. LEPIDIUM SATIVUM \ AR. 2-o-LOCLLARIS.

M. Gobat, missionnaire en Abyssinie, nous a donne des graines d'une

plante cultivee dans ce pays, sous le nom de Fieto. Elle s'est trouvee etre

le L. satü'ian, dont les feuilles pinnatisequees, a segmenslineairesetroits,

ne different pas de l'etat oii Ton voit souvent la plante dans nos jardins,

mais ou la silicule offre le singulier plienomene d'etre tantot a deux et

tantot a tiois loges.

I L'annee dernicre, nous observämes deja cette anomalie. Elle s'est re-

produite sur les pieds de cette annee semes au printemps , mais non sur

ceux de la troisieme generation qui sc sont developpes en automne.

Voici la description des fleurs a trois loges. EUes sont presque aussi

nombreuses que celles a deux loges, et leur position sur la plante ne pre-

sente rien de special. Les sepales sont ovales, un peu herisse's , semblables

a l'etat ordinaire^ les petales oblongs, deux fois plus grands que les se-
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pales , de couleur blanche avec une teitite rosee ; les etamines dans la po-

sition ordinaire. L'ovaire a une forme triangulaire , le plus grand cote

regardant laxe de Tinflorescence, tandis qua du cote exterieur on voit la

saillie formee par la löge suniumeraire. Le style est tres-court ; le stig-

mate fort peu distinct. La silicule est deprimee au sommet, ovoide, k trois

cotes bien prononcees; chaque löge etant developpee sur son dos en une

alle sernblable a l'etat ordinaire de la plante. Dans Tinterieur, on trouve

trois niembranes tres-minces qiü separent les trois loges et qui ne se sou-

dent pas etroitement entre elles , de facon qu'il reste un interstice au

centre du fruit. Les loges sont egales; chacune contient un ovnle pendant,

qui nait a l'angle interne, au sommet. Quelquefois une etamine surnume-

raire se developpe ; mais je ne Tai vue que dans des fleurs a deux loges,

et alors la septieme etamine est situee en face de Tendroit oii se deve-

loppe la troisieme löge dans les fleurs a trois loges^ c'est-a-dire du cote

exterieur de la fleur, entre deux des cjuatre etamines principales ordi-

naires. Ainsi une tendance manifeste se presente dans cette plante vers

une formation excentrique du cote externe de la fleur.

Alph. DC.

6. CHEIRANTHUS CHEIRI. PI.

On sait combien le girofflier presente de monstruosites diverses. PIu-

sieurs ont etc decrites ; cependant il n'est pas inutile d'insister sur ce

sujet, principalement a cause de l'organisation contestee de la silique.

L'elude de la planclie 5 montre des cas singuliers.

Les deux premieres figures representent des fleurs de grandeur na-

turelle, l'une dans l'etat ordinaire , l'autre avec un stigmate trilobe.
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Les figures 3 et 4 moiitrent , avec im grossissement double de uatiire
,

des etamiiies transformees en petalcs.

La figure 5 a des etamines steriles.

Les figures 6 ä 11 ,et les coupes transversales 1 2 ä 1 8, offrent plus d'interet.

Lorsque la silique est biloculaire, eile offre (fig. 6 et 7) deux stigmates

charnus, semblables a l'etat commun de la plante, et deux appendices

lateraux, filiformes, qui sont peut-clre des vestiges de carpelles soudes

et avortes en majeure partie. On peut les comparer (saus preuve directe,

il est vrai) aux membres surnumeraires de quelques monstres animaux
,

qui s'expliquent par une soudure de deux jumeaux avec atrophie presque

complete de Tun deux.

Dans les figures 8 et 9, il y a quatre carpelles plus ou moins soudes

ensemble. La fleur fig. 8, ayant un carpelle separe, montre parfaitement

dans la section(fig. 13) la Situation normale des ovules.

Le developpement des cloisons dans ces ovaires monstrueux parait tout

a fait accessoire et variable (fig. 13 a 18). Tantot elles manquent (fig. 13

et 15), tantot elles se rencontrent (fig. 14, 16) au centre ; cnfin elles

peuvent laisser entre elles un vide (fig. 17), ou rentrer a moitic (fig. 18).

Le cas des figures 1 6 et 1 7 s'observe aussi dans le Lepidium monstrueux

de l'article precedent. Le cas de la fig. 1 8 est precisement ce qui arrive

dans l'etat naturel du genre Tetrapoma.

Ne peut-on pas conclure de la
,
que la cloison des siliques est une pro-

duction exceptionnelle, de peu d'importance , dune autre nature que les

cloisons des autres capsules, comme l'insertion des ovules le demontre

dejä? En definitive, la silique est bicn, comme Tont admis quelques au-

teurs, dune maniere plus ou moins explicite , ime capsule a placentas

parietaux , divisde par de fausses cloisons plus ou moins saillantes sur

le bord interne des carpelles soudes.

Les figures 1 et 1 1 montrent des developpemens inusites d'ovules, dont

les extremites se changenl en corps papillaires analogues a des stigmates.

Alph. DC.
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7. VALERIANA MONTANA. PI. 6.

La plante enllere est haute de quatre poiices, en forme de cornet im-

plante par le petit bout. Les raciiies sont fibreuses, sans offrir de parti-

cularite. La tige (ou des ranieaux soudes) constitue un cone extraordinaire,

qui est surmonte d'une petite panicule de fleiirs condensees. La largeur

du cone est de quatre lignes a la base, d'un pouce vers le milieu, et de

quinze lignes au sommet ; il est bossele ou renfle d'une maniere inegale;

sa surface est marquee de raies ou stries rapprocliees en spirale
,
qui

tournent quatre fois autour du cone de la base au sonunet , en s'elevant

de gauclie ä droite^ si l'on se suppose au centre de la plante. Les pas de

cette spire sont tres-ascendans dans la partie inferieure, et presque hori-

zontaux dans la partie superieure. Des poils blancbätres, courts, lympha-

tiques, s'observent sur le dos des Stries, principalement vers le bas de la

plante. Des vestiges de feuilles, disposes en raie continue, forment une

autre spire contraire aux spires des raies dont j'ai parle ; celle-ci monte

de droite a gaucbe, et ne fait qu'une fois et demi le tour de la plante;

eile s'eleve plus directement vers le haut que vers le bas. Dans la longueur

de la spire, les feuilles sont detruites; mais au sommet on voit des brac-

tees lineaires, longues de trois a quatre lignes, aigues, velues sur leurs

iiervures. Ces bractees naissent en serie continue sur la prolongation de

la spire des feuilles, et portent chacune ä leur aisseile un pcdoncule strie

long de trois lignes environ , lequel se termine par de petites ombelles.

Au-dela des trois bractees qui sont inserees comme je viens de le de-

crire, se trouve la terminaison de la tigc, terniinaison qui se compose de

pedoncules soudes en un corps de trois lignes de longueur, strie en Spi-

rale dans la continuation des raies de la tige. Au sommet de ces pedon-

cules soude's, les bractees sont verticillees, libres, et donnent naissance a

des ombelles partielles. Les fleurs sont comme dans l'etat normal.

L'interieur de la tige est creux.
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II parait que c'est utie tige fasciee, coniposee de rameaux soudes en

une bandelette^ laquelle est elle-menie contournee et soiidee en un

cornet.

Nous devons la communication de cette monstruosite a un botaniste

genevois, dont nous n'avons pas connu le nom. II l'avait trouvee , en

1835, sur la montagne de Saleve.

Alph. DC

8. MAXILLARIA DEPPEI TRIANDRA, PI. 7.

Uli pied de M. Deppei, qui avait fleuri auparavant, selon les formes

ordinairesde I'espece, presente cette annee deux fleurs, dont une normale

et une monstrueuse.

Voici en quoi consistent les exceptions de cette derniere.

1° Le sepale superieur est soude avec un des sepales lateraux, jusque

tout pres de leurs extreuiites {aa, fig. 1).

2° Les deux petales manqnent completement. Dans la fleur normale, ils

sont trcs-grands, a peine d'un quart plus courts que les sepales, de couleur

blanche, etc. , comnie on peut le voir dans la figure que nous avons pu-

blice (Plant. Var. jard. Geneve, 8" notice, dans les Memoires de la Soc. de

phys. etd'hist. nat. de Geneve, vol. IX). Ici, dans la fleur monstrueuse,

on n'apercoit pas meme des traces de petales. Le labellum est dans l'e'tat

normal.

3° La colonne staminale est identique, jusques aupres du sommet^ avec

l'etat ordinaire; mais eile porte trois antheres.

L'une, du cöte superieur (fig. 2, x), est evidemment celle qui est uni-

que dans Fetat normal. Elle n'a pas change de forme ni de position ; ses

masses polliniques au nombre de deux, et subdivisees en deux, sont de la

3
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srosseur commune, et se fixent au stigmate par le filament ordinaire

(%• 3./).
^

L'anthere laterale j- se compose de loges semblables a celles de la pre-

miere, qiii contiennent aussi des masses polliniqucs ; mais ces masses

n'ont pas de (ilament oii caiidicida qui les rattaclie a l'organe femelle. En

enlevant l'anlhere, Ics masses demeiirent an fond, tandis que dans l'an-

tliere normale elles restent fixees a la colonne pisti Ilaire.

Enfin Tctamine laterale z offre une anthere ouverte, ovale, membra-

neuse, dressee, legerement concave du cole interieur oii se trouvent des

masses polliniques imparfaites.

Les deux masses , ordinairement rapprochees dans Tantliere , sont ici

separees. L'une ((ig. 3 , /«) est aussi grosse qu'a l'ordinaire, subdivisee en

deux et dune couleur jaune vif; eile ne differe d'une masse normale que

par la brievete du fdament par oii eile tient a Topercnlc. L'autre masse

(lig. 3 . ii) ne se reconnait que par la couleur jaune et le renflement du

tissu. Enlre les deux se trouve un petit mammelon o, qui n'est pas de

couleur jaune, et qui parait etranger au pollen :, il est voisin de lattache

de l'antliere. Les replis interieurs de l'anthere qui entourent les masses

polliniques (endothecium?) se voient toutes les fois que les masses sont

iormees , en particulier autour de la masse m.

Les deux antheres surnumeraires ou laterales se trouvent sur la ligne des

eotes ou angles de la colonne staminale. Leur base, soudee avec le pistil

,

doit donc ctre alterne avec les pctales. En d'autres termes, aucune anthere

ne se trouve au centre de la fleur, entre l'etamine ordinaire et le labelhim
;

mais les trois etamines sont dejelees du cote exterieur de la colonne.

h° Enfin, on observe une deviation generale des organes floraux^ le la-

bellum n'est plus au centre, il est dejete du cote des sepales soudes. On

peut en juger par la figure 4 , oii la fleur est vue en face.

Lelabellum, la colonne staminale et pistillaire, le stigmate et Tovaire

ne presentent pas d'exception, si ce n'est que l'ovaire a cinq cotes, au lieu

de six. Dans les deux fleurs, normale et monstrueuse, l'ovaire ne presente

pas de cavite centrale, ce qui tient peut-etre a lajeunesse de l'organe.
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Eu comparant la moiistruosite quc je viens de decrirc avec celle dont

M31. His (*), Ach. Richard {**) , R. Brown (***) et Wydlcr (****) ont

parle, je troiive qu'elle reiitre dans la categorie qiii s'explique par Thypo-

these ingenieuse de M. Brown, sur l'cxistence de deux verticillcs d'eta-

niines dans la fleur des Orchidees. G'est-ä-dire que le cas actuel apparlient

ä l'espece de deviation oü les antheres siirnnnieraires viennent d'etaniines

iuterieuresordinairement steriles, etnonde petalestransformesenetamines.

La figure 5 fait coniprendre la synietrie imaginee par Tillustre botaniste

anglais.

Les organes qiii avortent ordinairement sont marques par des lignes

ponctuees, ce sont d'abord les trois etamines d, d,d, qui touchent a l'o-

vaire, ensuite les deiix etamines c, c, qui, avec l'etamine ordinairement

developpee C , conslituent im verticille.

Ces diverses etamines ne sont representees ordinairement que par des

filets soudes avec le style. Dans notre Maxillaria, de meme que dans le

genre Cypripedium, les etamines d et d oni developpe leurs antheres, au

lieu de rester steriles. Ce developpement a ete accompagne, comme dans

le cas dont parle M. Wydier, par l'avortement des petales opposes Z», b.

II y a dans ces faits un halancement d'organe, une compensation sou-

vent observee dans les deux regnes organiques. L'absence des petales fa-

vorise le developpement des etamines qui leur sont opposees, ou , si l'on

veut, le developpement des etamines absorbe la nourriture destinee aux

petales et cause leur avortement. En appliquant la meme loi de compen-

sation au labellum, on est porte a rejeter l'idee emise, comme un soupcon,

par M. Brown ^*^^*^*), que l'appendice interieur de certains lal)ellum, par

exemplc, du Maxillaria Deppei, serait le vestige d'une elamine mal deve-

loppee, savoir, de l'etamine du verticille interieur opposee au labellum.

(') His, Jouin.dephys., 1807, vol. 65, pag. 241.

("*) A. Ricliartl, Mem. soc. liist. nat. par. 4, p. 16.

("») R. Biown , Trans. Soc. Linn. Loiul. 16, p. G9G, trad. dans A ich. bot. 2,p. 118.

'**"*) Wydlei-, Aixh. bot. 2, pag. 310, tom. 16.

y*****) Brown in Wall, plant, rar. as. l
,
p. 74.
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En effet, d'apscs la loi de compensation, le developpement excessif du

petale appele labelliim devrait entrainer im avortement complet de l'eta-

mine correspondante
,
piiisque le developpement modere des etamines du

meme ordre dans la inonstruosite decrite se lie a la disparition complete

de leurs petales. II ne faut cependant pas conclure trop vite en pareille

matiere. La loi de compensation nc se verifie pas dans la fleur du Gypri-

pedium, ni de l'Apostasia
,
qui a donne Heu a la theorie de M. Brown.

Dans ces plantes , l'addition de deux antheres se combine avec l'existence

des petales reguliers, et dans l'Apostasia, en particulier, la reduction du

labellum ä des proportions moyennes ne produit pas l'apparition de l'eta-

mine qui lui est opposeeen theorie. Dans le genre Monomeria, la suppres-

sion constante des deux petales ne produit pas l'addition des antheres cor-

respondaules. On peut trouvcr dans d'autres familles des exceptions a la

loi de balancement des organes (*) : ainsi, tout en l'admettant, il ne faut

pas s'y üvrer Sans mesure.

M. Wj'dler, en parlant du cas de monstruosite que je viens de decrire
,

dit que le developpement d'antheres fertiles surnunieraires parait lie a

une modification de forme du labellum {**) Ceci n'est pas arrive dans le

Maxillaria Deppei. Le labellum est dans un etat completcment normal ; ce

qui ferait prcsque penser ä l'independance de cet organe d'avec les pe-

tales, si tant dautres motifs ne venaient, au contraire, confirmer dans

l'idee qu'il forme la troisieme piece du perianthe interieur ou corolle.

17 mai 1840.

Alph. DC.

Explication de la planche 7.

Fig. 1 . Fleur de grandcur naturelle avec Tovaire tronque.

)> » a, Sepale libre; ort, deux sepales soudes.

» » l, Labellum.

(*) Dans le Myoporuin parvifoliuin oii voit une corolle c'i cinq pai lies el sculcmciit ([uatie etamines.

C") Loc. cit. pag. 314.
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Fig. \ . z, Üne des antheres vue de cote.

Fig. 2. Meme fleur, dont on a enleve le labellnm pour montier la co-

lonne des etamines et du pistil du cote Interieur ; rr, anales

de la colonne staminale separant le cote Interieur plane, du

cote exterieur arrondi ; x, Tanthere ordinairement unique

des Orchidees encore en place et recouvrant le somniet de la

colonne.

» » y, Anthere surnumeraire, contenant deux niasses polliniques et

en place.

)) )) z, Autre anthere surnumeraire dans un etat exceptionnel , vue

du cote Interieur.

Fig. 3. Les memes organes grossis et avec Ics trois antheres detachees

{x, Y, z).

» » f, Caudicula des masses polliniques de Tanthere a- , dans l'etat

normal, fixees sur le stigmate. Chacune des masses est sub-

divisee en deux.

» » Les masses polliniques de y sont restees en place , n'ayant pres-

que pas de caudicula.

» )) m, Une des masses de l'anthere z, formee de deux parties et

sans caudicula.

» » n, Vestige d'une autre masse, reconnaissable seulement par la

couleur jaune vif du tissu.

» •) o, Renflement voisin du point d'atlache.

Fig. 5. Coupe ideale d'une fleur d'Orchidee , d'apres la theorie de

M. Brown. Les parties ponctuees sont celles qui avortent or-

dinairement.

» » n, a, a, Les trois sepales , ou parties dn perianlhe exterieur.

)) » Z», Z», Fetales ordinaires.

n » B, Labellum.

)) .) C, Anthere ordinairement unique.

» " c , c, Antheres supposees pour completer le verticille de C
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Fig. 5. d, d, d, Verlicille interieur d'etamines supposees , dont les

deux le plus eloignees du labellum portent quelquefois des

antheres.

)) )i L'ovaire au centre.

9. CYTISLS ADAMI I»01R.

Tout le monde connait leCytise hybride obtenu a Paris, cliez M. Adam,

en1828, pai' uii croisement, dit-on, des C. purpureus et Laburnum.

II s'est repandu promptement dans les jardius. Les uns le nomment

C. Adami, les autres C. purpurascens, ou C. Laburnum purpurascens.

M. Lindley en a donne la (igure dans le Botanical regisfer, sous le nom

de Laburnum pourpre fpurple LaburnuniJ.

Nous le cultivons au jardin botanique de Geneve, depuis quelques an-

nees. 11 donnait les fleurs dun pourpre terne, ou dune teinte vineuse

pale, qui le distinguent communement 5 mais , en 1840, il est sorti , du

milieu des brancbes a fleurs pourpres, un rameau a fleurs jaunes, sem-

blables a celles du C. Laburnum et du C. alpinus.

La meme deviatiou a ete observee ailleurs, mais plus souvent en sens

inverse. M. London, dans son arboretum (2, pag. 590), raconte qu'un

pied du jardin botanique de Paris, en 1835, offrait, sur une moitie, les

fleurs du C. purpureus, et sur l'autre Celles de l'etat bybride. II ajoute

que M. Rivers et lui ont vu Ic meme phenomene, en Angleterre, sur

d'autres pieds du C Adami.

Notrc plante retourne partiellement a l'espece a fleurs jaunes qui lui a

servi de pere ou de mere, et non au C. purpureus. Les grappes jaunes,

qui fönt un effet bizarre au milieu des autres , n'en different , indepen-

damment de la couleur, que par une forme plus allongee, plus lache et

plus pendante. La forme du calice est la meme j la coroUe n'a pas la

I
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moindre apparence pourpree ; retendard a des raies brunes vers la base,

comme dans le Laburnuni.

En voyant certaines branches d'une plante hybride retourner tantot a

riin,tant6ta lautre des deiix parens^ et cela parmi las branches dun
meme pied , on comprend combien , a plus forte raison, la diversite s'c-

tablit entre les pieds provenant de graines d'une plante hybride. La

ressemblance des produits avec leurs auteurs est en elfet toujours moindre

dans la generation par graines cpie dans la multiplication par division.

En general, dans tont etre organise il s'etablit une lutte
,
pour ainsi

dire. entre deux principes qui viennent des deux auteurs, et meme de

leurs ancetres 5 cette lutte, quelquefois egale, plus souvent inegale, tou-

jours inintelligible pour nous , sc revele par des ressemblances par-

tielles, soit dans les hybrides, soit dans les parties d'individus d'une

meme espece. Plus les formes des parens sont dift'erentes, plus les res-

semblances partielles sont tranchees , et quelquefois frappantes; mais le

principe est le meme. L'heredite est toujours une loi dominante des

etres organises.

Alph. DC.
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Der Verfasser.





VORWORT.

Einige Beobachtungen, die ich im Jahr 1838 machte, schienen mir zu

zeigen, dass einerseits das genus Cirsiuni fernerer Bearbeitung sehr fähig

sei, ungeachtet der Entdeckungen von Schleicher und Thomas , die von

Gaudin und Roch benutzt wurden ;
— dass anderseits dieses genus viel-

leicht mehr als ein anderes, besonders wegen seiner auf einem kleinen

Räume befindlichen mannigfaltigen Formen , im Stande sein möchte , auf

die Lehre der Species und der natürlichen Bastarde einiges Licht zu ver-

breiten. — Ich habe desswegen eine theoretische, jedoch auf Beobach-

tungen sich stützende Auseinandersetzung des Speciesbegriffs vorausge-

schickt ; und diese Grundsätze dann consequent auf die schweizerischen

Cirsia angewandt. Ob die Theorie richtig sei , müssen in letzter Instanz

Kulturversuche erweisen. Da diese noch mangeln , und da wirklich es

mit den herrschenden Ansichten sehr widerstreitet, dass so verschiedene

Gestaltungen, wie z. B. C. heterophyllum und C. acaule sich in einander
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verwandeln können, so habe ich die Formen oder Subspecies, die wahr-

scheinlich zusammen Eine Urspecies bilden, als Species in eine Sektion

vereinigt. Dass es aber nur wandelbare Formen eines Urtypus seien,

dafür spricht, auch bei dem Mangel an Kulturversuchen, die vollkommene

Harmonie zweier Reihen von Thatsachen :

1) dass zwischen den Cirsien , die wirklich (nicht nur scheinbar) auf

der gleichen Localität sich finden , keine Uebergänge existiren ; dass

ferner diese Formen in sehr wesentlichen Merkmalen von einander differi-

ren, und nicht in dieselbe Section vereinigt werden kcennen.

2) Dass diejenigen Cirsien, die durch Uebergänge verbunden sind,

nie auf der gleichen Lokalität zusammen angetroffen werden; dass sie nur

in unwesentlichen Merkmalen verschieden sind , und durchaus in die

gleiche Section A^ereinigt werden müssen.

Das angegebene Verfahren führt also jedenfalls zu natürlichen Gruppen

,

seien es Urspecies, seien es Sectionen. — Ich habe ferner allgemeine

Bedingungen für die natürlichen Bastarde abgeleitet , da eine kritische

Prüfung sehr nöthig ist, um hybride von varietätlichen Gebilden zu

unterscheiden.

Was die Ausführung im Einzelnen betrifft , so bedaure ich sehr, nur

1 72 Sommer dieses Genus beobachtet haben zu können. Ich durchsuchte

nämlich im Spätsommer 1 838 noch den Uto bei Zürich, und das Sihlthal

von Einsiedeln bis Studen , und im Jahr 1 839 machte ich von Genf

aus einen Ausflug nach dem lac de Joux und eine kleine Reise nach Bex

und Zermatt im Wallis. Obgleich ich von keinem dieser Orte ohne reich-

liche Ausbeute zurückkehrte^ obgleichThomas und Schleicher manche neue I
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Form aufgefunden , so bleiben doch noch überall Lücken und UnvoUkoni-

nienheiten. Ja ich erblicke jetzt das Ziel in grösserer Ferne als damals, da

ich das Studium begann. So fehlen von den möglichen und wahrscheinlichen

Formen besonders noch : eine Uebergangsspecies von C. bulbosum zu

C. rivulare, von C. spenosissimum zu Erisithales; die hybriden Formen

oleraceo-ambiguum, Erisithali-acaule, und alle und jede von C. Thomasii

und C. GandoUeanum mit den Species der Section C. Microcentron;

mehrere Bastarde von C. Pterocaulon und C. Microcentron, besonders

G. palustri-acaule, endlich lanigero-palustre, entsprechend dem G. lanceo-

lato-palustre. — Noch näher zu beobachten sind G. elatum, C. alpestre

und Cervini , G. GandoUeanum , G. oleraceum frigidum , ferner die

Bastarde G. oleraceo-Heerianum , oleraceo-alpcstre ^ oleraceo-helero-

phyllum^ spinosissimo-rivulare, spinosissimo-heterophyllum.

Ich machte mir zur Regel , durchaus keine Form aufzunehmen , die

ich nicht selbst gesehen und beschrieben ; ich habe daher folgender nur

in Anmerkungen oder mit Zweifel als Synonymen erwähnt : G. subalatum

Gaud., G. oleraceum 7 hybridum Gaud., G. rigens ßv Gaud., G. erucagi-

neum 7 hybridum Gaud., G. Erisithales I glutinosum ? ß und II ochro-

leucum ? ß hybridum Gaud. — Ich machte mir ferner zur Regel, nur

diejenigen Bastarde als sicher anzunehmen , die ich selbst in der Natur

beobachtete ; und die übrigen , auch wenn die Analogie die bezeichnete

Hybridität fast zur Evidenz beweist, mit Zweifel anzuführen. Einzig

C.spinosissimo-acaule konnte ich mit Sicherheit aufzählen, da Herr Thomas

mir über sein Yorkommen genügende Auskunft ertheilte.

In der Synonymik habe ich nur De Gandolle Prodromus, Gaudin flora
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helv. und Synopsis j Koch Synopsis , Reichenbach flora excurs. citirt

;

und die Beueunungen von Schleicher und Thomas beigefügt , wenn ich

Exemplare gesehen. — Da das De Candolle'sche Herbarium durch den

Prodromus eine authentische Wichtigkeit erlangt hat , so schien es mir

ferner nicht überflüssig, die schweizerischen Cirsien , die im Prodromus

enthalten sind , aufzuzählen , mit genauer Angabe der im Herbarium

befindlichen Formen . die je einer Species als Typus gedient haben.



r
I.

EINLEITUNG.

SPECIES.

In der Natur gibt es nichts ganz identisches ; aber alle Verschieden-

heiten fügen sich in höhern und tiefern Stufen unter eine Einheit. Es

vereinigen sich immer gewisse Gruppen in allgemeinern und speciellern

Kreisen unter einem gemeinschaftlichen Typus. Um diese Gruppen abzu-

grenzen und zu bestimmen, gibt es nur Ein sicheres empirisches Ver-

fahren , nämlich die Species festzustellen , und von da aufwärts zum
Genus und zur Familie, abwärts zur Varietät vmd zum Individuum zu

gehen; die Species, die an der Grenze der durch vorweltliche Ideen be-

dingten Typen steht, und die letzten und individuellsten derselben re-

präsentirt. Der Speciesbegriff fasst also, wie er auch gewöhnlich definirt

wird, das Unwandelbare, unter den jetzt wirkenden Umständen überall

Unveränderliche eines Organismus in sich ; und die Species begreift alle

Formen, die nur durch wandelbare Charaktere sich von einander unter-

scheiden
;

die also unter den jetzigen Verhältnissen auseinander hervor-

gehen können, und die demnach hj'^pothetisch von Einem Individuum oder

Ton Einem Paare abstammen könnten.
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Aus diesem Grundsatze ergeben sich für die Species folgende drei Be-

dingungen :

1) Zu Einer Species gehören alle Formen, von denen die Erfahrung

bewiesen hat, dass die eine von der andern hervorgebracht worden ist.

2) Zu Einer Species gehören alle Formen , die dergestalt durch Zwi-

schenformen verbunden sind, dass man je von der folgenden annehmen

kann, sie könne aus der vorhergehenden entstehen ! Diese Zwischen-

formen dürfen aber nicht hybrid sein.

3) Verschiedene Species gehören an verschiedene Formen , die ohne

Uebergänge (hybride ausgenommen) unter den gleichen äussern Ver-

hältnissen neben einander bestehn ; da verschiedene Wirkungen nicht

die gleiche Ursache haben können.

Dass alle Formen, die in einander übergeführt worden sind, zu der

gleichen Species gehören, ist so allgemein angenommen, dass man sich

gewöhnlich, zur Erhärtung einer Species, auf Rulturversuche beruft.

Man ist nicht so einig darüber, ob alle Formen, die Uebergänge zeigen,

auch wirklich in einander übergehen können ; besonders da in den

meisten Fällen die Empirie es noch nicht bewiesen hat. Doch ist dieses

wahrscheinlich. Wenn zwischen zwei Species, wovon die eine aus den

Formen ß, b, c, die andere aus g, h, i besteht, in der Natur die nicht

hybriden Uebergänge d, e,f s\c\\ finden, die so wohl unter sich, als von

cund g nur Verschiedenheiten des Individuums oder der Varietät zeigen,

so muss, wenn a m b , und b in c verwandelt werden können, ebenfalls

c in fZ, c?ine, ein f, fing etc., und also am Ende nach und nach,

durch Vermittlung der Zwischenglieder, a in i umgewandelt werden

können. Es wäre demnach entweder jedes dieser Glieder als eine eigene

Species; oder, wenn man den angenommenen Begriff der Species festhält^

alle zusammen nur aiseine einzige Species zu betrachten. Und man kann all-

gemein feststellen, dass alle Formen, die sich zu einander nur wie Varietä-

ten verhalten, zur gleichen Art gehören. Was diese Theorie bestätigt , ist^

dass zwei Formen , die von einander bestimmt und ausgezeichnet ver-

schieden sind, die aber Uebergänge zeigen , in der Regel nicht. auf der
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gleichen Lokalität sich finden , und dass ihre Verschiedenheit daher durch

äussere Ursachen erklärt werden kann. *)

Ohne ZAveifcl existiren diese Formen oder Suhspecies , wie ich sie nun-

mehr nennen will, seit Entstehung der Species; so nämlich, dass sie je

der Ausdruck sind der äussern Verhältnisse , unter denen die gleiche Art

an verschiedenen Orten geschaffen wurde. Da diese äussern Verhältnisse

zu jener Zeit gewiss auch eine tiefere und intensivere Wirkung aus-

üben konnten , und wahrscheinlich die Organismen bei ihrer Entstehung

eine grössere Empfänglichkeit für Eindrücke von Aussen besassen, so wird

*) Zur Erläuterung füge ich liier ein Beispiel an. Linne begriff unter Primula veris drei bestimmt

verschiedene Formen , die sich in ilirem Standorte constant erhalten. Jacquin trennte sie in drei

.Species ; Herr Hegelschweiler hat sie neuerdings wieder vereinigt, unter einer von ihm so genannten

Race. Auf demSaleve bei Genf wachsen alle drei Formen, doch auf verschiedenen Lokalitäten. Primula

officinalis bewohnt trochene, sonnige Waiden; Pr. acaulis trocUene , etwas fettere und schattige

Stellen; Pr.elatior mehr oder weniger fette, feuchte und schattige Orte. Diese drei Formen zeigen mit

demUebergang der Lokalität, ebenso Uebergänge in den Charakteren. Pr. acaulis wirdcaulescirend, und

ist in solchen Exemplaren nur durch die noch einzelnen wurzelständjgen Bliithenstiele von Pr.elatior zu

unterscheiden. Ebenso bekommt Pr. officinalis grössere, hellgelbe, und geruchlose Korollen , so dass

oft nicht zu bestimmen , welcher Species solche Formen näher stehen. Dieser Uebergang findet auf

zweierlei Art statt ; entweder verlieren die Blumen zuerst die Farbe und den Geruch, bleiben aber

noch klein und glockenförmig; oder sie nehmen bei gleicher Farbe und Geruch an Grösse bedeutend

7.U , und weiden flacher. Der Uebergang geht in der ersten Art vor sich, wenn der Boden bei gleiche,.

Magerheit feuchter wird ; in der zweiten Art, wenn der Boden bei fast gleicher Trockenheit fetter

wird. — Dass nun wirklich eine dieser Formen die andere hervorbringen könne, scheint eine Beob-

achtung zu beweisen, die sonst nicht leicht erklärt werden könnte. Auf der Hohe der Pitons (Fort-

setzung des Saleve) fand ich auf einer grossen Waide nichts als Pr. officinalis. In der Mitte war eine

Stelle von 2—3 Fuss im Durchmesser, mit lockerer fruchtbarer Dainmerde, wo man vor einigen

Jahren einen Baum umgehauen hatte. Auf dieser Stelle standen 5—6 E.\emplare von Pr. elatior. Sie

können nicht schon da gewesen sein, als der Baum noch lebte ; denn nirgends im Umkreis, wo noch

einige dieser kleinen Bäume stehen , ist eine Spur von Pr. elatior. Auch ist die Stelle nicht grösser

als dass sie gerade von dem Stamme bedeckt wurde. Es ist ebenfalls nicht wahrscheinlich , dass

Samen vou P. elatior aus der Ferne vom Winde herbeigetragen worden sei. Warum wäre er in

diesem Falle nicht auch in die Umgegend gefallen? Warum besonders sollte Pr. officinalis, die in

Menge daneben wächst, und hart an den Rand der Erdstelle vorrückt, nicht,auch durch ihren

Samen Pr. officinalis darauf erzeugt haben ; denn nothwendig müssen Samen von dieser letztern aut

die Stelle gekommen sein. — Diese Tliatsache, in Verbindung mit der Existenz von Uebergängen,

macht wahrscheinlich , dass unter geänderten äussern Verhältnissen irgend eine der drei Formen

Pr. elatior, officinalis und acauUs eine andere erzeugen könne.
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dadurch die Constanz der Siibspecies erklärt ; — und es ist begreiflich ,

wenn unter den jetzigen Bedingungen diese Subspecies mehrere oft viele

Generationen bedürfen ^ um ineinander überzugehen. Dass sie aber nicht

durchaus unveränderlich sind, sondern dass sie auch heutzutage die eine

in die andere oder in Mittelformen sich verwandeln, beweist haupt-

sächlich der Umstand, dass fast nie zwei Subspecies auf der gleichen

Lokalität zusammen sind *). Auch wenn keine Uebergänge vorhanden

sind, so berühren die Subspecies einander nur gleichsam auf der mittlem

Lokalität; keine aber wagt das eigentliche Gebiet der andern zu be-

treten **). Letzteres müsste nothwendig Statt finden, wenn sie unver-

änderlich, d. h. wenn sie Species wären. Die Thatsache, wie sie gewöhn-

lich sich zeigt, kann nur genügend erklärt werden durch die Annahme,
dass die Samen oder die Stolonen, bei Aenderung der Lokalität, eine

andere Form hervorbringen. Das einzige Argument, das man entgegen-

setzen könnte, nämlich ^ dass diesen Pflanzenformen das Temperament
eine grössere Ausbreitung versage, imd dass also ihre Samen oder Stolo-

nen, wenn sie auf eine andere Lokalität gelangen, zu Grunde gehen;

dieses Argument wird besonders durch die Leichtigkeit , mit der Pflanzen

aus so verschiedenen Standorten in so verschiedenen Rlimaten cultivirt

werden, widerlegt. Denn dadurch ertragen sie meist weit grössere Yer-

schiedenheiten der äussern Verhältnisse, als benachbarte und mit einer

verwandten aber verschiedenen subspecifischen Form besetzte Lokalitäten

ihnen darbieten.

*) Dui-cli Uebergänge verbunden und durch die Lokalitäten getrennt sind z.B. Senecio incanus,

carniolicus und uniflorus ( S. carniolicus wird an höhern, trocknern und sterilem Orten des Engadins

7.U S. incanus; Senecio uniflorus zeigt an der Grenze seines steinigen und rasenlosen Wohnplatzes

beim Finaletgletsclier in Zermatt , da wo mit einzelnen Gramineen trocUne Waiden und mit ihnen

Senecio incanus beginnt, vielblüthige Exemplare, in denen die Grösse der Capitula abnimmt, mit
]

ihrer Zunahme an Menge) ; Erigeron uniflorus, glabratus , alpinus ; Cardamine resedifolia et bellidi-

i'olia etc. ; Cirsium acaule et bulbosum ; C. rivulare et heterophjUum etc.

") Primula officinalis et elalior zeigen nicht überall Uebergänge ; in Zürich beobachtete ich mehr-

mals, dass Pr. officinalis trocUene Raine bedeckte und hinabstieg bis da, wo eine ebene Wiese und

zugleich mit ihr Pr. elatior begann. Aber es war weder Pr. elatior am Rain noch Pr. officinalis in der

Wiese.
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Der Uebergang zwischen zwei Subspecies kann auf zwei Arten Statt

linden. Der Fall , der sich vielleicht häufiger darbietet, ist derjenige, wo
diese Aenderung allmählig und fast unmerklich vor sich geht. Dann ver-

wandelt sich die Subspecies, indem sie durch die mittlere Lokalität geht,

in mittlere Formen 5 und sie erscheint auf der verschiedenen Lokalität unter

der Gestalt einer verschiedenen Subspecies. Wenn dieses Statt findet, so

wird man sich leicht überzeugen , dass alle diese Formen nur der Aus-

druck ihrer respektiven Lokalitäten sind 5 weil die Yerschiedenheiten des

Terrains und die Yerschiedenheiten der Charaktere parallel gehen *). —
Es bietet sich ein zweiter Fall dar, der, wenn er auch nicht so häufig,

doch gar nicht selten ist, nämlich der Uebergang findet plötzlich und

sprungweise Statt. Dann drückt jede der Subspecies, wie schon gesagt, bis

auf die mittlere Lokalität , und daselbst begegnen sie einander**). Wenn
in diesem Falle die Pflanzen einer Art sich durch Ausläufer fortpflanzen

,

so sind die Subspecies, ihrer Verbreitung nach, viel deutlicher und oft wie

durch eine Linie von einander getrennt. Diejenigen hingegen, welche

sich durch Samen fortpflanzen
,
greifen mehr in einander ein; sie sind auf

der Uebergangslokalität gemengt.

Dieser Mangel an Uebergangsformen zwischen zwei Subspecies beweist

noch keineswegs, dass dieselben wirkliche Species seien ; denn während

die Natur oft mit Leichtigkeit zwei Extreme hervorbringt, scheint es,

dass sie die dazwischen liegenden Gestalten nur mit Mühe oder gar nicht

hervorzubringen vermöge. So hat es viele Yarietäten , die vom gleichen

Individuum gezogen worden sind , und die sich nicht allmählig sondern

nur in Sprüngen ändern. Wie viele Pflanzen bestehen zum Beispiel in ver-

schiedenen Farben, ohne dass je sich üebergänge zeigen! Die Färbung

*) Ein auffallendes Beispiel dieser Alt Iiabe ich im Jura an Plantago lanceolata und P. moiitana

beobachtet ; ferner am Saleve an Globularia cordifolia und Gl. vulgaris , wo die Blatter der letztem

allmählig kürzer und herzförmig , die Stempelschuppen der erstem allmählig zahlreicher und grün

gefärbt wurden.

**) Viele Subspecies zeigen bald Uebergiinge, bald mangeln ihnen diese; so Pr. officinalis uml

Pr. elatior, wie schon angeführt, Cirsium rivuiare etacaule, C. lielcrophyllum et C. acaulc eu.
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ändert sich plötzlich, ohne durch quantitative oder qualitative Mittelstufen

zugehen; d.h. die Farben mischen sich weder, noch verdrängt eine

allmählig die andere dem Räume nach *). Wie also für die Varietäten

gewisse mittlere Gebilde nicht in der Macht der Natur liegen , so scheinen

auch vermittelnde Glieder der Subspecies zuweilen unmögliche Grössen

zu bilden. Oft existiren zwar diese Mittelformen ; aber ihre Seltenheit

zeigt, dass sie nur schwierig, imd nur unter sehr günstigen Verhältnissen

hervorgebracht werden 5 d. h. sie setzen ein Zusammentreffen von

äussern Einflüssen voraus, die sich nur selten auf diese Art combinirt

fmden.

Wenn zwei verschiedene Formen ohne Uebergänge auf der gleichen

Lokalität sich finden, so werden es entweder zwei Species oder zwei

Varietäten sein ; kaum aber zwei Subspecies. Im Allgemeinen ist es dann

leicht zu bestimmen, ob es Species oder Varietäten sind. So werden z. B.

nur Unterschiede an Farbe , Behaarung etc. nie als Merkmale der Art

gelten können.

Nach diesen Grundsätzen kämen nun eine grosse Menge von Formen

,

die man als Species betrachtet hatte , auf Rechnung der noch jetzt wirken-

den äussern Einflüsse, und würden somit nur Unterarten ausmachen.

Und in der That , wenn die Natur einst vermochte , alle diese so ver-

schiedenen Organismen zu schaffen , sollte sie jetzt nicht mehr im Stande

sein, dieselben auf eine bestimmte und ausgezeichnete Weise zu modi-

liziren ? Man hat zwar viele Kulturversuche gemacht , und diese sollen

die Sicherheit der Species beweisen. Aber sie scheinen , sowohl für die

Dauer, als für den Ort , nicht hinreichend zu sein. Um irgend eine Form

auf eine andere zurückzuführen , bedarf es das gleiche Maass entgegen-

gesetzter Einflüsse von denen, welche jene Form hervorbrachten. Wenn
die veränderlichen Charaktere eines Organismus das Resultat einer ge-

wissen Menge von äussern Ursachen (= c) in einer gewissen Zeit (=^)

*) Z.B. lolhc und weisse Campanulen, Corydalis cava violett und weiss , Ajuga genevensis blau,

löthlich , und weiss, etc.
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sind, und also denselben der Ausdruck _j_ cf entspricht, so können sie

vollständig aufgehoben werden nur durch — ct. Eine Pflanze z. B. wird

auf eine natürliche Lokalität gebracht ; sie ändert sich in der ersten

Generation ; sie ändert sich in der zweiten noch mehr 5 und diese Ver-

änderung wird durch eine Reihe allmählig auf einander folgender Ge-

nerationen fortgehen, bis sie den sowohl für die gegebenen Verhältnisse,

als für die gegebene Species erreichbaren höchsten Grad erlangt hat. Um
nun diese den möglichsten Grad von subspecifischer Entwicklung be-

sitzende Form in die ursprüngliche zurückzuführen , bedarf es theils eine

Lokalität, die sich zur ersten als Gegensatz verhält, theils eine gleiche

Menge von Generationen. Wenn die äussern Verhältnisse einen Ueber-

schuss negativer Eigenschaften besitzen, so wird die zweite Form, um
auf die erste zurückzukommen , eine kleinere Anzahl Generationen nöthig

haben. Aber wenn sie auf diesen Punkt gekommen ist, so wird sie nicht

stehen bleiben, sondern in der Veränderung weiter gehen ; so weit näm-

lich, als es der Ueberschuss negativer Eigenschaften möglich macht. Wenn
im Gegentheil die äussern Umstände weniger negative Eigenschaften ent-

halten , als die primitive Lokalität (die der ersten Form entspricht), so

wird es nicht nur eine grössere Menge Generationen bedürfen , um die

I
Veränderung zu bewirken , sondern die Pflanze wird nie zu ihrer primi-

I
tiven Form zurückkommen können. — Der Garten nun, wo die Versuche

gewöhnlich angestellt werden , ist als der Gegensatz von fast keiner

I

einzigen natürlichen Lokalität zu betrachten. Er bildet die direkte Nega-

tion weder von trockenen noch von feuchten, weder von sonnigen noch von

schattigen Stellen etc. 5 sondern während er als Mittel von allen sich dar-

stellt , ist er einigen Lokalitäten nur insofern entgegengesetzt , als er bei

einer grösseren Menge von Dammerde fetter ist , und stärker auf die

Vegetationsorgane einwirkt. Desswegen macht auch die Gartenkultur

constant die Pflanzen höher und ästiger, Blätter und Blumen grösser,

und begünstigt überhaupt die Nutritionsorgane auf Rosten der Pvepro-

duktionsorgane. — Es ist nun einleuchtend, dass eine Subspecies, die

trockenen, sonnigen Stellen angehört, und die in einem Sumpfe erst nach
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einer gewissen Anzahl von Generationen in die dem Sumpfe entsprechende

Subspecies sich umändern würde, — dass diese Subspecies , in -den

Garten verpflanzt, durch diese mittlere Lokalität fast gar nicht aflicirt

wird, und nur hauptsächlich die oben erwähnten Veränderungen erleidet.

Diess ist um so mehr der Fall, da die Kulturversuche meist nur eine

geringe Zahl von Jahren , da sie oft nicht mit Samen, sondern nur durch

Yerpflanzung eines Individuums gemacht werden ; da man endlich be-

sonders nicht den je von den gezogenen Exemplaren erhaltenen Samen
wiederholt anwendet. Die künstlichen Lokalitäten,, d. h. diejenigen,

welche eine grosse Älenge von Dammerde enthalten^ wie Gärten, Felder,

Weinberge, Wiesen scheinen , ausser den gewöhnlichen der Kultur eigen-

ihümlichen Veränderungen, überhaupt in Bezug auf Subspecies weniger

einen schaffenden , selbstständig umwandelnden Charakter, als vielmehr

eine conservative Tendenz zu haben. Dieses wird bewiesen auf der einen

Seite durch die leichte Erhaltung der geringsten varietätlichen Gebilde j

besonders der Obst-, Gemüseracen , der Racen von Zierpflanzen etc.;

auf der andern Seite durch die Erhaltung der Subspecies in den bo-

tanischen Gärten während langer Zeit. — Die Versuche also, um sichere

Resultate zu liefern , sollten so viel möglich auf einem dem Standorte der

gegebenen Form konträren Lokale statt finden , sie sollten eine bedeutende

Zeit fortgesetzt werden, und zwar auf die Art, dass man immer den

Samen successiver Generationen anwendete ; um so zu ermitteln , wie

Aveit überhaupt die Wandelbarkeit einer Species ginge.

Die Kulturversuche können aber auf eine andere Weise für die Species

wichtig sein. Es ist in der Regel anzunehmen, dass eine Species diejenige

Verbreitung habe , welche ihre innere Organisation ihr gestattet ; dass

also die Verbreitung nothwendig und nicht zufällig sei. Eine Pflanze wird

demnach so weit über die Erde verbreitet sein , als sie die Bedingungen

ihrer Existenz findet. Denn hätte sie auch diese Verbreitung nicht von

Anfang an gehabt , so müsste sie dieselbe allmählig durch die Verstreuung

erhalten haben. Die Kultur nähert im ganzen das Terrain mehr einem

südlichem Klima , so dass es überall geeignet wird , Pflanzen aus war-
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mern Gegenden zu ziehen. Für diese beweist die Kultur nichts in Bezug

auf Verbreitung ; um so mehr für nördliche und für Alpenpflanzen.

Wenn eine dem Norden oder den Alpen eigenthümlicbe Form leicht in

der Ebene gepflanzt werden kann, so beweist diess, dass für die Species,

der diese Form angehört, weder der Mangel an Höhe noch der Mangel

an Kälte Hindernisse des Forlkommens sind; und dass also, weil sich

daselbst die Bedingungen ihres Gedeihens finden , die Species höchst

wahrscheinlich in der Ebene , wiewohl unter einer dieser verschiedenen

Lokalität entsprechenden verschiedenen subspecifischen Gestalt anzu-

treffen sei. Wenn eine Alpenpflanze eine ihr nahe verwandte Form in der

Ebene hat , wenn der Analogie nach diese zwei Formen nur Subspecies

sein können , so wird jedenfalls, wenn die Alpenform leicht in der Ebene

gedeiht, dieses auch ein Moment ^ auf das sich die Vereinigung beider

Formen in Eine Species stützen kann *). Andere Alpenpflanzen dagegen

kommen nicht fort, wenn sie in die Ebene verpflanzt werden ; und auch

in den günstigsten Fällen haben sie nur eine kurze Dauer. Von diesen

Species kann man mit Sicherheit annehmen , dass sie keinen Pvepräsen-

tanten in der Ebene haben , und dass ihre Verbreitung auf eine be-

stimmte Höhe beschränkt ist. *'^)

Es ist nicht zu fürchten , dass bei einem solchen Verfahren die ganze

Menge derVegetabilien sich in eine fortlaufende Reihe, oder in ein überall

zusammenhängendes Netz sich auflöse. Seit Jahrtausenden bestehen unter

den gleichen äussern Einflüssen so mannigfaltige und oft nahe verwandte

specifische Gestaltungen, ohne dass jene sie zu assimiliren vermögen, und

keinen weitern Einfluss als auf die subspecifischen Charaktere üben. Dar-

ausgeht hervor, dass Species, das ist, unveränderliche Typen, existiren ***)

.

') Sehr leicbt sali ich z. B. im Garten foitkommcn : Ruinex nivalis Hegetscliw., der wahrscheinlich

nur eine Subspecies von R. acetosa ist ; Cirsiuni heterophyllum, specifisch von C. acaule und bulbosum

nicht verschieden etc.

**) Alpenpflanzen, die in der Ebene nicht gedeihen , sind z. B. die Aretien und Androsacen, Soldanella,

Rhododendron etc.

'*') Auf der gleichen LoUalität, ohne Uebergaiige, finden sich z.B. und gehören verschiedenen Species

an : Polygala Chaniaibuxus und P. aniara (oder vulgaris, oder alpestiis); Daphne Laureola und Daphnc

3
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Ein zweiter Beweis wird durch das Verhalten der Bastarde gehefei-t,

welche nach einigen Jahren entweder aussterben , oder zu einem älter-

lichen Typus zurückkehren. Die Natur kann also mit Hilfe zweier Species

wohl eine neue erzeugen*, aber sie ist nicht im Stande, sie zu erhalten.

Sie ist gezwungen in den specifischen Grenzen zu bleiben , die sie sich

einmal gezogen hat. — Wenn also die Species etwas ist , das jetzt unver-

änderlich und unerreichbar bleibt , so ist unmöglich , dass zwischen

Species subspecifische oder varietätliche Uebergänge existiren. Sie wird

im Gegentheil entschiedener und ausgezeichneter sich darstellen, nicht

sowohl durch eine Kluft in der Ueberordnung als in der Nebenordniing,

nicht als unterbrochene Glieder Einer Reihe , sondern als gesonderte

gleichlaufende Reihen.

SUBSPECIES, VARIETiETEN.
i

Alle verschiedenen Formen , die zusammen Eine Species ausmachen

,

verdanken ihr Dasein äussern Einflüssen , und sind aus verschiedenen

Combinationen derselben hervorgegangen. Um alle Formen einer Species

zu ordnen , wäre es also am natürlichsten , die äussern Einflüsse, die auf

dieselben wirken, in mehrere Ober- und Unterabtheilungen zu ordnen,
|

indem man immer einen höhern Rang derjenigen Potenz gäbe, welche am
meisten im Stande ist, die Charaktere der gegebenen Species zu variren. »j

So hätte man z. B. für die Pflanzen, die vom Lichte mehr als von irgend

einem andern Agens aflicirt werden , zuerst zwei Abtheilungen , von

denen die eine die Licht-, die andere die Schatten-Formen begriffe, i

Wenn nach dem Lichte die Temperatur die grösste Gewalt übte , so hätte

Cueoium; — Gentiana ciliata , G. ainarella, G. verna, G. pneumonaiithe ; — Gentiana lutea , G. pur-

puiea , G. acaulis ; — Gentiana acaulis und G. bavaiica etc. Dagegen finden sich nicht auf der gleichen

Lokalität und gehören wahrscheinlich derselben Species an 1) Gentiana verna, brachyphjUa, bavarica;

2) G. Amarella, obtusifolia, campestris etc.
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man zweitens für jede der Ilauptabtheilungen zwei Unterabtheilungen

,

wovon die eine die Formen, die der Wärme, die andere diejenigen, die

der Kälte entsprechen , umfasste. Aber einem solchen Verfahren wider-

setzen sich zwei Umstände. Fürs erste sind die Wirkungen der Natur-

kräfle auf die Vegetabilien zu wenig gekannt , und besonders sind es ihre

specifischen Wirkungen auf verschiedene Familien, Gattungen und Arten

fast gar nicht. Fürs zweite ist das Vorkommen der subspecifischen

Formen ein allzufragmentarisches , indem von allen möglichen Combina-

tionen der äussern Agentien , die man a priori conslruiren könnte, sich

nur eine kleine Anzahl in der Natur realisirt findet , und daher auch nur

eine kleine Anzahl von den Formen, die aus allen Combiiiationen hervor-

gehen würden, existiren. Man muss demnach rein empirisch hier ver-

fahren , indem man die verschiedenen unterscheidbaren Formen coordinirt,

und ihnen die leichterenVeränderungen unterordnet. Die Abgrenzung der

einzelnen Formen kann zwar nun mehr oder weniger willkührlich und

individuell sein.

Als Kriterium der Subspecies muss vor allem die Constanz ange-

nommen werden, und es wird diejenige Form als Unterart zu betrachten

sein , die sich beständig auf gleichartigen oder wenig verschiedenen

Lokalitäten wiederholt^ und die, auf einem indifferenten Terrain kultivirt,

während längerer Zeit sich constant erhält. Die Charaktere der Unterart,

sei es dass sie derselben gleich bei Entstehung der Species aufgedrückt

,

oder dass sie durch ein langes Verweilen unter den gleichen Umständen

erlangt wurden, werden also ein tieferes und bestimmteres Gepräge, und

eine gewisse Unzerstörbarkeit besitzen; und sie werden durch die Rultur

nur schwierig aflicirt werden. Der Garten kann demnach dazu dienen

,

die Güte einer Subspecies zu erproben. Die Formen , die sich durch ihre

Constanz auszeichnen, sind gewöhnlich auch mehr oder weniger scharf

von einander geschieden; die Uebergänge existiren, aber sie sind meist

selten. — Ein zweites Kriterium für die Subspecies ist der Grad der Ver-

schiedenheit. Zwei Formen, die sehr constant auf ihren Lokalitäten, aber

von einander nur wenig verschieden sind, werden nur Varietäten bilden.
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Wenn dagegen zwei Formen, die weniger constant sind, und sehr zahl-

reiche Uebergänge zeigen, sehr verschiedene Merkmale besitzen, so wird

man sie in gewissen Fällen, der Analogie wegen, als Subspecies be-

trachten.

Varietäten sind l) die Modification einer Subspecies, die sich zusam-

men auf der nämlichen Lokalität finden ; denn ihre Charaktere haben, als

von geringern Ursachen erzeugt, auch einen geringern Werth ; 2) die

verschiedenen Formen, die, wiewohl verschiedene Lokalitäten bewoh-

nend, doch wenig Beständigkeit und viele Uebergänge darbieten; 3) die

verschiedenen Formen , die sich zwar ziemlich constant auf ihren

respektiven Standorten erhalten , deren Charaktere aber relativ von

geringem Werthe sind, und sich durch die Kultur auf einer mittlem

Lokalität nicht erhalten. Der botanische Garten kann also im Allgemeinen

dazu dienen, um die Varietäten von den Subspecies zu unterscheiden.

Eine eigene Art von varietätlicher Entwickelung sind die Herbst-

formen vieler Pflanzen , wie sie sich besonders nach der zweiten Heuernte

zeigen. Es sind in ihnen zwei Principe thätig, die organische und die

varietätliche Bilduner. Jede nimmt ab mit dem Zunehmen der andern.

Werden die Gewächse mit centrifugaler Rnospenentwicklung hoch oben

abgeschnitten, so treiben die obersten Knospen in Aestchen undAeste,

die wenig verschieden von den gewöhnlichen sind , und auf welche die

Herbsteinflüsse wenig einwirken. Je tiefer nun aber die Gewächse ab-

geschnitten werden , desto grössere Veränderung zeigt sich in den Aesten.

Geschieht es ganz nahe bei der Erde, so bekommen diejenigen, die aus

dem untersten Theile des Stammes entspringen , eigene Wurzeln. Auf

diese Aeste wirkt die in dieser Jahreszeit reichlichere Feuchtigkeit

,

theils durch die Wurzeln des Hauptstammes, theils durch ihre eigenen,

und gibt ihnen oft einen ganz verschiedenen Habitus. Diese wurzelnden

Aeste werden fast zu besondern Individuen, und sind somit den in ver-

schiedenen Jahren aus dem gleichen Rhizom entspringenden Stengeln

vergleichbar. Insofern könnten also diese Herbstformen als Varietäten,
|

selbst in gewissen Fällen als Subspecies betrachtet werden (was auch
;
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zuweilen geschehen ist)^ wenn die varietätliche Bildung allein wirkte.

Allein immer ist auch die organische thätig. Sie wirkt erstens, insofern

als sich der Herhsttrieb zum llauptstengel , der in der That die Totalität

der Pflanze ausmacht, immer wie der Theil zum Ganzen verhält; und

wie man die einzelnen Aeste nicht von einander als besondere Formen

trennen kann, eben so wenig den einzelnen Ast vom llauptstamm. Es ist

zweitens bei ausdauernden Pflanzen mit einjährigem Stengel nur die

Entwicklung eines Stammes in der natürlichen Bildung eines Jahres be-

gründet. Wenn also die Pflanze durch Verstümmlung gezwungen wird

,

ihr Wachsthnm zu anticipiren , und die Knospe , die bestimmt war, ent-

weder gar nicht oder erst im folgenden Jahre zu treiben , zu unnatürlicher

und frühzeitiger Entwicklung gelangt; so werden auch die organischen

Gesetze mehr oder weniger gestört. Die Herbstformen sind also das Re-

sultat einer Verschiedenheit in der organischen Thätigkeit , und einer

Verschiedenheit der äussern Verhältnisse. Sie sind nur zum Theil Varie-

täten, und daher scheint es zwar nöthig, sie zu unterscheiden, nicht aber

mit Subspecies oder Varietäten zu coordiniren.

Die Racen könnte man constant gewordene Varietäten nennen ; es sind

varietätliche oder individuelle Charaktere , oft sogar Abnormitäten , die

die Kultur zu erhalten weiss , und denen sie eine gewisse , wenn auch

nur künstliche Beständigkeit zu geben vermag.

Was die Benennung betrifft , so füge ich noch hinzu , dass es zwei

Arten gibt, um logisch zu verfahien. Entweder man rückt den Begrifl

des Genus an die Grenze der ideellen oder unveränderlichen Merkmale

,

und gibt jeder Urspecies einen eigenen generischen Namen 5 wie es in

den neuern Zeiten bei einer grossen Menge von Species, namentlich bei

den Umbelliferen etc.j geschehen ist. Oder man gibt der Urspecies einen

specifischen Namen , und man begreift mehr oder weniger dieser Species

unter einem Genus. Im letztern Falle würden dann drei Namen noth-

wendig, statt wie man bisher nach dem Vorgange Linne's nur zwei an-

wendete ; denn man hätte Genus, Species und Subspecies. Beide Ver-

fahren würden vor dem bisherigen den Vortheil der Consequenz und des



i4 DIE CIRSIEN DER SCHWEIZ.

klaren Ueberblicks haben , indem wirklich nur gleichartige Crossen co-

ordinirt, ungleichartige dagegen subordinirt würden. — Endlich, um
von dem bisherigen Gebrauch nicht abzukommen, kann man alle Sub-

species eines Genus nebeneinander stellen, mit specifischen Namen, und

diejenigen, die zusammen eine ürspecies bilden, unter Sectionen oder

Racen vereinigen (letzteres nach Hr. Hegetschweiler's Vorgang).

HYBRIDITiET.

Linne führte viele Bastarde in die Botanik ein ; er nahm solche nicht

nur zwischen Species , sondern auch zwischen verschiedenen Genera und

Familien an. Künstliche Versuche, besonders von Kölreuter und Gärtner

angestellt, haben seine Theorien viel verändert. Die Verschiedenheit der

Resultate, die man durch die künstliche Befruchtung erhielt, und die

Verschiedenheit der Gesetze, die man daraus ableitete, scheint besonders

daher zu rühren, dass man bald mit Subspecies, bald mit wirklichen

Species experimentirte ; die unzweifelhaften Versuche aber stellen folgen-

des fest :

1) Bastardbefruchtung findet nur zwischen nahe verwandten Arten

(oder Arten des gleichen Genus, wenn man den Genusbegriff nicht auf

die Ürspecies reducirt) Statt. "Sexuelle AHinität» (Gärtner).

2) Die Bastarde halten eine Mittelbildung , die jedoch in den Re-

pi'oduktionsorganen dem Vater, in den Nutritionsorganen der Mutter

näher kommt. Ausserdem modificirt gewöhnlich eine der Stammarten die

hybride Pflanze mehr zu ihren Gunsten, übt einen << typischen Einfluss i

(Gärtner)

.

3) Bastardbefi'uchtungen sind nur möglich, wenn der eigene Pollen von

der Narbe ganz ausgeschlossen ist.

4) Die Bastarde sind entweder unfruchtbar, oder wenn sie es nicht
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sind , so sterben sie nach einigen Generationen aus, oder kehren zu einer

der erzeugenden Species zurück.

Aus diesen Gesetzen ergeben sich für die natürlichen Bastarde, folgende

Bedingungen :

1) Sie müssen eine intermediäre Bildung zeigen
;

2) die Eltern müssen auf derselben Lokalität sich finden
;

3) die Hybriden müssen in verhältnissmässig geringer Anzahl vor-

handen sein;

4) die Stammarten müssen zu gleicher Zeit blühen
;

5) die Staubgefässe müssen in einer derselben abortiren

;

G) es sind nur Bastarde zwischen Species , nicht zwischen Subspecies

anzunehmen.

Um Bastardbefruchtung möglich zu machen , müssen die Staubgefässe

in der Mutler abortiren. Diess geht aus der Beobachtung Gärtners hervor,

dass , wie er sagt, « mikroskopisch wenig vom eigenen Pollen die Wirkung

des fremden aufliebt. » Es ist daher ein constantes , oder allgemeines

Abortiren der Antheren nöthig, wie es besonders bei vielen Compositen

Statt findet-,—denn nur zufälliges Abortiren in Einem Individuum möchte

die hybride Befruchtung noch nicht möglich machen, da sie ja immer

durch Pollen von andern Individuen der gleichen Species vereitelt würde.

Befruchtung zwischen verschiedenen Subspecies der gleichen Art

,

wenn dieselben zusammenstossen, ist leicht denkbar; denn zu den gleichen

Mitteln als Abortion der Genitalien, Insekten, Wind, kommt noch die

ungleich grössere Affinität. Doch ist constantes Abortiren der Staub-

gefässe ein Charakter, der eher der Species als einer einzelnen Subspecies

eigen ist. Die Befruchtung zwischen Unterarten wird ferner nicht Statt

finden , wenn eigener oder Pollen der gleichen Subspecies auf die Narbe

kommt; weil immer der homogenste Stoff angenommen wird (diess wird

auch durch die animale Physiologie bewiesen , wo bei Menschen und

Thieren die Yerschiedenheit des Temperaments oder der Race die Be-

fruchtung erschwert oder gar unmöglich macht).

Doch auch wenn Bastardbefruchtung zwischen Subspecies wirklich
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Statt hat, so wird sie doch nie eine Form hervorbringen, die nicht eben

so wohl auf dem Wege der Varietätenbildung entstehen könnte. Denn der

specifische Typus, der derselbe ist in den Eltern, wird auch der gleiche

sein in der neuen Pflanze 5 imd die mittlere Bildung kann nur diejenigen

Charaktere der beiden Subspecies treffen, die in ihnen verschieden sind,

d. h. die ihnen von den äussern Verhältnissen aufgedrückt wurden ; sie

wird also nichts anders sein , als was durch eine Combination dieser

äussern Verhältnisse selbst entstehen würde. Wenn z.B. a und h zwei

Subspecies der gleichen Art, und die Charaktere von a das Resultat der

äussern Ursachen c in der Zeit t, die von h dagegen das Resultat von c'

luid t' sind, wenn a also die Formel c t und h diejenige von c'V hat 5 —
so werden die Charaktere des gemeinschaftlichen Bastards gleich sein

iL ; d. h. dieselben Charaktere würden für jede der beiden Sub-

species aus der Combination von c und c' in einer zwischen t und t'

mittlem Zeit hervorgehen. — Für die systematische Botanik können

demnach die Bastarde zwischen Subspecies nur den Werth von Varietäten

oder vielleicht in einzelnen Fällen von Subspecies haben. Auch möchte es

schwer, wo nicht unmöglich sein, jedesmal zu bestimmen, ob eine solche

Form ihr Dasein einer mittlem Lokalität, oder wirklich hybrider Be-

fruchtung verdanke.

In neuester Zeit hat man viele Formen, die zwischen Subspecies die

Mitte halten, für Bastarde erklärt. Beichenbach führt mehrere auf in

seiner Flora excursoria. Besonders aber hat Lasch in derLinnäa IV, V, VI,

eine grosse Menge benannt, von denen wohl die meisten nur Varietäten

sein dürften. Der Grund davon liegt hauptsächlich in der Unrichtigkeit

der Species ; wenn man diese angenommen hat , kann man die Ueber-

gänge wohl für nichts anders als für Bastarde halten. *)

*) Ich führe hier nur zwei Beispiele an, um zu zeigen, dass mehrere Formen mit Unrecht für hybrid

fjehaUen worden sind. Inula semiamplexicauUs Reuter wird von Herr De CandoUe im Prodromus

(V.46G) zweifehid, von Herrn Monnard in Gaud. Synops. mit Bestimmtheit als Bastard von In. sali-

cina L. und In. Vaillantü Vill. angegeben. Beobaclitungen auf der Stelle scheinen mir zu beweisen,

dass es ein subspecifischer Uebergang ist ; denn .

f
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Hinsiclitlicli der Benennung und der systematischen Auffidiiung,

daubc ich , müsse man die Bastarde von den natürlichen Species und
r>

Subspecies unterscheiden. Sie machen nicht eigentlich einen Theil der

organischen Entwicklung des Pflanzenreichs aus; es sind gleichsam nur

fruchtlose Versuche der INatur, sich mit ihren jetzigen Kräften zu neuen

specifischen Typen zu erheben. Sie dürfen daher weder mit Species noch

mit Subspecies zusammengestellt werden, da die Genesis dieser eine

wesentlich verschiedene ist. — Ebenso verdient die Bildung eines zusam-

mengesetzten Namens den Vorzug 5 da dieser sie theils in systematischer

Hinsicht auf den ersten Blick auszeichnet ; theils weil er die gesammten

3Ierkmale am besten in sich fasst, und schon für sich ein Bild zu zeichnen

im Stande ist.

SPECIES UND SUBSPECIES BEI CIRSIEN.

Um die Species zu unterscheiden ^ gibt es ausser Rulturversuchen,

besonders zwei Kriterien , wie wir früher gesehen : 1 ) dass die Species

sich oline Uebergänge (hybride ausgenommen) gemischt auf der gleichen

Lokalität finden , 2) dass subspecifische Uebergänge zwischen denselben

überhaupt mangeln. Genügende Kulturversuche sind mit diesem Genus

1) Die beiden Arten finden sich niclit unmittelbar auf derselben Lokalität ; sondern In. salicina

steht an sonnigen, trockenen; In. Vaillantii an dicht beschatteten Stellen. Ihre Verschiedenheiten

l;onnen also durch äussere Verhältnisse erklärt werden.

2) Inula seniianiple,\icaulis ist weder mit der einen noch mit der andern gemengt; sondern sie steht

auf dem Uebergänge des Standorts, nämlich in hchtem Gebüsch.

3) Die Staubgefässe von In. salicina und In. Vaillantii zeigen keine Verschiedenheit.

4) Inula Vaillantii blüht erst, wenn Inula salicina bereits verblüht hat. Die Blüthezeit von Inula

semiamplexicaulis fällt in die Mitte zwischen beide.

Digitalis media Roth ist für ein Bastard von Dig. grandiflora Lara, und D. lutea L. gehalten worden.

Am Ute hl Zürich wachsen nur D. grandiflora und media; Dig. lutea fehlt. Die Unterschiede der

erstem können librigens durch die Differenz der Lokalitäten erklärt werden.
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noch nicht gemacht worden. Doch tragen diejenigen, die mir bekannt

sind, immerhin dazu bei, eine geringe Bestätigung zu liefern. Cirsium

heterophyllum , C. rivulare, C. spinosissimum , die in der Natur nicht

tiefer als 4000—3000' (in unserer Gegend) steigen ^ können mit Leich-

tigkeit in der Ebene kultivirt Averden 5 was zu beweisen scheint, dass sie

je ihre Repräsentanten, oder subspecifischen Formen der gleichen Species,

auch in der Ebene haben. C. heterophyllum bewahrt zwar lange seine

Merkmale 5 dass sie aber nicht ganz unveränderlich seien , zeigt eine

Form, die ich aus dem botanischen Garten zu Berlin besitze. Das Tomen-

tum auf der Unterseite der Blätter hat sich fast ganz verloren ; die

Schuppen des Involucrum sind kleiner, weniger gefärbt, und nähern

sich denen von C bulbosum, die Blätter sind auf der Oberfläche leicht

pubescirend. Ein Cirsium antarcticum (spinosissimo-heterophyllum) aus

dem botanischen Garten zu Paris, das ich im Herbarium des Herrn De

CandoUe gesehen, nähert sich sehr dem C. oleraceo-acaule. C. Erisi-

ihales bekommt im Garten mehr aufrecht stehende Blülhenköpfe, Blätter,

die weniger getheilt sind und denen von C. oleraceum ähnlich sehen

(Herbarium Halleri fil.). Cirsium pubigerurn DC. von Trapezunt wird

durch Kultur in unserer Gegend zu C. ramosum Näg. (Hort, botan.

genev.).

Ich habe folgende Formen von Cirsium auf der gleichen Lokalität ge-

funden, bald ohne alle Lebergänge, bald mit Bastarden.

Zürich
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specifisch von einander verschieden ansehe , sieht man , dass die schwei-

zerisclien Cirsien wenigstens sechs Urspecies bilden. Denn die Art wie

sie sich mit einander auf der gleichen Lokalität befinden (z. B. rivulare

und palustre , oder lanceolatum und eriophorum , oder heterophyllum

und spinosissimum) und der absolute Mangel an subspecifischen Mittel-

fornien lassen keinen Zweifel übrig. — Es bleibt nun noch zu unter-

suchen , ob die Formen , die ich vertikal zusammengestellt habe , noch in

Species getheilt werden können oder nicht.

Die erste Urspecies besteht aus folgenden Unterarten : C. acaule L.,

medium All., bulbosum DC, ramosuniNäg., Heerianum Näg., rivulare

Jacq., elatum Näg., ambiguum AU., alpestre Näg., heterophyllum L.

Die Ilaupttypen dieser Art sind G. acaule, bulbosum, rivulare und

heterophyllum, und es Avird genügen zu zeigen, dass diese vier nur

Einer Species angehören.

1) Ich habe nie zwei dieser Formen wirklich auf der gleichen Lokalität

gesehen. Der.Uebergang von C. acaule zu einer der drei übrigen Sub-

species fand Immer auf folgende Art Statt. C. acaule bedeckt die trockenen

und rauhen Bercabhänue ; C. rivulare steht in den fetten und feuchten

Wiesen des Thaies. Zwischen diesen beiden Lokalitäten , zieht sich ein

schmales Band hin, wo dieselben zusammenstossen, und sich vermengen,

wo die Wiese trockener und unfruchtbarer, die Waide feuchter und fetter

wird. Auf dieser Lokalität j die oft nicht breiter als sechs Fuss ist, stehen

C. acaule und C. rivulare neben einander; aber das letzlere steigt nicht

an die Halde , das erstere nicht in die ebene Wiese. Diess ist der seltnere

Fall ; häufiger finden sich auf diesem mittlem Standorte neben einigen

Exemplaren von G. acaule und G. rivulare eine grössere Menge von

G. Heerianum , welches den Uebergang zwischen beiden bildet. Ganz auf

gleiche Weise habe ich in Zermatt Girsium heterophyllum in G. acaule

durch G. alpestre, und in Zürich G. bulbosum in G. acaule durch G. me-

dium übergehen gesehen.

2) Die Uebergänge zwischen acaule und jeder der drei andern Sub-

species sind so unmerklich, dass es fast unmöglich ist , irgend eine Grenze
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ZU ziehen. Die individuellen und varietätlichen Formen reihen sich so

aneinander, dass wenn man von C. acaule ausgeht und allmählig die

schwächsten Differenzen hinzufügt, man durch eine ununterbrochene

Folge auf der einen Seite zu C. bulhosum DC. und C. ramosuni Näg.,

auf der andern zu C. rivulare Jacq. und C. elatum Näg. ; auf der andern

Seite endlich zu C. heterophyllum L. und C. amhiguum All. gelangt.

3) Die intermediären Formen zwischen diesen verschiedenen Sub-

species können nicht hybrid sein. Denn ich habe C. bulbosum und

C. medium ohne acaule, C. medium und acaule ohne bulbosum, C. medium
ohne acaule und bulbosum ; C. acaule mit C. Heerianum und C. acaule

mit C. alpestre sehr weit von C. rivulare und C. heterophyllum gefunden.

So traf ich C. Heerianum und acaule wenigstens 1'/^ Stunden, nachdem

C. rivulare in der Vallee de Joux ganz aufgehört hatte. Die Lokalität der

C. acaule wurde feuchter und fruchtbarer, und erzeugte C. Heerianum

,

sie wurde es aber nicht genüge um es ganz in C. rivulare zu verwandeln.

Das gleiche beobachtete ich an C. medium und alpestre.

4) Die Staubgefässe abortiren gleich häufig bei C. acaule, C. rivulare,

bulbosum und heterophyllum.

Ich habe weitläufiger die Ursachen aus einander gesetzt, warum ich

die Formen der Ui^species C. Microcentron nicht für specifisch verschieden

halte ; ich werde für die übrigen Species kürzer sein. Die Subspecies von

C. Xanthopon nämlich C. oleraceum Im, Thomasii Näg., spinosissimum L.,

CandoUeanum jNäg. und Erisithales L., bewohnen verschiedene Lokali-

täten. C. Thomasii ist die Uebergangsform zwischen oleraceum und

spinosissimum, C CandoUeanum zwischen oleraceum und Erisithales.

Diese Formen können nicht hybrid sein, da die Staubgefässe in dieser

Species nicht abortiren. Für die andern Species dieselben Gründe; ich

rede um so weniger von denselben da C.eriophorum L. mit C. ophathu-

latum Moretti ; — C. lanceolatum L. mit C. lanigerum Näg. häufig ver-

einigt wurden.

Was die Subspecies betrifft, so habe ich mich so viel möglich an die

oben gegebenen Grundsätze gehallen. Sie lassen aber einen sehr grossen
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subjektiven Spielraum ; und es konnte hauptsächlich auf zweierlei Art

verfahren werden. Entweder waren die einzelnen Formen so viel mög-

lich zu vereinigen, und unter Haupttypen zusammenzustellen; oder es

waren alle Formen, die sich constant erhalten, und durch wichtigere

und leichter zu fassende Charaktere verschieden sind, zu unterscheiden.

Im erstem Falle hätte man für C. Microcentron die Subspecics C. acaule^,

C. rivulare, C. hulbosum und C. heterophyllum, für C Xanthopon die

Subspecies C. oleraceum, C. spinosissimum und C. Erisithales , für die

übrigen Species nur je Eine Subspecies erhalten. Das zweite Verfahren

schien mir nicht nur consequenter zu sein ; es ist auch eher im Stande

die verschiedenen Formen zu würdigen , und die Wirkung der äussern

Einflüsse auf jede Species anschaulich zu machen. Ich habe mich übrigens

an die Grundsätze gehalten , nach denen die Cirsien besonders von Koch
bearbeitet worden sind; in einigen Fällen jedoch war ich geuölliigt, die

Grenzen weiter zu ziehen und zwei seiner Species in eine Subspecies

zu vereinigen.

HYBRIDITJ^T BEI CIRSIUM.

Alle schweizerischen Species von Cirsium, ausgenommen C. Eriolepis,

erzeugen Bastarde mit einer oder mehreren der übrigen. Daraus gehen
folgende hybride Species hervor: l) C. Xanthopo - Cephalonoplos

,

Xanthopo-Microcentron
, 3) C. Xanthopo-Pterocaulon , 4) C. Pterocaulo-

Microcentron
, 5) C. Epitrachyo-Pterocaulon. Diese hybriden Species

können nicht mit einer ihrer Stammarten vereinigt werden , weeen der

gänzlichen Verschiedenheit ihrer Entstehung, wie schon oben gesagt,

und wegen specifischer Verschiedenheiten in den Organen. — C. Cepha-
lonoplos z. B. unterscheidet sich durch die untern unfruchtbaren Aeste,
durch die herablaufenden Blätter , die anliegenden Schuppen , den
weichen und langen Pappus, die röthliche und bis zur Basis fünftheilige
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Blumenkrone. C. Xanthopon zeichnet sich aus durch die geöhrten , nicht

herablaufenden Blätter , die zugespitzten abstehenden Schuppen , den

steifen kurzen Pappus^ die gelbe nur halbfünfspaltige Blunienkrone.

C. Xanthopo-Cephalonoplos, welches aus der hybriden Befruchtung dieser

beiden Species entsprungen ist, unterscheidet sich von C. Xanthopon

durch die untern unfruchtbaren Aeste , die ein wenig hinablaufenden

Blätter , den weichern und über die Blumenkrone empor ragenden

Pappus 5
— von C. Cephalonoplos durch die zugespitzten und abstehenden

Schuppen, die gelbe nur halbfünfspaltige Blumenkrone, die kahlen Fila-

mente. C. Xanthopo-Cephalonoplos kann demnach weder mit C. Xanthopon

noch mit C. Cephalonoplos zusammengestellt werden. Dasselbe ist der

Fall mit den andern Bastardspecies. Wo wegen der grössern x4.ffinität

der Stammarten die Unterschiede der hybriden Art von jeder der beiden

übrigen geringer sind, wie in C. Xanthopo-Microcentron , muss diese

doch der Analogie und der Genesis wegen getrennt werden. Wollte man
sie mit einer der erzeugenden Species vereinigen , so würde nothw endig

auch die Vereinigung der andern erzeugenden Art folgen, weil die hin-

reichenden Verschiedenheiten zur Trennung alsdann mangelten. Zum Bei-

spiele. Microcentron und C. Xanthopon sind zwei sichere und hinreichend

verschiedene Species; man könnte aber C. Xanihopo-Microcentron zu

keiner derselben stellen, ohne alle drei zu vereinigen.

Die Subspecies der verschiedenen Arten bilden durch Befruchtung eine

grössere oder kleinere Anzahl von hybriden Subspecies. So hat es in

G. Xanthopo-Cephalonoplos das einzige G. oleraceo-arvense Näg., in

G.Pterocaulo-Microcenlron die zwei Subspecies G. palustri-bulbosum Näg.

und C. palustri-rivulare Schiede, in G. Xanthopo-Microcentron dagegen

existiren bis jetzt 1 4 Unterarten. Diese verschiedenen Subspecies, aus der

Befruchtung von zwei Arten entstanden , können nur eine einzige Art

ausmachen ; denn sie sind von einander nur durch veränderliche Cha-

i-aktere verschieden. G. spinosissimo-acaule und C. oleraceo-bulbosum

können nur die Differenzen zeigen, welche zwischen C. oleraceum und

spinosissimum , zwischen G. acaule und bulbosum herrschen, und also
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nur siibspecifisch sein. — Man findet auch mehr oder weniger Ueber-

gänge zwisclien den hybriden Subspecies. Wenn sie nicht so zahlreich

und so detaillirt sind, als in den natürlichen Unterarten, so liegt die

Ursache davon hauptsächlich in der kleinen Anzahl der hybriden Indi-

viduen. — Die Bastardsubspecies sind als solche demnach weniger wegen
direkter Beweise , als wegen ihres Ursprungs und der Analogie nach zu

betrachten. Denn die letzte Probe der specifischen oder subspecifischen

iXatur einer Form, nämlich die Kultur, kann bei Hybriden nicht ange-

wendet werden ; doch nur weil die Natur ihnen nicht Zeit gibt , den

Versuch zu bewähren. Wenn z. B. Cirsium palustri-bulbosum auf die

Lokalität von G. palustri-rivulare verpflanzt würde , könnte es sich nicht

in C. palustri-rivulare verAvandeln. Es würde nach einigen Generationen

entweder aussterben , oder zu C. rivulare zurückkehren (nicht zu G. bul-

bosum , wegen des Einflusses der Lokalität).

Die Hybriden haben , wie die andern Gewächse , auch varietätliche

und individuelle Gharaktere. Aber sie sind Avegen der Inconstanz der

specifischen und subspecifischen Merkmale kaum zu erkennen. So könnte

ich in C. oleraceo-acaule die verschiedenen Formen , die aus den ver-

schiedenen Varietäten von C. oleraceum und G. acaiile entstehen müssen,

nicht unterscheiden, ebenso wenig die Varietäten vonG. oleraceum und
bulbosum in oleraceo-bulbosum. Vielleicht liegt die Ursache auch im
Mangel an hinreichenden Exemplaren und Beobachtungen. Die Varietäten

G.oleraceo-salisburgense, oleraceo- rivulare und oleraceo-heteropus können

mit genauer Noth erkannt werden. Denn der etwas grössere oder etwas

geringere Einfluss des Vaters oder der Mutter, ein Schritt mehr oder

weniger, den das hybride Individuum gethan hat , um zum mütterlichen

Typus zurückzukehren , modificiren die Gharaktere weit mehr, als die

Eigenschaften der Varietät oder des Individuums von Vater und Mutter

es thun könnten. Eine zweite Ursache, warum die Gharaktere der Varie-

tät schwer zu erkennen sind , ist die Verbreitung des Samens durch

den Wind. Derselbe kommt daher leicht auf den Standort einer andern

Varietät, und wird etwas modificirt. Der gleiche Grund verwirrt oft bis
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auf einen gewissen Punkt die hybriden Subspecies. Doch da die LokaU-

täten der Subspecies mehr von einander gesondert sind, so hat der letztere

Fall seltener Statt.

Ich will in dem folgenden versuchen , die Gesetze die ich oben für

natürliche Bastarde überhaupt entwickelt habe , auf die hybriden Cirsien

anzuwenden , und prüfen, wie sich die Thatsachen zu jenen verhalten :

l) Die hybriden Pflanzen müssen sich hei den Stammarten jinden.

Die Umstände, unter denen man die Bastarde antrifft, sind wesentlich

verschieden von denen, welche die Subspecies und die Yarietäten be-

o^leiten. Die Subspecies sind durch die Lokalitäten geschieden ; die Varie-

täten, auch wenn sie sich auf der nämlichen Lokalität finden, verdanken

dennoch ihr Dasein , wie man sich leicht überzeugen kann , verschiede-

nen Nuancen dieser Lokalität. Die Bastarde dagegen sind unter ihre

Eltern gemengt, ohne dass die Aenderungen in den Merkmalen dieser

drei Formen mit irgend einer Aenderung im Terrain parallel gingen.

G. oleraceum und C. palustre stehen auf grössern oder kleinern ganz

homogenen Lokalitäten beisammen: und hie und da ist eine C. oleraceo-

palustre. Auf diese Art habe ich alle von mir aufgeführten Bastarde

gefunden.

Doch lassen sich einige mögliche Fälle denken , wo eine hybride Form

ohne eine ihrer erzeugenden Species oder ohne beide gefunden werden

könnte; nämlich l) wenn der Pollen durch Insekten oder den Wind foi't-

getragen wird , 2) wenn der Same , welcher aus einer hybriden Be-

fruchtung entsprungen ist, fortgetragen wird, 3) wenn eine oder beide

der Stammarten zu Grunde gehen. Diese drei Fälle sind möglich; aber

im Vergleich zur Regel bieten sie ein geringes Wahrscheinlichkeitsver-

hältniss. Wenn der Pollen fortgetragen wird, so kann er auf die Narbe

einer Subspecies gelangen , die einer andern Lokalität entspricht. A und B
sind zwei Urspecies , die unter den äussern Verhältnissen — c als Ac
und Bc erscheinen. Unter den Verhältnissen C verändern sie sich in

Ac' und Bd. Wenn nun der Pollen von Ac auf die Narbe von Bc
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kommt, so kann er, wenn i?c' keinen Pollen hat, hybride Befruchtung

bewirken. Er kann es aber höchst Avahrscheinlich nur, wenn auch der

Pollen von Ac' ausgeschlossen bleibt. Denn wie die Individuen von Ac
unter einander eine grössere sexuelle Aflinität haben, als Ac und Ac', so

hat auch Ac zu Bc und Ac' zu Bc' eine grössere Aflinität als Ac zu Bc'

und^c'zui?c; d.h. gleichartige Subspecies verschiedener Arten sind

geschlechtlich einander näher verwandt, als ungleichartige. G.biilbosum

und C. palustre paniculatum bewohnen denselben Standort , ebenso ihrer-

seits C. rivulare und C. palustre glomeratum. In diesem Falle würde also

die Befruchtung von C. rivulare durch C. palustre paniculatum unmöglich

gemacht durch den Pollen von C. palustre glomeratum. Wenn dieses richtig

ist, so hat man für einige Subspecies von Cirsien folgende Affinitäten :

1) C. oleraceum zu C. bulbosum
,

2) C. spinosissimum zu C. heterophyllum.

1) C. lanceolatum zu C. palustre paniculatum,

2) C. lanigerum zu G. palustre glomeratum.

1

)

C. oleraceum pinnatifidum zu C. rivulare tricephalodes
,

2) C. oleraceum frigidum zu C. rivulare salisburgense.

In den Formeln 1 und 2 könnte nie ein Ausdruck mit dem über oder

unter ihm stehenden vertauscht werden. — Der Fall, wo eine Subspecies

durch die einer andern Lokalität entsprechende Subspecies einer andern

Art befruchtet würde, und somit der Bastard ohne eine seiner Stamm-

arten anzutreffen wäre, möchte also sehr selten eintreffen.

Der zweite Fall , nämlich , dass der Same durch den Wind fortgetragen

wird , möchte noch häufiger sein. Aber dann werden gewiss auch Samen

von einer der beiden Stammeltern zu verschiedenen Zeiten fortgetragen

,

und der hybride Same wird nicht wohl auf eine Lokalität kommen , wo
die Samen der Eltern nicht auch hinkommen ; er wii'd auch nicht irgend-

wo gedeihen , avo diese nicht gedeihen können.

Der dritte Fall, dass ein Bastard seine Eltern überlebe, ist der un-

wahrscheinlichste. Denn \) haben die natürlichen Species gewiss mehr

5
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Chancen der Existenz als die hybriden ; eben weil sie in Folge einer

natürlichen Entwicklung entstanden sind, diese aber ihr Dasein einer

widernatürlichen oder wenigstens unnatürlichen Verbindung verdanken;

2) weil die Bastai'de nach einigen Generationen, oder nach der längern

Dauer desselben Individuums zu einer der erzeugenden Species zu-

rückkehren.

Alle hybriden Cirsia, die ich fand, waren in der gleichen Lokalität

mit Vater und Mutter; einzig der Standort von C. spinosissimo-hetero-

phyllum in Zermatt ist nur von C. heterophyllum umgeben. Aber C. spi-

nosissimum beginnt 200 — 300 Fuss höher. Im Herbste findet man

einige hybride Species ohne ihre Mutter ; dieses Isolirtsein ist aber

scheinbar^ und hat nur Statt für C. Xanthopo-Microcenlron undC. Ptero-

caulo-Microcentron, weil die Subspecies von C. Microcentron, nachdem

sie abgeschnitten worden sind , nicht mehr treiben
C*').

So habe ich in

Einsiedeln in abgemähten Wiesen C. oleraceum und oleraceo-rivulare

,

auf dem Katzenstrick ( bei Einsiedeln) C. palustre b) glomeratum und

C. palustri-rivulare beide Male ohneC. rivulare gefunden, während das

letztere dagegen in den ungemähten Wiesen zur Seite in Menge stand.

2) Die Bastarde sind in geringer relativer Anzahl vorhanden.

Die Ursache davon liegt l) in der Schwierigkeit der hybriden Be-

fruchtung , 2) in dem Umstände , dass die Bastarde bald zu einem primi-

*) Vielleicht ist dieses Phänomen aus der Lebens- und Fortpflanzungsait von C. Microcentron zu

erlilSren. Seine Snljspecies (C. bulbos. , acauleetc.) tragen sehr häufig l.cincn fruchtbaren Pollen, und

demnach auch keine fruchtbaren Samen ; und pflanzen sich hauptsächlich durch Ausläuftr fort. Der

Zweck, den sie während eines Jahres zu erfüllen haben, ist also nicht sowohl Samen zu liefern, als ein

festes und dauerhaftes Rhizom zu bilden. Diesen Zweck haben sie erreicht, wenn man sie abschneidet;

desswegen treiben sie keine neuen Schosse. In der Bestimmung der übrigen Species dagegen, besonders

der zweijährigen, hegt es fruchtbaren Samen zu tragen, um sich fortzupflanzen. Werden sie vorher

abgeschnitten, so treiben sie um den Zweck zu erreichen, einen oder mehrere neue Stengel. Diesem

Vorgange entsprechen andere , wo ebenfalls der Zweck eine so wichtige Rolle in den organischen

Verrichtungen spielt (wie, um ein Beispiel aus dem Thierreich anzuführen, das fortgesetzte Eierlegen

der Vogel, wenn man sie ihnen wegnimmt).
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tiven Typus zurückkeliren , oder aussterben. Auch in dem Falle, wo die

mütterliche Pflanze fast nie fruchtbaren Samen trägt, wie in dem diöcisti-

schen C. arvense, pflanzt sich dieselbe doch so sehr durch Stolonen fort,

dass sie bei weitem den Bastard an Individuen übertrifft. Ich habe die

hybriden Cirsien auf ihren Lokalitäten in folgender relativer Anzahl

gefunden :

von der Individuenzahl des Valcrs : der Mutter :

C. oleraceo-acaule in Divonne

oleraceo-medium in Zürich

oleraceo-heerianum Joux

oleraceo-bulbosum Zürich

oleiaceo-ramosum Zürich

oleraceo-rivulare Joux

palustri-bulbosum Zürich

palustri-rivulare Joux

palustri-rivulare Katzenstrick

lanceolato-palustre Zürich

oleraceo-palustre a Zürich

oleraceo-palustre a Hütten

oleraceo-palustre Z» Einsiedcln

C. oleraceo-arvense Zürich 5 bis 6 Exemplare auf einem Platze von
mehreren Jucharten, dicht besetzt mit C. oleraceum und C. arvense. Die
Zahlen, denen man übrigens keine allzugrosse Genauigkeit beilegen darf,

beziehen sich einzig auf die LokaUtäten selbst, wo ich die Bastarde fand.

Sie drücken gar nicht etwa die Verhältnisse der Individuenzahl im All-

gemeinen aus. In diesem Falle müsste ich von allen Hybriden , selbst von
denen, die am häufigsten sind, wie C. oleraceo-acaule, C. oleraceo-

rivulare, C. oleraceo-palustre sagen, dass sie sich jede zu jeder ihrer

Stammarten verhalten wie 1 zu mehreren Tausenden.

3) Der Pollen abortirt in einer der erzeugenden Species.

Cassini hat entdeckt, dass C arvense diöcistisch ist, durch Abortion
der Staubgefässe oder des Griffels. Dasselbe ereignet sich , wiewohl

V30
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weniger auffallend , in vielen Compositen. In C. Microcentron ragen die

Antheren selten über die Blumenkrone mit ihrer Spitze hervor ; sie sind

mehr oder weniger darin vertieft und verborgen ; und sie haben im Yer-

hältniss mit ihrer geringern oder grössern Kürze bald wenig Pollen, bald

gar keinen. Desswegen spielen die Unterarten dieser Species (C.hetero-

phyllum , acaule , bulbosum etc.) immer die Rolle der Mutter in den

hybriden Verbindungen.— C. Xanthopon hat immer fruchtbaren Pollen^

desswegen treten C. oleraceum und C. spinosissimum immer als Vater

auf. — Die zweijährigen Arten haben in der Regel ausgebildete Antheren,

so C. Eriolepis und C. Epitrachys. Das zweijährige C. Pterocaulon da-

gegen mangelt zuAveilen des Pollens ; und ist daher bald Vater , bald

Mutter. Doch habe ich die Beobachtung gemacht , dass es nur das eine

oder das andere auf der nämlichen Lokalität ist. So habe ich beisammen

gefunden :

1) in Studen C. frigido-salisburgense und C. frigido-palustre

ohne C. palustri-rivulare.

2) in Einsiedeln C. oleraceo-rivulare undC. oleraceo-palustre

ohne C. palustri-rivulare.

3) auf dem Ratzenstrick C. palustri-rivulare und C. oleraceo-rivulare

ohne C. oleraceo-palustre.
|

A) Lac de Joux C. palustri-rivulare und C. oleraceo-rivulare

ohne C. oleraceo-palustre.
|

5) Zürich Heuried C. oleraceo-palustre und C. oleraceo-bulbosum

ohne C. palustri-bulbosum.

6) Zürich Uto C. palustri-bulbosum und C. oleraceo-bulbosum I

ohne C. oleraceo-palustre.
i

Ich habe also C. Pterocaulo-Microcentron (wo C. palustre Vater ist)

und C. Xanthopo-Pterocaulon (wo C. palustre Mutter ist) , nicht auf dem-

selben Standorte beisammen gefunden. Doch ist ihr Beisammensein, wie

ich glaube, nicht absolut unmöglich 5 denn C. Pterocaulon kann in einem

gewissen Jahr eine überflüssige Menge von Pollen haben , und in einem

andern kann es desselben ganz oder fast ganz entbehren. Doch scheint es,
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dass in gewissen Lokalitäten die Staubgefässe von C. palustre leichter

abortiren, als in andern 5 so habe ich C. Pterocaulo-Microcentron nur in

weniger fenchten , mehr oder weniger abschüssigen Standorten gefunden

(C. palustri-bulbosuni im waldigen Gebüsch , C. palustri-rivulare am

Bergabhang bei Einsiedeln , am trockenen Waldsaum beim Lac de Joux),

C. Xanthopo-Ptcrocanlon dagegen nur an feuchten Stellen.

C. Epitrachys ist Vater in dem einzigen Fall (C. lanceolato-pahistre)

wo ich es eine Bastardverbindung eingehen sah. Gaudin redet von einem

Bastard zwischen C. lanceolatum und C. oleraceum unter dem Namen von

C. subalatum , in welchem lanceolatum vielleicht Mutter wäre , weil

C. oleraceum sonst üljerall als Vater auftritt. Aber die llybridität

scheint mir nach der Beschreibung, sehr zweifelhaft (v. C. lanceolatum

ßy putatum).

4) Der Bastard hat eine mittlere Bildung, die in den Reprodnktions-

organen sich mehr dem Vater, in den Vegetationsorganen mehr

der Mutter nceherl.

Dieses Gesetz, welches aus künstlichen Versuchen abgeleitet wurde,

wird durch die nalürlichen Bastarde bestätigt. Denn diese nähern sich in

den Organen der Blume und in der Inflorescenz mehr derjenigen Species,

welche fruchtbaren Pollen trägt ; in Blättern , Wurzeln und Ramilikation

stimmen sie mehr mit der Art überein, in welcher die Staubgefässe oft

abortiren. Das sicherste und unbestreitbarste Beispiel liefert in dieser

Hinsicht C. oleraceo-arvense. In C. arvense b silvaticum fand ich die

Stamina immer arbortirt, sehr klein und ohne Pollen ; C. oleraceum da-

gegen immer mit l^ollen. Li C. oleraceo-arvense sind die Blumenkronen

gelblich und halbfiinfspaltig , die Schuppen des Livolucrum sind zuge-

spitzt und abstehend , wie in C. oleraceum. Die Blätter dagegen sind

buchtig, ein wenig herablaufend, etwas steif , und der Stengel trägt

unfruchtbare Aeste , wie in C. arvense. — Doch weiss ich nicht , ob man

das Gesetz so aussprechen darf, dass, jemehr die Organe sich dem Gipfel

der Pflanze oder den liarpellen nähern , desto mehr gleichen sie dem
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Yater; und jemehr sie sich der Basis oder den Wurzeln nähern, desto

mehr gleichen sie der 3IuUer. Vielleicht dass mit dem Wechsel der

Organe ein Alterniren in der Aehnlichkeit Statt findet. So sind in

C. oleraceo-arvense die Blätter wie in G. arvense, die Schuppen wie in

C. oleraceum , der Pappus mehr wie in arvense (weich und länger als

die Blumenkrone), die Blumenkronen, wie in G. oleraceum sowohl in

Farhe als in der Form ; die Anlheren sind wenig grösser als diejenigen

in G. arvense und ohne Pollen, die Staubfäden sind glättllch, ebenfalls

wie in G. arvense. Da die übrigen Species keine oder nur geringe Ab-

weichungen , soviel ich beobachten konnte , im Pappus und in den

Staubgefässen zeigen, so können die andern Bastarde nicht dazu dienen,

dieses Beispiel zu bestätigen, oder zu berichtigen. Wie dem auch sei,

man kann als sicher annehmen, dass die Blätter dem Vater, die Blumen-

kronen und die Schuppen des Involucrum mehr der Mutter gleichen. —
Man kann zweitens, um die Art der väterlichen und mütterlichen Affinität

zu beweisen , als ein ziemlich sicheres Beispiel G. Xanthopo-Microcentron

anführen. In allen Siibspecies von G. 31icrocentron abortirt, wie ich es

schon gesagt , der Pollen ziemlich häufig ; in denen von G. Xanthopon

abortirt er nicht ; so dass unzweifelhaft jenes die Mutter, dieses den

Vater darstellt. In allen Subspecies von G. Xanthopo-Microcentron

gleichen die Blumenkronen , das Involucrum und die Inflorescenz mehr

den respektiven Subspecies von G. Xanthopon ; die foliola halten die

Mitte ; die Blätter, die Wurzel und der Habitus kommen mehr mit den

Unterarten von G. Microcentron überein. — Ebenso verhält es sich mit

G. Xanthopo-Pterocaulon.

Für G. Pterocaulo-Microcentron und G. Epitrachyo-Pterocaulon habe

ich keine direkten Beobachtungen über Abortion der Staubgefässe gemacht

in den erzeugenden Species. Aber in beiden gleichen die Rorollen und

das Involucrum den Species , die ich als Vater bezeichnet habe ; die

Blätter und die Wurzel denen , die ich als Mutter im zusauimengesetzten

Namen ans Ende setzte. Die Ansicht, dass in G. Pterocaulo-Microcentron

C. Pterocaulon der Vater sei, wird ausser der Analogie mit den andern
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hybriden Species, noch bestätigt l) dadurch, dass C. Pterocaulon zwei-

jährig ist, und demnach eher fruchtbaren Pollen trägt; 2) weil, wie ich

oben gezeigt , mit C. Pterocaulo-Microcentron sich zu gleicher Zeit

C. Xanthopo-Microcentron, dagegen aber nicht Xanthopo-Pterocaulon

auf derselben Lokalität findet. Wenn C. Pterocanlon in C. Pterocaulo-

Microcentron die Mutler wäre, so inüsste es also auf der gleichen Loka-

lität Yater und Mutter zugleich sein ; und dasselbe miisste mit C. Micro-

centron Statt finden.

Gärtner hat endlich beobachtet, dass gewöhnlich eine der erzeugenden

Species einen typischen Einfluss auf die Merkmale des Bastards ausübt.

Zu den Cirsien, die sich in dieser Rücksicht am passivsten verhallen,

gehören C.Xanthopon und C. Pterocaulon 5 sie spielen, mehr als die andern,

nur die UoUe der Modifikation. C. Epitrachys, Microcentron und Cepha-

lonoplos sind ein wenig mehr aktiv ; sie geben dem Bastard ein ausge-

zeichneteres Gepräge ihres Typus. Aber in der Thal der Unterschied in

dem typischen Einfluss ist nicht gross ; und man muss sich hüten , nicht

• zurückkehrende Formen für solche zu halten , auf die ein wirksamerer

Einfluss einer der Stamiftarten Statt gefunden habe. ,

Ich will noch etwas ausführlicher den Einfluss der väterlichen und der

mütterlichen Pflanze in den verschiedenen Organen untersuchen.

Die Wurzel und das Pvhizom gleichen fast gänzlich der Mutter. Ein Ba-

stard von einer zweijährigen (Vater) und einer percnnirenden Species (Mut-

ter) hat ein perennirendes Pihizom ; so C. palustri-bulhosum, dessen Pvhizom

starb, kriechend, gegliedert ist und verdickte Wurzelfasern besitzt; ebenso

C. palustri-rivulare. Bei lelzterm habe ich beobachtet , dass diejenigen Indi-

viduen , die genau in der Mitte zwischen C. palustri-glomeratum und C. ri-

vulare stehen, ein Rhizom haben, das mehr dem von C palustre gleicht;

diejenigen Individuen, die mehr Crivulare nahe kommen, ein stärkeres

Rhizom besitzen, ähnlich dieser letztern Pflanze. Ohne Zweifel rührt diess

daher, dass die erstere Form nicht mehr als 2—3 Jahre alt war; die letztere

dagegen älter und desswegen als zurückkehrende Form dem C. rivulare ähn-

licher war. — Die Hybride von einer perennirenden Pflanze (Vater) und
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einer zweijährigen (Mutler) hat ein Rliizom , das vollkommen dem der zwei-

jährigen Pflanze ähnlich sieht; so C. oleraceo-pakistre. Aber dennoch

scheint es nicht wirklich bisannuell zu sein ; wenigstens habe ich an

einem C. oleraceo-palustre bemerkt, dass es das dritte Jahr lebte. Jeden-

falls dauert es nicht lange; denn ich habe theils nie ein längeres, ge-

gliedertes oder ästiges Rhizom gesehen; theils auch keine zurückkehren-

den Formen, wie in den andern Species mit ausdauerndem Rhizom.

Der Stengel gleicht mehr der Mutter; so ist er ästig in C. oleraceo-

palustre d) Avie in palustre a) paniculatum ; er ist einfach in C. oleraceo-

palustre 6), wie in C. palustre ä) glomeratum. In C. spinosissimo-acaule

und oleraceo-aeaule, ist er kurz wie in acaule ; in G. spinosissimo-hetero-

phyllum , oleraceo-ramosum, oleraceo-elatum etc. ist er hoch wie in C. he-

terophyllum, ramosnm, elatum. In C. spinosissimo-heterophyllum ist er

spinnewebig; in C. spinosissimo-acaule ist er villos. — C. bulbosum hat

einen caulis bifidus , die zwei pedunculi sind ungefähr von derselben

Länge. C palustri-bulbosum, welches ramos ist, zeigt einen Anschein

von Dichotomie^ indem die Aeste, die Aestchen^ und die pedunculi un-

gefähr von derselben Länge sind.
'

Die Länge der pedunculi , welche der Pflanze einen so verschiedenen

Habitus gibt, scheint in der Mitte zu stehen, und bald mehr mit dem Va-

ter, bald mehr mit der Mutter übereinzustimmen. In dem kleinen Tableau^ i,

das hier folgt , um das Yerhältniss dieses Organs zu dem der Eltern zu

zeigen, habe ich den pedunculus in Bezug auf die Länge seines Involucrums

betrachtet. Die Zahlen drücken also seine verhältnissmässige Länge aus

;

z. B. 2 wenn er doppelt so lang als das Involucrum, ^/2o wenn er 20 mal

kürzer ist als dasselbe.

Acaule. Medium. Bulbos. Ramosum. Hecrianum. Rivulare. Elatum. Heteropliyll.

Vs,2,5 8 12,15 10 4 Vio.l 2 Vi,5

Oleraccura. '/lo l'/a 4 5 472 4 '/'o,'/-» 2

Spinosiss.

Bulbosum. Rivulare. Palustre.

12,15 7,0,1 Ve

C. Paluslie a u. i = 7s 9 74,'/i, Lanceolat. 1 =/;
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Die väterlichen Pflanzen stehen in der vordersten vcrtils.alen Reihe

(C. oleraceum , spinosiss.^ palustre , lanceolatum ) ; die mütterlichen

Pflanzen in der obersten horizontalen Reihe (C. acaule etc.). Die Formel

für den Bastard findet sich in dem Viereck, das durch den Durchschnitt

der väterlichen und der mütterlichen Colonne entsteht ; so z. B.

C. oleraceum = ^/io, C. ramosum =10, C. oleraceo-ramosum = 4'/2 etc.

Die Zahlen sind das Mittel aus mehreren Messungen 5 zuweilen habe ich

dieMaxima und Minima angegeben 5 C.oleraceo-lieerianum und C. olcraceo-

medium konnte ich nur an einem einzigen Individuum beobachten).

Die Blätter sind in Consistenz, Farbe^ Gestalt mehr der Mutter ähnlich.

C.oleraceo-arvense hat steifere und dickere Blätter, fast wie in C. arvense.

Die Blatteinschnitte in C. acaule und C. spinosissimum sind buchtig und

breit , in C. oleraceum und C. heterophyllum spitz und schmal ; in

C. oleraceo-acaule sind sie buchtig , in C. spinosissimo-heterophyllum

sind sie spitz. Für die Form der Blattlappen füge ich folgende kleine

Tabelle bei :

Acaule.
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Dekurrenz bei hybriden Cirsien , avo dieselbe dem \ater oder der Mutter
]

eigen war (wie in C. oleraceo-palustre und palustri-i-ivulare)

.

I

Die Behaarung der Blätter, obgleich mit einer Modifikation, nähert

sich mehr der Mutter : ,

Acaule. Rivulare a u. ä. Piivulaie c. Heterophylluin.

Foüa siibuis villosa. pubescentia. subtus tenuiter glabra, subtus

araneoso-pubesc. nived.
|

C. oleiaceum. glabiiiiscula. pilosa. puberala. subtus glabro-

glauca.

. spmosis. pilosa. subtus villosa. .subtus brevitei'

pilosa.

sublus to-

mentosa.

l

Die Abnahme der Blätter und Blättchen nach Oben, weiche wesent-

lich zum Habitus der Pflanze beiträgt, indem sie den Stengel und die

Pedunculi beblättert oder nackt, die Capitula frei oder mehr und weniger

in die Blätter verborgen darstellt , scheint mehr mit der mütterlichen

Pflanze übereinzustimmen. Ich habe um diese allmählige Abnahme zu

bestimmen , als Mass die Länge des Involucrums angenommen ; indem

ich dieselbe mit dem Räume verglich , welcher zwischen dem Involucrum

selbst und demjenigen Blatte, das genau seine Länge hat, liegt. So habe

ich durch 1:10 ausdrücken wollen, dass das erste Blatt (wenn man von

oben anfängt) , welches so lang als das Involucrum wird , von demselben

zehnmal seine eigene Länge entfernt ist ; — durch 1:0, wenn das Blatt,

welches gleich ist dem Involucrum, von demselben gar nicht entfernt

ist, d. h. wenn es seinen Ursprung an der Basis selbst des Capitulum hat;

durch 2 : endlich, Avenn das Blatt, das an der Basis des Involucrums

steht, und also durch einen Raum = von ihm getrennt ist, die doppelte

Länge dieses Involucrums hat.

Ataule.
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Paluslie.
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^3 lind '/= seiner Länge , in C. oleraceo-arvense nehmen sie '/s ein. — Hier

einige Beispiele, um das Verliältniss des Limbus zum Tubus zu beur-

theilen ; die Brüche bezeichnen den Werth der Länge des Limbus, wenn

die ganze Bhimenkrone (d.h. tubus und limbus) als Einheit angenommen

wird.

C. oleiaceum ''j-

C. spinosissim. 7=
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die montane, acaule caulescens für die coUine Region). Mit der Zunahme

der Feuchtigkeit werden die Haare noch seltener und pubescirend (Sten-

gel von acaule caulescens für die montane Region, Stengel und Blätter von

C. medium Heerianum , rivularc^ Oberfläche der Blätter von C. bulbosum,

ramosum, elatum, alpestre). Endlich wird die Oberfläche der Blätter

glatt (C. heterophyllum und ambiguum). Der Stengel und die untere

Blattseite, nachdem sie besonders noch auf den Rippen sehr kurz imd

spärlich pubescirten , werden mit grösserer Feuchtigkeit glatt und dabei

glauk (zum Theil C. rivulare , C. alpestre), dann bekommen sie lange

spinnwebige Haare, aus einer einzigen oder einigen wenigen verlänger-

ten Zellen bestehend (Blätter in C. alpestre, heterophyllum , ambiguum
,

elatum, ramosum, bulbosum). Die Spinnwebehaare fangen am Stengel von

oben an, und steigen herab (C. acaule hat einen villosen oder wenigstens

pubescirenden Stengel; C. medium, Heerianum und alpestre haben nur

einen pedunculus arachnoideus; C. heterophyllum endlich hat caulis und

pedunculus spinnwebig; und am letztern ist die Schichte der Spinnwebe-

haare sehr dick geworden.

Eine zweite Wirkung der Feuchtigkeit zeigt sich an der Zertheilung

der Blätter ; doch scheinen auch Höhe und mehr oder weniger reichliche

Nahrung daran Antheil zu haben. Trockenheit macht die Blätter buchtig

eingeschnitten, mit breiten, 3— 4 getheilten Lappen (C. acaule^ und die

Subspecies der submontanen Region C. medium^ ramosum, bulbosum;

letzteres, welches am meisten Feuchtigkeit geniesst, hat schmälere, tiefer

eingeschnittene Lappen und lange schmale oft nur zwei Lappentheile).

Feuchtere und höhere Lokalitäten machen die Blattlappen zweitheilig

(C. Heerianum, C. alpestre i) oder an der vordem Basis gezähnt (C. elatum,

G. alpestre d). Endlich werden die Einschnitte scharf (nicht mehr buchtig),

die Lappen länger^ schmäler, und ungetheilt (G. rivulare, ambiguum);
oder, besonders wenn sich zu grösserer Feuchtigkeit beträchtlichere Höhe
und vielleicht weniger reichliche Nahrung gesellt, fliessen die Blattlappen

zusammen. Und zwar beginnt die Vereinigung von vorn, Avenn das Blatt

gestielt ist (G. rivulare salisburgense) ; sie beginnt von der Spitze und
der Basis zugleich

, wenn dasselbe sitzend ist (C. heterophyllum).
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Magerkeit des Bodens verbunden mit Trockenheit und Wärme macht

die Blätter stachliger, die Blattlappen divarikat, den Stengel kurz und

einblumig. (C. acaule gregarium, vulgare). In fettern und weniger feuch-

ten Lokalitäten wird der Stengel von mittlerer Grösse, etwas ästig, und

mit Blättern bedeckt (C. Heerianum und mehr oder weniger C. medium,

alpestre, C. acaule dubium). In unfruchtbaren und feuchten Lokalitäten

ist der Stengel ein - und zweiblumig , unten blättrig (C. salisburgense) ; in

wenig fruchtbaren und feuchten ist er mehrblumiger und unten blättrig

(C. tricephalodes und mehr oder weniger C. bulbosum , und C. hetero-

phyllum a indivisum). Fruchtbare und feuchte Standorte endlich bringen

hohe, ästige, vielköpfige, mit Blättern reichlicher bedeckte Pflanzen her-

vor (G. ramosum, rivulare beteropus, elatum und zum Theil G. hetero-

pliyllum incisum und G. ambiguum).

Der Einfluss des Lichtes gibt sich besonders in den Farben kund. Die

Theile , die sich hauptsächlich colorircn , sind die Schuppen , die

Blättchen j die Extremitäten der Blattlappen, der Pedunculus und der

Stengel. Die grüne Farbe ändert sich in ein dunkles Violett, indem sie

zuerst grün-violett wird. Die Goloration beginnt von oben oder von

aussen , und geht gegen das Gentrum. Doch genügt das Licht allein nicht,

um diese Organe zu coloriren ; denn G. rivulare, welches den Sonnen-

strahlen kaum so sehr ausgesetzt ist, als G. acaule gregarium, hat In-

volucrum, Blätter und Stengel ungleich mehr gefärbt als dieses. Die

Feuchtigkeit scheint also auch hierin eine wichtige Bolle zu spielen. Die

Corollen sind gleichfalls etwas intenser gefärbt in den Subspecies der

feuchten Lokalitäten (C. bulbosum, rivulare, heterophyllum) als in

G. acaule. G. heterophyllum ändert seine Farbe im Waldschatten nicht; —
dagegen fand ich G. acaule floribus carneis bei Zermatt an schattigen und

feuchten Stellen.

Der Einfluss der Temperatur und der Höhe ist noch zweifelhafter, zu-

mal da die Veränderungen, die die Höhe hervorbringt, mit geognostischeu

Verschiedenheilen zusammentreffen. So kommt G. heterophyllum zwar

nur von 4000—5500' vor; aber es befindet sich auch nur auf Granit ; Cir-
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sium rivulare nur von 3000—4500, aber nuraul'Ralk; Cirsium bulbosum

nur von 1000—3000, aber nur auf 3IoIasse. — C.acaulebei 1000', 3000^,

0000' ist wenig verschieden; C. medium bei 2000', Heerianum bei 3000',

alpestre bei 4500' sind mehr verschieden , C. bulbosum bei 2000', Kivulare

bei 3000', heterophyUum bei 4500' unterscheiden sich noch mehr von

einander. Die Verschiedenheiten also, die die Formen der Ebene und der

Höhe, der Molasse, des Kalks und des Granits darbieten, nehmen zu

mit der Zunahme der Feuchtigkeit ; nnd jene Umstände scheinen viel-

leicht haujjtsächlich insofern auf die Charaktere einzuwirken, als sie die

Wirkung der Feuchtigkeit speciiisch ändern; so sind z.B. die Spinn-

webehaare auf der Rückseite der Blätter in C bulbosum flockig und

wollig, in C. heterophyUum anliegend. — Man kann die Subspecies dieser

Art auf folgende Art zusammenstellen , indem die Namen , welche in einer

horizontalen Reihe beisammenstehen, der gleichen Höhe, diejenigen,

welche miteinander in der gleichen vertikalen Reihe stehen , ungefähr der

gleichen Lokalität angehören.
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keit und mehr Feuchtigkeit des Bodens macht beide Arten niedriger,

weniger ästig, wenig- und grossblüthiger, die Blattflügel kürzer und

breiter. Die gleichen Veränderungen zeigen sich in C.Cephalonoplos, was

Farbe und Behaarung anbelangt; jedoch in geringerm Grade , da die Lo-

kalitäten , die es bewohnt, meist als künstliche, keine so grossen Ver-

schiedenheiten darbieten. An trockenen und warmen Stellen ist C.arvense

glatt, die Blätter kraus und weit hinablaufend ; an mehr feuchten Stellen

spinnwebig, und nicht kraus. Die Formen der künstlichen Lokalitäten

(C. arvense a agrarium) haben wenig oder fast gar nicht herablaufende

Blätter ; diejenigen von rauhern , unfruchtbarem , natürlichen Lokalitä-

ten, auch wenn sie schattig und etwas feucht sind, besitzen meist tief

lierablaufende Blattflügel (G. ai'vense Z») sylvaticum und c)horridum).

Alle diese fünf Arten stimmen darin überein, dass trockene, warme,

magere Lokalitäten kurzhaarig, steifstachlig, und wenig gefärbt machen,

und breitbuchtige Blatteinschnitte , breite , kurze , viel- und dabei wenig

tiefgetheilte Blattlappen hervorbringen ;
— und dass feuchte kalte und

fettere Stellen, glatt, auf der Rückseite spinnwebig _, weiclistachlig, ge-

färbt machen und spitzere Blatteinschnitte, lange schmale und ungetheilte ,

Blattlappen bewirken. — Dieses Verhalten ist bei C. Xanlhopon Aveniger

augenscheinlich. Zwar hat C. spinosissimum , das meist auf magern,

trocknern Waiden, und im Geröll wächst, folia villosa , incisuris sinuatis,

pinnis ovatis 3— 4 lobis. Auch hat C. oleraceum seiner feuchten, fettern

Lokalität entsprechend, glatte Blätter, mit weichen Stacheln , ungetheil-
,

ten Blattlappen , und spitzen Einschnitten. Bei C. Erisithales dagegen

stimmt nur die Behaarung der Blätter, die pubescirend ist, nicht aber die
;

langen ungetheilten Blattlappen mit der warmen und wenig feuchten Lo-

kalität überein. Dagegen äussern sich Wärme und Trockenheit durch die

Viscosität und Zurückgebogenheit der Reichschuppen, und durch die '

Farbe der Blumenkrone.
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GEOGRAPHISCHE VERBREITUNG DER CIRSIEN.

Molasse. Kalk. Granit.

I.
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Zahl der Siibspecies bei geognostischer Versdiiedenheit des Terrains.
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Ciisia.
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aj Rhätisclie Alpen ohne den Gotthardt.

Cirsia. Carduac. Synantli. Gamopet. Dicotyl. Phanerog



I

DIE CIRSIEN DER SCHWEIZ. 4t>

i) regio nivalis 8500—10000'.

Cirsia. CarJuac. Synantb. Gamop. Dicolyl. Phaneiog.

Xanthopon 1 1 1 1/17 1/40 1/87 1/105

4) Für die Gesammtflor der Schweiz nach A.Th. Wegelin'sEnumeralio

stirpium florae helveticae (Turici 1837).

21 *) 41 276 724 1644 2106

Cephalonoplosl 1/21 1/41 1/276 1/724 l/l644 1/2106

Xanthopon 5 1/44(-i) 1/8(i) l/55(t) 1/145(-l) 1/329(-l) 1/421(1
)

Microcentr. 10 1/2(i) l/4(i) l/28(-4) 1/72(4) 1/1 G4(4) 1/21l(-4)

Pterocaulon 1 1/219. 1/41 1/276 1/724 1/1644 1/2106

Epitrachys 2 1/1 0(i) l/20(i) 1/138 1/362 1/822 1/1053

Eriolepis 2 1/1 0(i) 1/20(i) 1/138 1/362 1/822 1/1053

Cirsium 21 1 l/2(-i) 1/13(3) 1/34(io) 1/78(6) 1/100(6)

Ich stelle noch die llauptresultate zusammen.

1

)

Hügelregion und 3Iolasse ^

8 1/2(1) 1/13(3) 1/43(1) l/l02(-3) l/l35(4)

2) Bergregion und Kalk

11 11/20 1/12(-1) 1/106(-4)

3) Alpenregion und Granit

7 1/2 l/32(-3) 1/65(3) 1/82(3)

4) Gesammtflor

21 1/2(-l) 1/13(3) 1/34(io) 1/78(6) 1/100(6)

Das Maximum der Species und der Subspecies findet sich also in der

montanen Ralkregion, 6 Species und 11 Subspecies; während die sub-

montane oder Hügelregion 5 Species und 8 Subspecies , die alpine und

Granitregion 5 Species und 7 Subspecies hat.

*) Wegelin zählt mit den liybriden Cirsien 21 Species, darunter C. pannonicum Gaud., aber ohne

C. ambiguuni All. ; ich habe die 21 von mir beschriebenen Subspecies dafür substituirt.

r
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II.

DISPOSITIO ET DESCRIPTIO CIRSIORUM HELVETICORUM.

Cirsium (Toiirn. inst. 447. t. 255).

Involncriim imbricatum,

Bractcae setoso-paleacere

,

Caljx plumoso-papposus,

Corolla gamopelala , tubulosa , 5 fida ,

Stamina 5, synaiitherea^ filamenlis liberis^

Ovariuni bicarpellare (?), unilocularCj uniovulatum.

Radix*) fibrosa; fibrce filiformes s. incrassatse , subsimplices , fibrillis

instructffi.

Rhizoma bienne sive perenne, tuncque articulatum, simplex sive

ramosutn.

Calais (folia gerens) anniius, herbaceus, fistulosus (canali medullari

1/2— '/< diametri obsidcnte), costatiis
,

glabriusculus s. pilosus s. ara-

neosus, simplex s. lamosus, humilis s. elatiis.

*) Bei den perennirenden Ciisien stirbt der Stengel im Herbst ab , und es dauert nur seine unterste

dichere und festere Partie über den Winter aus, indem sie unter der Erde oder dem Rasen verborgen

ist. Im folgenden Friililini; entwicUelt sich , um den neuen Jahrstengel zu bilden, die oberste lebens-

fähige Knospe (weil die Evolution centrifugal ist). Der neue Schüssling, ehe er sich erhebt, geht zuerst

etwas horizontal oder sehr wenig ansteigend. Dieser auf der Erde aufliegende Theil erhält Wurzeln

,

wird stärker und ausdauernd. Auf diese Art bildet das Rhizom einen mehr oder weniger langen

,

gegliederten Stamm , der aus vielen .Fahransnizen (oder Gliedern) besteht. Zuweilen entwichein sich in

einem Jahr zwei oder mehr Knospen und bilden Stengel; in diesem Falle wird das Rhizom ästig. —
In den zweijährigen Cirsien bildet sich im ersten Jahre nur ein sehr kurzer Stengel , dessen Krone

abstirbt , und dessen Basis im zweiten Jahr aus der obersten Knospe einen fruchttragenden Stamm

treibt.
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Pedimculiis *) (mihi) (foliola gerens) teres, tenuiter costatus, caule

magis coloratus, magisque arachnoideiis , tum minimus tum elongatus,

canali medulari evanescenti alque minuto percursus vel potiiis solidus.

Receptaculum 1 ) Clinolepidium (^*) (mihi) (sqiiamas gerens) summo

insidens pedunculo cujus e fibris peripherice expansis constat , fibrosum

,

campanulatum s. breviter concavum.

2) Clinanthium *'^) (bracteas gerens) basi lata clinolepidio insidens,

carnosum, pUis minus in altitudinem editum; in defloratis planum mem-

branaceum neque raro, margine excepto, a Clinolepidio secedens ideo-

que cum eo articulatum.

Folia (in quorum axillo gemma sedet), in caule ramisque spiraliter

digesta , sessilia s. alalo-petiolata, plus minus auriculata ( rarius exauri-

*) Da die Evolutio universalis centrifugal ist, so steht das zweite sich entwickelnde Köpfchen in dem

Winkel eines bestimmten Blattes, von wo die Verästelung nach unten anfängt. Aufwärts von diesem

Blatte gibt es keine andern , in deren Axille sich eine Knospe entwickeln konnte ; abw ärts davon

können alle Blätter nach und nach Aeste tragen. Wenn sie in der That es gewöhnlich nicht thun, so

geschieht es , weil die Natur nicht die gehörige Zeit gönnt. Wenn aber der Stengel abgeschnitten wird

,

so treibt er auch aus den untersten Blattwinkeln Aeste (C. palustre putatum, oleraceum putatum etc.).

Es existirt also eine physiologische Verschiedenheit zwischen den Blättern, welche dieselben in zwei

scharf gesonderte Theile trennt. Ich habe die Blätter ohne Knospen in ihrer Axille foliola, und

den Theil des Stengels, welcher nur foliola trägt, pedunculus genannt ; folia dagegen die knospen-

tragenden Blätter, imd cauhs den Thcil des Stengels, auf dem nur folia stehen. Die pedunculi befinden

sich also am Ende des Stengels und am Ende eines jeden Astes zwischen dem Endcapitulum und der

ersten Ramifikation. Was die Seitenäste sowohl des Stengels als der Aesle betrifft, so ist es, sobald

sie nur ein capitulum tragen, in der Regel schwer, mit Genauigkeit die Blättchen von den Blättern,

den Blumenstiel vom Aste zu unterscheiden. Es ist dasselbe mit den sogenannten einblumigen Stengeln.

I

Der pedunculus kann also überhaupt nur erkannt werden , insofern er das sich verzweigende Ende

j
eines Stengels oder eines Astes ausmacht.

'*) Der Pedunculus breitet sich an seiner Spitze kreisförmig aus, gewohnhch in der Gestalt einer

kurzen Glocke. Diese Partie des Receptaculums stellt eine mehr oder weniger dicke Lamelle dar

,
und ist fibrös. Aus ihr entspringen die Schuppen. — Zu gleicher Zeit erheben sich etwas mehr aus

I

der Mitte des Pedunculus viel dünnere Fibern , die sich nicht ausbreiten , sondern in die Hohe

I
steigen und einem fleischigen zelhgen Ivorper bilden. Dieser Theil des Receptaculum ruht auf der

I

obern und innern Fläche des übrosen Theils; er hat die Form eines kürzern oder längern Kegels, und

I

trägt die Bracteen und die floscidi. Der Uebergang zwischen den beiden Organen ist plötzlich
, und es

I hat Articulation Statt. Ich glaubte die Benennung clinanthium auf den fleischigen , Nebenblättchen und

i Blüthen tragenden Theil einschränken ; und dagegen den fibrösen , Schuppen tragenden Theil mit

clinolepidium benennen zu dürfen.
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culata) s. decurrentia *), profunde pinnatifido-integriuscula
j
penninervia,

*

nervis infra exstantibus, tum anastomosi inter se confluentibus ad rete effi-

ciendum tum circa marginem in spinas abortu desinentibus (spinarum

longitudine atque validitate rationem validitatis nervi sui habente),

viridia; subtus pallidiora non raro subglauca; glabriuscula s. pilosa sive

*) Wenn Decuirenz vorhanden ist, so findet sie auf folgende Art Statt. Der Stengel hat 8 Rippen,

von denen 5 etwas breiter und abgerundet sind. Diese tragen die Blattlliigel etwas zur Seite ihres

Scheitels. Die drei andern Rippen sind etwas hervorspringender, schmäler und scliärfer. Diese steigen

von dem Rückennerv der Blätter hinab , und sind ungeflügelt. Wenn man diese Stengelrippen mit

den Zahlen 1....8 bezeichnet, so stehen die Blätter successiv auf den Rippen, 1 , 4, 7, 2, 5 , 8, 3,

6, 1 etc., nach dem Gesetze der Spiralstellung. Die zwei Flügel eines Blattes heften sich an die zwei

nächsten Rippen an , und sie steigen hinab , bis sie entweder auf die Mittelrippe eines Blattes oder auf

einen Blattflügel trefi'en. Wenn die Spirale von linhs nach rechts geht, so kommt der linke Flügel

immer auf die Mitte des dritten unter ihm stehenden Blattes ; der rechte Flügel auf den linken des

zweiten und der Rückennerv auf den recliten Flügel des dritten unter ihm stehenden Blattes. Geht

die Spirale von rechts nach links, so findet das Umgekehrte Statt. — Jede der Stengehippen ist, von

unten nach oben , drei Zwischenblatträume nackt, dann zwei Zwischenblatträume geflügelt) ; drei Zwi-

schenblatträumc geflügelt, dann wieder drei Zwischenblatträume nackt (wenn man so den Theil des

Stengels nennt, welcher je zwischen zwei in der Spirale sich folgenden Blättern befindlich ist).— Doch

scheint es nicht, wie man aus diesem schliessen könnte, d.iss die Spiralstellung der Blätter bei den

Cirsien und wahrscheinlich bei einem grossen Theile von Compositen , wirklich 7» sei (d. h. dass acht

Blätter drei Kreise um den Stengel beschreiben) Denn 1) obgleich der Stengel acht deutlichere Rippen

hat, so besitzt er noch andere kleinere, die allniälilig verschwinden; und unter jenen acht sind je fünf |i

und drei mächtiger als die übrigen. 2) Der Rüchennerv und die Flügel eines Blattes trefi'en nicht mit |,

mathematischer Genauigkeit auf die Mitte und die Flügel der untern Blätter, sondern sie kommen |ii

immer etwas auf die Seite. 3) Zuweilen, wenn die Decurrenz eines Blattes derjenigen eines andern U

begegnet, so hört sie nicht auf; sondern läuft noch etwas neben der andern herab. Gewöhnlich jedoch li

endigen die Blattflügel, sobald sie in die Nähe eines untern Blattflugels kommen. Die Verschiedenheit

zwischen den Spiralstellungen 7» und 7" beträgt nur 2''32', und zwischen 7b und 'ja nur 2"8/ für den

Abstand zweier aufeinander folgender Blätter u. s. w. Sie macht also nicht mehr als 'fiu und '/m des

Umfanges vom Stengel aus. Da ausserdem die Genauigkeit des Gesetzes durch verschiedene äussere

Verhältnisse gestört werden kann (wie z. B. durch Drehen des Stengels, stärkere Entwicklung eines

Theils oder einer Hälfte des Stengels, eines Blattes oder nur einer Blatlhälfte) ; so ist offenbar, dass an

ein niallieniatisches Verfahren, um die wirkliche SpiralstcUung der Blätter zu finden , nicht zu denken

•St. — Wenn nun, wie es nach den früher angegebenen Gründen, wahrscheinlich ist, ein höheres Posi-

tionsverhältniss (wie '/u, 7=', '7='' 6"^-) Slalt findet, so begreift man leicht, waium in jeder Partie des

Stengels nur aclit Rippen mehr hervorstehend sind (und unter diesen acht wie schon gesagt ihrerseits wie-

der fünf und drei). Denn unter allen Rippen, die um den Stengel gereiht sind, entwickeln sich immer

diejenigen mehr, welche Blätter und Blatiflügel tragen. Sie nehmen ab und verschwinden , wie sie sich

im Verhältniss nacli unten und nach oben von dem Blatte entfernen.
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arachnoidea, pilis tum brevibus crebriterarticiilatis, tum longissimis sub-

simplicibus vel rare articulatis
;

pilis in pagina superiori interdum in spi-

nulas mutatis; infinia pauca ceterispaulo minora, sursumqueaccrescentia-,

cetera decrescentia ; summa non rai'o foliolis, rarius squamis similia.

Foliola *) (mihi) (in quorum axilla gemma nulla) in pedunculo spiralia»

sursum decrescentia ; inferiora penninervia foliisque similia (quibus tarnen

minora minusque dissecta atque decurrentia aut amploxicaulia, magis

arachnoidea, magisque colorata sunt); media integriuscula, spinoso-ciliata,

partim penninervia, partim rectinervia ( i. e. praeter nervum medium

acute penninervem nervis utrinque aliquot rectis parallelis) ;
— suprema

squamis similia (quibus tamen longiora, situque diversa si:nt) integra,

margine spinuloso-ciliata s. spina una a'iierave tantuni luunita s. uonnisi

pilosa, nervis parallelis , apice spinosa; foiioriira seriem arcte seq'c:"jnkir

,

quare interdum foliola inferiora penninervia, rarius cüxA i;is quoque media

recto-penninervia (s. mixtinervia) desunt.

*) Die Foliola unterscheiden sich , wie oben beim pedunculus bemerkt wurde , von den wahren

Blättern dadurch , dass sich aus ihrer Axille unter keinen Umständen eine Knospe entwickeln kann. —
Die Blätter, indem sie sich alhnählig in die Schuppen des Involucrum umwandeln, unterscheiden sich

auch durch ihre Struktur. Dieser Uebergang findet gewuhnlich in den Blattchen statt. Die folia sind

penninerv ; der Mittelnerv enthält fünf bis neun in eine halbkreisförmige Linie zusammengereihte

Fibern. Diese Fibern entfernen sich alimählig von einander in den Blättchen. Es l'jst sich zuerst

jederseils eine ab, dann zwei u. s. w. Zu gleicher Zeit verlassen die oeitennerven den Mittelnerv unter

einem immer spitzer werdenden Winkel , und sind zuletzt fast parallel. In diesem ZuctEnde ist also das

foliolum halb penninerv und halb rektinerv (oder mi.xtinerv wie man es nennen könnte). Zuletzt

haben sich alle Fibern vom IMittelnerv abgelost, und die Foliola sind gerad- und paiallelnervig. Die

Foliola sind demnach von den Blättern zugleich durch eine physiologische und organographische

Differenz geschieden , obgleich die letztere nicht ausschliesslich den Blättchen angehört. — Man hat

bisher die Foliola gewöhnlich Brakteen genannt, wenn sie gefärbt waren; Blätter, wenn sie grün

waren (ersteres in C. oleraceuni , letzteres in C. lanceolatum), ohne auf die Stellung zu achten. Viel-

leicht könnte eine scharfe Unterscheidung, wie ich sie angegeben habe, den Beschreibungen mehr

Genauigkeit und Präcision geben. — Ich fürchtete nicht, die Namen zu ändern, da weder Bractesc

für die Blätter ohne Knospe , noch Foliola für die Schuppen des Involucrum von den Botanikern all-

gemein angenommen waren. Da man zudem jetzt den (los communis von Linne capitulum, den calyx

communis involucrum, und die flosculi einfach flores heisst, so ist es übereinstimmender, bracteffi

diejenigen Organe zu nennen, an deren Winkel sicli die flores befinden (d. h. die Schüppchen des

clinanthiuui).

8
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Sfjuamce*) (in axilla gemmam nullani gerentes) circa clinolepidium im-

bricatcG, spiralcs, sursuin accrescentes , exteriores breves, colore atque

consistentia foliis v. potiusfoliolis similes, lecliiierves, nervo niediovalido

in spinain terminatoj margine pilosa? , denticulata; s. spinuloso-ciliatae;

facie exteriori s. inferiori siibpilosae, viridcs aut coloratai 5 in nervo niedio

*) Von den Foliola zu den Schuppen findet ein unnierhlichcr Uebeigang statt, sowohl in Hinsicht

auf die Form als in Hinsicht auf die Stellung. Doch treffen zwei Charakteie inimei- zusammen, nach

denen man die einen von den andern unterscheiden kann. Die Foliola nehmen nach oben ab ; sie sind

an den Pedunculus angeheftet; — die Schuppen nehmen nach oben zu; sie entspringen vom ClincJ-

lepidium. Die Grenze zwischen beiden wird also gebildet durch das kleinste Blattchen oder die lileinsle

Schuppe. Die obersten Foliola, an der Zahl von 1—3, welche gewühnlich um das Involucruni stehen,

den Schuppen vollkommen ähnlich und mit ihrer Basis an dieselben angewachsen sind , erkennt man

,

weil sie langer als die daneben stehenden squam» sind; und weil sie in der That auf dem pedunculus

angeheftet sind, und nur scheinbar mit dem clinolepidium zusammenh,ingen. Diese obersten Blättchen

unterscheiden sich ausserdem in den Species, deren Schuppen nicht slachlig-ciliat sind, gewohnlicli

durch einen Stachel jedeiseits ihrer Basis aus. — Die innersten Schuppen decresciren , und bilden

einen jedoch ziemlich brüsquen Ucbergang zu den Bracteen. Die Merkmale, welche die innersten

Squama; von den äussern Bracteen scheiden, sind folgende : 1) die Schuppen sind abnehmend, die

Bracteen zunehmend ; das kleinste Organ bildet daher die Grenze ; ausserdem sind die erstem immer

länger als die Bracteen , da diese nur äusserst wenig zunehmen ; 2) die Schuppen siud nur zum Tkcil in

Fasern getrennt ; 3) sie tragen keine Knospe in ihrer Axille ; 4) sie entstehen vom Clinolepidium, die

Bracteen von Clinanthium. Um die Zunahme der Schuppen nach oben und innen zu würdigen, füge

ich hier einige Beispiele bei, in welchen ich, um gleichmässig fortzuschreiten, und nur die Schuppen

zumessen, die gleichweit in der Spirale von einander entfernt sind , alle Schuppen herausnahm, die

successiv in einer der um das Involucruni befindlichen (5,8, 13 etc.) Reihen standen.

C. oleraceum (Länge des Involucruni = 2,8)

(1) 0,8 1 1,2 1,5 1,85 2,2 2,4
Länge. [2^ Q^g4 (jg j

j-r
j^4 J.75 2,12 2,38

/]) 0,18 0,21 0,22 0,23 0,21 0,19 0,12
Breite.

jg^ Q^^ „jg 021 0,24 0,22 0,19 0,18

C. spinosissimum (Länge des Involucrum= 2,5.)

Länge. 1) 1,3 1,6 1,82 2 2,35 2,35 2,16

C. Acaule (Länge des Involucruni = 2,2).

i\) 0,6 0,72 0,85

Länge. 2) 0,5 0,75 0,85

(3) 0,65 0,82 0,9

0,5
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plus minus glandiiloso-viscidfe ;
— facie interiori s. superioii totoe ant pro

parte inferiori adpressa? glabris plus minus decoloraL-e ; in parle libera

patenti subpilos«, rarius spinuloso-hispida?, plus minus colorat«;— supe-

riores longa?, inferne scariosa? subpellucida^cpie, inferne margine integrius-

culsB, superne denticulata; aut pilosa? , apice plerumque lacera3 atque in

florum colorem abeuntes, dorso vix viscida? 5 nervis paralleüs, Septem

novemvalidioribus; iiitimajpaucsedecrescentes lineares scariosa; ad utrum-

que baseos latus in setas paucas fissaj, nervis tribus quinque.

Bractece^) (Paleae auct.) (in quorum axilla gamma floralis sedct) in

superficje clinantbii spirales, sursnm accrescentes ; scariosa;, glabrajjC

squamula ovali minima, in setas reclinervessimplicissimas flssa, constitutae.

Tonis**) (calyx cum corolla staminibusque concretus) in clinantbii

superlicie sessilis articulatusqne, ovario adba;rens, obovo'ideus, levitercom-

0,28 0,3 0,43 0,49 0,G2 0,92
>"'^-

'2) 0,25 0,32 0,33 0,48 0,C 0,8

C. palustre |3 putaluui (C. Cliailleti) (Iiivolaciuni:= 1,1).

LSiige.
I2

Breite 1) 0,11 0,12 0,1.5 0,16 0,17 0,12

C. lanceolaUun ä aiancosum (luvolucium = 2,9).

fl) 0,8 1,3 1,5 1,66 1,87 2,12 2,53
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pressus, glaber, costatus, costisquatiior (sc. una in quoque margine inque

facie extraque) validioribus; e lamina cylindrica tenui , in florentibus car-

nosa constans, inferne oblique truncatus; parte sessili in « areolam basi-

larem » (Cassini) oblongam planiusculam depressa ; siiperne in plicam

salientem (s. collnm), apicem seminis coronantem, protractus, inque cy-

lindruin desinens carnosum, « areolje apicilari» (Gassini) insidentem

,

ovarii tiibum includentem eique adhserentem , apice in marginem annu-

larem plus minus extantem, disci marginem superiorem attingentem.

fiktiven Tlieil desselben zu trennen ; 2) weil bis jetzt man ebenfalls nicht den Namen Torus der Ver-

wachsung von Petala und Stamina gegeben hat, wo sie nicht mehr mit dem Kelche zusammenhängt,

nämlich mit dem tubus der CoroUe.

Der Torus ist gegen seinen Gipfel etwas zugeschnürt , und bildet dadurch ein Collum. (Dies Collum

verlängert sich in einigen Compositen badeutend , und bildet den « stipes des Pappus stipitatus»).

Der obere Rand dieces Collum ist durch eine Falte gebildet ; die Fibern nämlich , welche in der äussern

Schichte des Toius n~zh 'sben steigen , sind zu oberst gefaltet , biegen sich um, und begeben sich an

die innere Easi: des Halses , von wo der Discus entspringt.

(In denjenigen üeschbciite-.n, -.volche einen Pappus otipitatus haben, findet sich diese Falte am
Gipfel desstipes in Form eines ringförmigen Wulstes, oberhalb desselben der stipes sich zusammen-

schnürt und dann den in diesem Fal'.? nicht articulirenden Discus bildet).

Der Discus ist w;:hrend der Blüthezeit dem Cylindrus anliegend. Bei der Reife des Saamens entfernt

er sich ein wenig von demselben, wahrscheinlich weil der Cylindrus austrocluiet und sich zusammen-

zieht. Auf seiner äussern Oberfläche trägt er die scariosen und gefiederten Sepala , die in Spirale geord-

net sind ; auf seinem obernP.ande trägt er die CoroUa: und es scheint mir irrig, wenn Cassini dieselbe

aus dem Cylindrus entstehn lässt. Eenn die Blumenkrone und der Discus setzen sich unmittelbar

in einander fort , und man kann sie zusammen leicht vom Cylindrus trennen ; ferner ist dieser an reifen

Samen an seinem obern äussern Rande unter dem Microscop meist ganz glatt. Wiirde daselbst die .

Blumenkrone angeheftet gev/esen sein , so müssten sich wenigstens noch Spuren der Articulation finden,

(wie diessam untern Rand der Blumenkrone, des Discus und anderer articulirenden Organe statthat,

welche unter dem Microscop zerrissen und zerschlitzt aussehen). Endlich noch passen die Einschnitte

und Hervorragungen des Discus und Tubus coroUa; genau auf einander. Der Torus hat ausser andern

kleinern Rippen 4 , die mehr hervorstehen , 2 auf seinen Flächen , 2 auf seinen Rändern. Diese 4 Rippen

können nicht durch die 4 äussern Sepala erzeugt werden; denn 1) konnten sie nichteine so regelmässige

Raute bilden ; sie mussten eher 4 Ecken eines Fünfecks darstellen; 2) sie würden allmählich abnehmen,

und sich unmerklich endlich verlieren, so dass man eine 5te 6te , 7te Rippe (aber immer undeut-

licher) unterscheiden könnte. Diese 4 Rippen scheinen daher eher von dem Drucke der Achänien gegen

einander zu entstehen. Wären die Achänien rund , so wurden durch das enge und gepresste Beisam-

menstehen Sechsecke werden. Nun sie aber oval sind , so ist leicht begreiflich , warum sie die Gestalt

eines Rhomboids erhalten.
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Discus (calyx cum coroUa staininibiisque concretus) e basi interiori

colli, sc. inter Collum cylindrumque tori se toUens, ibique cum toroarti-

ciilatus, annulaiis, cylindrum in florentibus arcte includens leviterque ei

adhserens, postea ab eo distinctus paulumque distans; sursum paululum

se contraheus cumque margine superiori margini tori cylindri superiori

insidens, pentagonus, in fructu maturo siccus scariosusque.

Calyx e sepalis multis , spiraliter digestis, infeine in torum inque

discuni connatis, Duperne libeiis constans. — Setae pappi in latere exte-

riori disci se solventes, non tarnen articulatae, sursum accrescentes , spi-

raliter imbricatae, filiformes, planiusculs; facie interiori plana , exteriori

convexa subinde quasi triquetra (velut nervum dorsalem exhibente) utrin-

que glabr«, siccse, scariosae, nervis parallclis; margine in fibras intcger-

rimasplumosa; ; interiores apice dentato
,
paulo latiore, subinde in limbum

petaloideum dilatato.

Co/oZ/ß petalis 5, inferne in torum atque in discum connatis, recli-

nervibus.

1) T/vÄz« (ungues petalorum cum staminumfilamentis concreti) inferne

campanuliformiter extensus, disco insidens cumque eo articulatus, cylin-

draceus, quinquegonus , nervis 5 primariis extantibus , carnosus, glabcr,

decoloratus.

2) Limbus (petalorum limbi inferne concreti superne liberi, per aestiva-

tionem valvati) cylindraceus, inferne ventricose subdilatatus , tubi diame-

trum triplo superans, carnosus, glaber , tum xanthicus (ochioleucus s. ci-

trinus), tum cyanicus (purpureus s. carneus); in hybridis mixtus (lacteus);

quinquefidus , incisuris duabus inferioribus eodemque modo duabus mediis

plerumque aeque profundis, superiori medias parum superante impari*);

') Bartling in den Ordinibus naturalibus sagt von den Caiduaceen : " Covolla; limbus subbilabiatus,

labio superiori tridentato, inferior! bifido. » Es sollte wohl heissen labio sup. bidentato, inferiorl

trifido. Denn in allen Caiduaceen, die ich untersuchte: Carduncellus, Rhaponlicum , Echenais,

Carduus, Cirsium etc. fand ich die 2 untersten und ebenso die 2 mittleren Einschnitte paarig, den

obersten unpaar ; und daher den tiefsten Lappen unpaar , die höhern paarig. Da aber 2 Einschnitte

unmer beträchtlich tiefer sind als die 3 übrigen , die meist sich nicht sehr verschieden zeigen , so kann

man eher sagen , dass das labium inferius 1 lappig , das labiuni superius 4 lappig sei. Diese Anordnung
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lobis liiiearibiis, tum subrequalibus , tum inferiori impare ceteros superante

itaque duobus mediis quam supeiioiibus paulo longioribus; nervis faucis

quinque, iisdcm cum nervis tulji primariis, ad incisuras tendentibusalque J

ibi se findenlihus in nervös duos intramarginales (lobos intra marginem

comitantes apiceque rursum se conjungentes); apiceloborum subtriquetro,

dorso convexo , facie concavo inque recessum triangulärem marginibus tu- '

mescentibus cinctum depresso. 1

Stamina 5 ( inferne cum toro discoque , deinde cum corollse tubo 1»

concrela.) I

1) Filamenta cum coroUa; lobis allernantia, inter ejusquetubum lim-
j

bumque e nervis tubi primariis oriunda ^ libcra , subconipressa
,

glabrius-

cula vel quod plerumque fit , in ulraque margine pilosa-, basi apiceque

pilis minoribus nnllisve •, antberis aut paulo longiora^ aut plus minus abor- -

tiva , subinde fere nulla; infra antberis articulata. 1

2) Antlierce 5 in tubum stylo perforatum connatae (syngenesse), erectae,

uniseriales , coroUa inclusae, vel eam plus minus excedentes.
j

Connectivum (s. filamenti articulus superior antberiferus) , filiforme
, j,

carnosum , tetraquetrum, facie exterioriquam interiori latiori^ apice dila_ i

tatum (ut ibi conncctiva inter se contigua sint) inque appendicem lanceo-

lato-triangulaiem crassiusculum, non pelluciduni productum; nervis duobus

intramarginalibus approximato-parallelis, in connectivi parte superiori di-

latata nonnisi paulo inier se discedentibus itaque medium adbuc tenentibus;

ad basin vero appendicis apicularis disgressis, quasi furcatis , atque ad

margines tendentibus easque ad apicem usque comitantibus.

Loculi in anlbera bini, unus ad connectivi utrumque latus, lineares,

uterquebivalvis-, valvis e membrana tenui pcllucida coustantibus, glabris,

albidis
;
posterioribus latioribus , binc connectivo afTixis, illinc valva? pos-

teriori antberarum vicinaruin glutine illitis ; (sutura introflexa); anterio-

ist wichtig, weil mit dem eitipaarigen tiefern und zugleich etwas langein Lappen die Spirale des

Blumenblattveiticills beginnt, und sie Anfschluss zu geben im Stande ist über die Stellung der

Carpelle.
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ribiis angustioribiis, liinc cum connectivo, illinc cum valvis posteriorjbus

junctis; — in apicem contracti seinisubulatum ; basi in caudam, ab altera

ejusdem antber» cauda subdiscretam , binc a filamento liberam , illinc

cum cauda antberaj vicina; plus minus cobajrentem, vacuam, inferne plus

minus laceram rarius integram desinentes.

Pollen globosum tuberculatum.

Carpella*) duo , sessilia
,
pediccllo brevissimo cum Toro confuso eique

adbffiientia , in Ovarium uniloculare, uniovulatum connata.

') Das Ovarium der Conipositen ist so allgemein als monocarpellär angegeben worden , dass ich

kaum "age, eine abweichende Meinung zu äussern. Es exisliren jedoch einige Phänomene , die mir

zu beweisen scheinen , dass es aus 2 Carpellen bestehe. Nachdem man das Ovarium von dem Torus, der

es unigiebt
,

gänzlich entblosst hat, bemerkt man an seiner Basis eine Furche oder eine kleine Spalte ,

welche im Sinne des Querdurchmessers ist. Diese Spalte verlängert sich jederseits in eine kleine

Furche. Wenn das Ovarium aus Einem Carpellblatt verwachsen wäre, so könnte, dieses möchte stehen

wie es wollte, nur eine Furche oder Spalte auf einer einzigen Seite sich finden , nämlich auf der dem

Rückennerv gegenüberstehenden Seite. W^enn aber 2 Carpelle vorhanden sind , so begreift man leicht

,

dass an der Basis mitten zwischen den 2 Anheftungspunkten oder den 2 Rückennerven ein kleiner freier

Raum übrig bleibe , oder dass sich eine kleine Spalte bilde. — Einen zweiten Beweis liefert die Natur

des Stylus. Derselbe ist an seinem obern Ende 2theilig; seine zwei Aeste sind vollkommen gleich , und

jeder scheint ein blattartiges Organ für sich zu sein ( d. h. die freie Spitze eines der Carpelle ;. In der

mit den Synanlhcrecn nahe verwandten Familie der Cainpanulaceen (z. B. inCampanula, etc.) sind die

Lappen des Stylus, welche den Lappen des Stylus der Conipositen sehr ähnlich sind, in gleicher

Anzahl mit den Carpellen. — Der dritte Beweis geht aus der relativen Stellung der Aeste des Stylus

bervor. Die Ovarien stehen so auf dem Clinanthium dass ihre Längenachsen mit den Radien des Cli-

nanthium, und ihre Breitenachsen mit den Tangenten übereinstimmen. Die Querfurche an der Basis

des Ovariunis ist daher im Sinne der Tangenten ; und die zwei Carpelle (wenn deren 2 sind) sind

äusseres und inneres. Uebereinstimmend mit diesem Verhalten sind die Stylaräste der Conipositen, der

eine aussen, der andere innen ( d. h. die Linie , welche durch ihre Spitzen geht , ist im Sinne der

Radien) , und jedes Carpell hat also den Gipfel auf seiner Seite. Diese Stellung stimmt zugleich mit den

Gesetzender Symmetrie in den Blüthenorganen überein. Die CoroUe steht so, dass ihr längster, und

zugleich tiefster unpaarer Lappen auf der äussern Seite sich befindet. Von da also beginnt die Spirale

,

welche in dem Ycrticill der Petala coniprimirt ist. Der A'erticill der Stamiua alternirt mit dem-

selben. Der Verticill der Carpelle alternirt mit dem der Staiibgefässe , und ist entgegengesetzt dem der

Blumenblätter. In der That ist das äussere Carpell, wie wir gesehen haben, dem äussern Blumenblatt

j(;egenuber, welches die Basis des CoroUarverticills bildet. Wenn es nur ein Carpell hätte, so müsste

dieses natürlich, um seine gesetzmässige Stellung einzunehmen, andern Platz stehen, wo bei zwei

.Carpellen das äussere steht ; d. h. der Rückennerv müsste aussen , die Nath , welche die beiden Ränder

jvereinigt, müsste innen sein. Mit dieser Anordnung würde aber nicht mehr die Anordnung der

iStylaräste harnioniren. Denn wenn ein blattartiges Organ oder ein Carpell sich in zwei gleiche Hälften
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Pericarpiiim (ovariiim in fructii maturo) obovoideum , basi brevissime

IJifidum breviterque bisiilcatum, miiltistriatum ( costis 4, duobiis latera-

libus atque exteriori inteiioiiqiie^ paulo majoribus 5 ut illaj sutiiras forsan

carpellorum , ba; nervös dorsales monstrare videantur); apice subito in

tubum a tori cylindro inchisum aeuminatum; — Epicarpio atque Endo-
!

carpio duris subosseis tenuibus; Mesocarpio latiore substantiam cellulo-

sam subcarnosam exhibente.

.5'/;)'/?« ovarii tubo insidens, imus nectario circumdatiis; snpra necta-

riuni tumesccntia annulari supra convcxa semiglobosa s. conica, infra con- '

Cava cinctus (inde «bulbosus» dictus) ; filiformis, tubulosus , inferne albi-

dus, superne ad flornm modinn coloiatus ( raiius in xanthicis styli apex

cyanicus) glaber, apice parum incrassatus biiidusque.
j

Pvami cum trunco arliculati , semicylindrici, apice rotundati ; inter se
'

cohaerentes, marginibus utrlnque apiceque liberi, dorso pilis »collectoribus» I

imis longioribus sub angulo plus minus aculo a ramis distantibus rigidis, i

ceteris brevibus papilliformibus muniti.

Stigmata in pagina ramorum styli libera interiori sita , biserialia , serie-

bus continuis apice confluentibus.

theilen muss, so Uann es nur duich den Riicitennerv geschehen. Die 2 Aeste des Stylus also , wenn sie

einem einzigen Caipell angehörten, niiissten jeder eine Dlatthälfte mit einem Theil der Mittehippe aus- t

machen. In diesem Falle müssten sie aber in dem Sinne der Tangenten stehen, was nicht der Fall ist.
i

Denn wie liesse sich denken, dass ein Blatt, dessen Ränder mit einander zusammenhangen, sichso

theilte, dass die eine Hälfte den Mittelnerv und eine Partie des Limbus, die andere Hälftedie Nath

der Ränder und eine Partie des Liudjus enthielte, dass diese organisch so verschiedenen Hälften die
|

gleiche Gestalt und die gleiche physiologische Verrichtung besässeu?
|

Das Ovariuni trägt 4 Kanten , wie das Achänium, die aber nicht so sehr hervorspringen. Da sie so
!

wohl durch die Riichennerven der Carpelle und ihre beiden Näthe , als durch die Kanten des Torus und
j

die enge Stellung der Achänien entstehen hönnen, so kann daraus weder fiir noch gegen die Annahme
i

zweier Carpelle etwas bewiesen werden ; um so weniger, da ausser diesen noch andere Streifen ebenso
j

deutlich sind. Auf seiner inneren Fläche zeigt das Ovarium eine vollkommene GleichförmigUeit. Der
|

Mangelan bemerUbaren Nälhen beweist nichts gegen die Annahme zweier Carpelle. Denn wenn auch

nur 1 Carpell vorhanden wäre, so hätte man den Mangel der .Spur von Einer INalh zu erklären. Der

Embryo scheint durch eine rasche Entwicklung und durch einen Druck auf die Wände des Ovariums,

welches hinwieder durch die benachbarten Organe zusammcngedriickt wird, die Spuren der Näthe zu

verhindern od. zu zerstören.
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Nectarium tori cylindro insidens cumque eo articulatum , stvU basin

( an ovarii tubi apicem ?) amplexum, urceolatum; niargine snperiori dila-

tato, stylk biilbi basin subcingenti , centro superiori pauhun edito in cjus-

dem biilbi cavitatem ininiinenti, cylindricum qninquecostatuni; in IVuctu

maturo evanescens, parvnm , nigrum.

Sperinodermis, e testa exteriori tenuissima feie nnlla , testaque in-

teriori (Eudoplenra) crassiuscnla, diapbana, tenera, subcarnosa compo-

sita; Endocarpio incumbens; embryonem clausnm tenens; glabra atqne

laevis.

Funiculus brevis
,
placentum cum spermodermide coUigans

,
pauhun

juxla hyli centrum illi inhajrens, latera spermodermidis tota percurrens,

hinc ad apicem ascendens , illinc rursus prope hylnm usque descendens,

in pagina exteriori ad nervorum modiun exstans; stylo subrotundo , sub-

obliquo-laterali, margine pauhim edito; Chalaza minima vix apparenti.

Etnhryo evGCins, leclns, exorrhizus. Cotyledones duo paralleli, facie

plani, dorso convexi,obovoidei. Radiculabrevisrecla. IMunuilainconspicua.

Achoeninm ( torus, pericarpium , spermodermisque concreta em-

bryonem inchidentia ) indehiscens , 1 loculare , 1 spermum ; apice collo

brevi marginatum ideoqne erostre , annulo cum pappo snbpersistente.

ideoque papposum; apicis centro in tubum pericarpii angustum, a tori

cylindro incbisum nectarioque superatum desinens.

Inßorescentia corymbosa : evokitione universali centrifiiga
;

partiali

centripela. Flores nempe in capitulum (e reccptaculo, invohicro, bracteis

floribusque compositum) flosculosum (s. discoideum) collecti, a margine in-

trorsum tlorentes ; capitubim terminale ceterismajus, primum se evolvens;

cetera in ramis tcrminalia secundum ordinem sequuntur ; sie capitula

ramea lateralia post quidque terminale florent.

Definitio aliquot veiborum quibiis usus sum.

Caulis: folia atque ramos pedunculosque gerens. Pedunculus: foliola iieque pedunculos geiens.

Folia : in quormn axilla geiiima evolvitur. Foliola : in quoium axilla [jeiuma nuniquani.evolvitur. Folia

»summa s. subpeJuuculaiia» dixi , in quoruni axilla pedunculi. Foliola upedunculaiia» qua; «in pc-

dunculo» a capitulo amota sunt. Foliola «capitularian quae «circa capituluni" ei propius admota sunt.

9
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TABULA ANALYTICA SECTIONUM.

(SPECIERUM PRIMITIV.)

Folia supra splnuloso-birta ........!
» » non spinuloso-hirta ........ 6

1. Folia sessilia ........... 2

Folia decurrentia ........ = .. 3

2. C. Eriokpis.

3. Folia supra spinulosa , squamse spinosa» , coroUiE limbus lubo brevior . . 4

Folia supra spinuloso-pilosa , squamse inermes, corolhe limbus tubuiu a'quans 5

4. C. Epitrachys.

5. C. Epüracliyo-Pterocaulon.

6. Pappus coroUa longior, stamina glabriuscula ...... 7

Pappus corolla brevior . . . . ... . . .10
7. Corolla ad basin 5fida, purpurea ........ 8

Corolla ad medium 5fida, lactea ........ 9

8. C. Cephalonoplos.

9. C. Xanthopo-Cephalonopilos.

10. Folia decurrentia . ; . . . . . - .11
Folia sessilia . . . . . . . . • .16

1 1 . Squamse adpressa; , oblusae , subito in spiuulani patentem desincntes ; corollse

purpurea; . . . . ........ 12

Sq. in acumen brevius atque patens desinentes, corolla; lacteae . . '.15
12. Planta biennis, folia penitus decurrentia . . . . . .13

PI. perennis, folia ad
''J2

decurrentia . . . . . . .14
13. C. Ptcrocaulon.

14. C. Plaocaulo-Microcenlron.

15. C. XmUhopo-Plerocaulon.

16. Squama; adpressa; , obtusic, spinula patente, corolla purpurea . . .17
Sq. in acumen patens productse, corolla; ochroleuca; s. lacteae . - .18

17. C. Microcentron.
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18. Squamse sensim in acumeii longum palens desinentcs eximic carinate, coroUa;

othrol. aul citrinfe . . . . . . . . • .19
Squama; sul)sensim in acumen brevius palensque desinentes, latiuscula; , coroUa;

lacleae s. rubellae .......... 20

19. C. Xanthopon *).

20. C. Xanthopo-Microcentron').

TABULA ANALYTICA SPECIERUM.

(SUBSPECIERUM MIHI.)

1

.

Folia supra spinuloso-hirta ....
Folia supra uon spinuloso-hirta

2. Folia sessilia ......
Folia decurrentia . . ; . . •

3. Squama« glabriuscula; , spinuloso-bispidfe

Sq. lanalte, non spinuloso-hispidai

4. C. spathukUum.

5. C. criophorum.

6. Capitula magna, limbum corolla; tubus superans , squama? spinosx

(«apitula parva, limbus tubum asquans , sq. inermes

2

n
3

6

4

5

7

10

') Die Sektionen Xanthopon und Xanthopo-Microcentron sind oft ziemlich schwer von einander zu

unterscheiden. Cirsium Xanthopon hat zarte (oleracea), breitgeohrte Blätter, und lange , etwas breite

Stacheln; die foliola sind entfärbt, über das Köpfchen hinausragend, breit und inigezähnt; die squamas

grün, etwas viscos , carinat, lang zugespitzt und abstehend; — oder die foliola sind lanzettlich und

linearlanzetllich, gezähnt, stacldich, über das Küpfchen hinausragend, entfärbt, die squama; sehr

lang und steifstachlich; — oder endlich , wenn die foliola kürzer als das Köpfchen sind, so sind die

squama? horizontal abstehend oder zurüchgebogen und viscos. — In C. Xanthopo-Microcentron da-

gegen sind die Blätter weniger zart, weniger geiihrt , die Stacheln kürzer und schmächtiger. Die foliola

ragen nicht über das Capitulum empor, sind nicht entfärbt, lanzettlich ( nicht breit oval); die sqiiamse

sind etwas stumpf , in eine kurze, weniger abstehende Spitze verlängert, wenig carinat, nicht viscos,

nie horizontal abstehend oder zurückgebogen.

Ich habe von hier an, um dem gewühulichen Sprachgebrauch zu folgen , die ürspecies Sektionen,

die Subspecies Species genannt.
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7. Folia su])tus pilosa pinnineque profunde incisce . . . . Jf

Folia subtus tomentosa pinnaque parum incisie .... 9

8. €. lancenlatum.

0. C. lanigcrum.

10. C. lanccolalo-palustre.

11. Pappus corolla demum longior, filanienta glabriuscula . . . 12

Pappus coroUa semper brevior, filamenta pilosa . . . . 15

12. Corolhe purpureiE , ad basin 5 fidiP ..... 13

Corolla! lactea; , ad medium 5 fidiE . . . . . 14

13. C.arvense.

14. C . oleraceo-arvense.

l."). Folia derurrenlia . . . . . . . 16

Folia uon decurrentia....... 23

10. CoroUa; purpureiB ; capilula exfoliolata .... 17

Corolla» lactea;; capitula foliolata ..... 22

17. Bienne ; folia saltem inferiora penitus decurrentia ; polycephalum, capitula parva 18

Perenne, folia parum decurrentia; meiocephaluni , capitula grandiuscula . 19

18. C.palustre.

19. Pinna; dentata;, capitula congesta .... .20
PinniE bifidte, capitula peduneulata . . . , . 21

20. C. palustri-rimilare.

21. C. paluslri-bulbosum.

22. C. oleraceo-palustre.

23. CoroUai purpure;e , s. rubella; ...... 24

C. ochroleucte s. lactea; s. citrintu ..... 48

24. Capitula exfoliolata , corolla) purpurcae ..... 25

Capitula foliolata , corolla; rubella; ..... 48

25. Folia subtus arachnoidea . . . . - . . 26

Folia subtus non arachnoidea . . . . . .
37

'

26. Folia integra s. pimiis integris, subtus lanata . . . . 27

Foliorum pinna; dentats s. 2-3 lid» ..... 30

27. Folia integra s. mediae antice pinnis paucis antrorsuui versis . . 28

Folia tota pinnatifida
,
pinnis horizontalibus .... 29

28. C. heterophyllum.
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27. C. amhiguum.

30. Foliorum pinnfE trifidse, incisuris sinualis, radicis librfeincrassat.'B . . 31

Folionim piniiae bifida» s. denlata; , fibris radicis filiformibus . . 34

31. Caulis clatus, ramosus, foliosus, limbus tubimi ;pqiians ... 32

Caiilis bifidus, 1-3 cephalus, inferne tanliim foliosus. Limbus tubo longior . 33

32. C. ramosmn.

33. €. bulbosum.

34. Caulis buniilis, 1 -3 cephalus, foliola foliiformia .... 35

Caulis elatus, ramosus 3-10 cephalus, foliola squaniiformia . . 'iß

35. €. alpeslre.

3(). C. elalitm.

37. Folioruni pinna» 3-4fida! ...... 38

Folia integra, aut pinnis integris tantumve 2fidis.... -41

38. Acaule s. pedunculus foliolosus...... 39

Pedunculus nudiusculus ...... 40

39. C. acaiik.

40. C. medium.

41. Folioruni pinns bifida" , fol. subtus non glauca .... 42

Foliorum pinna; dentata; aul inlegriusculae .... 43

V2. C. Heerianum.

43. Folia subtus glauca, pinna? denlate , pedunculi elongati foliolosi . . 44

Foliorum pinniE denticulata»
,
pedunculi nulli aul nudi . .

, 45

i4. C. alpeslre.

45. C. rivuhre.

46. Squamffi horizontaliter patentes s. recurva? .... 47

Squama; erccta- ....... 50

47. Capitula nutantia, exfoliolala ...... 48

Capilula ereeta, foliolata ...... 49

48. C. Erisilhaks.

49. C. Candolleanum.

50. Foliola lineari-lanceolata , capitula superantia , squama; spinosiTB . . 51

Fohola aut ovata capitula superantia , aut lanceolata breviora ; squania? exspinosae 62

5 1 . Folia subtus arachnoidea ... ... 52

Folia subtus non arachnoidea ...... 55
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52. Pinnse pinnarumque lacinijE angustiE , fol. supra glabra ... 53

Pinna? pinnariimqne lacinia; late, fol. suprapubescentia ... 54

53. C. spinosissimo-helerophyllum.

54. C. spinosüsimo-alpestrc.

55. Foliola capitula longe superantia decolorata , squam« longe spinosse patentesque 56

Foliola capitula subtequantia non decolorata s. breviora, squama; breviter spinosa;

patentesque ....... 59

5(). Pinnffi oblongaj dentatse aut bifida; ..... 57

* Pinnte late ovata; angulato-3 fida; ..... 58

57. C. Thomasii.

58. C. spinosissimum.

59. Caulis humilis; pinnis late ovalis, angulato-3-4 fidis ... 60

C. elatus ,
pinnis ovato-oblongis angulato-dentatis. . . , 61

60. C. spinosissimo-acaule.

6t. C. spinosissimo-rivulare.

62. Foliola ovata , capitulum superantia , decolorata.... 63

Foliola non decolorata, capitulo breviora s. id ajquantia lanceolataque . 64

63. C oleraceum.

64. Foliorum pinnaj integriusculae s. dentat» .... 65

Foliorum pinnae bi-trifida; ...... 74

65. Folia Subtus arachnoideo-subtomentosa ... . . 66

Foliorum subtus glabra aut pubcscentia . . . . 71

66. Folia integra s. pinnis integris subtus tomentosa .... 67

Folia pinnis dentatis ....... 68

67. C. oleraceo-heterophyllum.

08. Caulis ramosus , radicis fibrae filiformes..... 69

Caulis oligo-cephalus, radicis fibrie incrassalse ....
69. C. oleraceo-elatum.

70. C. oleraceo-bulbosum.

71. Capitula congesta . . . . . . . 72

Capitula solitaria (fol. subtus araneoso-pubesc.) .... 73

72. C. okraceo-rivular.

73. C. oleraceo-bulbosum.

74. Caulis ramosus elatus , fol. subtus araneoso-pubescentia ,
pinnis 2 fidis, incisuris

sinuatis, radix incrassata ...... 75

I
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C.humilior, pinnis 3fidis; s. bifidis et siibtus non arachn. ; s. arachnoideis, et

incisuris acutis ....
75. C. oleraceo-ramosum.

76. Folia subtiis glabro-glauca s. araneosa, iucisuris aculis

Folia siiblus pubescentia, incisuris non acutis

77. C. okraceo-alpestre.

78. PinuiB ovatiE , subtrifida.'

Pinna» oblonge, bifida;....
79. C. okraceo-acauk.

80. Folia lanceolala , sinuato-incisa

Folia oblonga, obtuse incisa

81. C. okraceo-medium.

82. C oleraceo-Heerianum.

7()

77

78

79

80

81

82

PROSPECTUS SECTIONUM SPECIERUM ATQUE VARIETATUM.

I. Cephalonoplos.

1

.

C. arvensc L.

a) agrariura. '

6) sylvaticum.

c) horridum.

d) alpestre.

II. Xanthopox.

2. C. olcraceum L.

a) pinnatifidum.

b) mixtum (Cn. hybridus Schi.

c) integrifolium.

d) oleraceum putatum.

?cj frigiduni.

3. C. Thomasü Näg.

a) foliosum.

I>) polycephaluni.

A. ClUSIA GENOINA.

4j C. spinosüsimum L.

a) minus (C. spinosissimum auct.)

b) ramosuni.

c) putatum.

5. C. CaMlolleaimm Näg.

6. C. ErisühalesL.

a) minus.

b) majus.

III. MiCKOCENTRON.

7. C. acaule L.

a) gregarium Boissier.

b) vulgare.

c) caulescens.

d) dubium Willd.

8. C. medium A\\. (C. Lizianum Koch).

9. C. bulbosum.
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31. C. olerMeo-heterophylhmi? Nag- aP) putatum.

32. C. spinosmimo-acaule Nag. b) oleraceo-glomeralum (C. lacteum

B) recedens (ad acaule). Schi.)

33. C. spinosissmo-rimlarel Näg. &P) putatum.

U. C. spinosissimo-alpeslre ? Näg. ? f) frigidü-glomcratum Näg.

35. C. spinosüsimo-heterophyllum Näg. X. Pterocaülo-Microcentron.

a) Ilalleriauum Gaud. 37. C. palustti-bulbosum Näg.

b) purpureum All. 38. C. palustri-riviilare Schiede (C. sub-

c) erucagineum. alpinum Gaud
)

d) mtogrius. ß) putatum.

IX. C. Xanthopo-Pterocaulon. B) recedens (ad rivulare).

36. C. oleraceo-palustre Schiede. XI. Epitrachys-Pterocaulon.

a) oleraceo-paniculatum (C. hybridum 39. C. lanceolato-palustre Näg.

Roch).

I. C. MICROCENTRON.

Perenne. Folia non decurrentia , supra non spinuloso-liirta. Squamte

ovatce , acIpresscEj subito in spinulani brevem patentem acuminatce. Co-

rollce purpurecB s. caniece.

Cirsii Onotrophes spec. DC. Pr. VI. G44-

Cirsii Cliainseleontis spec. Roch. Syn. 398.

Radicis librae filiformes , interdum incrassata?. Caulis tum minimus tum

elatus, simplex s. ramosus, foliosus s. superne nudus, villosus s. pubes-

cens s. araneosus. Pedunculi nuUi s. elongati, foliolosi s. nudi, villosi

s. pubescentes s. tomentosi.

- Folia propere decrescentia (radicalia nempe caulinis multo majora),

sessilia s. amplexicaulia^ supra glabra s. pubescentia (s. arachnoidea),

subtus pilosa s. glabro-glauca s. aracbnoideo-tomentosa, integriuscula

(aervis secundariissubhorizontalibus s. obtusangulis) v. pinnatifida (nervis

plus minus acutangulis).

Foliola lanceolata s. linearia, plerumque squamiformia, rarius foliis

similia , capitulo breviora, rarissime id aequantia, plurimum multo

minora.
10
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Squamae ovatae v. oblongac , oltlusiiiscula? , in spinulam brevem durius-

culam s. inermem patentem desinentes, ceterum adpressae, aut lotae

aut apice tantum eoloratae , niargine dcnticulatae, glabrae aut arachnoi-

deae; carina subviscida.

Bracteae semine duplo longiores.

Calycis pappiis rigidiusciilus , coroila paulo brevior.

Covolla purpurea s. rarius dilute carnea : limbus tiibo paulo longior s.

paulo brevior, incisuris supeiioribus ad ^j^, vis ad '/?, inferioribus ad V^, vix

ad 2/3 adtingentibus.

Stamina saepissime semi-abortiva
,
poUine fertili destitula, tuncque mi-

nora, coroila inclusa : filamenta pilosa^ — antberarum appendices ba-

silares lanceolati plus minus elongati, apicilares ovato - s. lanceolato-

triangulares.

Stylus corollam plus minus superanSj superne purpureus.

I . C. acaide (Carduus acaulis L. Sp. 1 1 56.)

Fibrae radicis^/iybrmei. Caulis pedunculusque vel brevissimi vel peda-

les, villosi j foliati. YoWs. exaiiticulata, pubescentia s. pilosa , sinuato-

pinnatifida
,

pinnis oi'atis 3—
[\. ßdis , lobis brevibus ovatis. Foliola in

pedunculo circaque capitulumyo/iV/"or/?2/ß. Squamae late ovatae, glabrae.

Coroila? limbus tubo brei'ior.

Gaud. f. h. V. 199.

Robb. f. exe. 1904.

DC. Pr. YI. 652 (excl. syn. G. Ziziani Rocb.)

Roch Syn. 398.

Gaud. Syn. 716.

Capitula magna, oblonga. Squama? latae, obtusa?, spinula brevissima

terminataj , superne fuscaj s. purpurea?. Corollae gracilcs : limbus tubo '/i

brevior; incisurae superiores circiter ad ^2, inferiores ad '/'s proreclae.

a) gregarium Boissier.

Subacaule; folia pilosa
5
pinnae numerosae, fere imbricalae, subcrispae,

valde spinosae.
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C. acaule ^? gregarium DC. Pr. VII. 305 1

Acaiile V. breviter caulescens, i— i. ceplialum.

Folia utrjnqiie praesertim in nervis pilosa, semipcdalia , breviter petio-

lata, profunde pinnaüfida; rbachi '/s— '/;, liinbi obtinenti; pinnis utrinque

9 — 11, approximatis , ovatis , valde divaricato -3-4 lobis; spinis A - G

lineas longis duris flavis.

Folioia capitulum superantias. aequantia, foüis similia.

Squamae 80 — 90 in capitulo, apice fuscatae , spinula dura terminatae;

extimae intimis 2 '/^ breviores.

Nicoiaithal Lei Zermatt, an trockenen, sonnigen und magern Stellen,

5000— 5500'.

NB. Meine Exemplare aus dem Wallis slimmen vollliommen mit denen ii])erein , die

Herr Boissier in Spanien (in der Sierra Nevada) gesammelt liat. Die letztern sind jedocli im

Ganzen etwas mehr spinös, die Stacheln länger und stärker, die Pinna zalilreicher und mehr

genähert, einzelne spanische Exemplare aher unterscheiden sich nicht von den schwei-

zerischen.

b

)

vulgare.

Subacaule; folia sparsim pubescentia , minus profunde sinuato-pinnati-

fida, spinis brevioribus.

C. acaule Gaud. f. li., Rclib. f. exe.""!

DC. Pr. , Roch. Syn.> sine varietatibus.

Gaud. Syn.

i— 2 rarius poly- [6] ceplialum.

Folia supra sparsim interdum brevissime pubescentia , siibtus in nervis

saltem pilosa, 3 — 8 pollicaria, petiolata s. subsessilia ^ ad j/j pinnatifida,

pinnis utrinque 5 — 6, magis quam in a remotis, 2 — 3 lobis denticula-

tisqucj rarius antice integriuscula postice lobata ; Spinae 1 — 3'" longae.

Folioia circa capitulum 3 — !\, idque superantia atque aequantia, foliis

simillima.

Squamae 50— 80 in capitulo , apice plus minus fuscatae, spinula bre-

vissima
; extimae intimis 2 V- breviores.
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Hab. in pratis pascuisque aridis
,
praecipue montanis, frequens. Usque

ad 6000 — TOOO'.

Zürich! Genf! Lac de Joux! Zermatt bis 6000 ! ColdeBalme bis 6500!

etc., etc. Engadin nahe beim Albulasce 7050'. Prof. Heer.

c) caulescens Auct.

Semipedale; folia capitulum duplo superantia, supra breviter sparsim-

que pubescentia.

C. acaule ^ caulescens Gaud. f. h. und y elatum(?)

« " « ß caulescentis pars DC. Pr. !

3 — 6 pollicare , \ — 3 cephalum.

Caulis brevis, villosus; pedunculus 1 — 4""cialis, tum caule multo

longior , tum paulo eo brevior, plus minus villosus.

Folia supra glabriuscula v. breviter pubescentia , infra in nervis saltem

pilosa , longius petiolata, pedalia, sinuato-pinnatifida \ rliachi tum ^/o , tum

V^ s. '^3 limbi; pinnis late ovatis 3 — 4, lobatis denticulatisquej spinis

1 — Z''^ longis.

Foliola peduncularia capitulum superantia et aequantia, longe petiolata,

inferiora semipedalia foliis similia ; — capitularia 1 — 2, lineari-lanceo-

lata , superne spinuloso-ciliata , involucro paulo breviora.

Squamae in involucro 90— 120, apice coloratae, extimae intimis 3 bre-

viores; involucrum \\ — 13" longum.

Hab. in aridis umbrosis planitiei, in pascuis bumidis montanis, inque

irriguis subalpinis.

Zürich am Uto ! an der Sihl ! Vallee de Joux ! Bex ! Wicolaithal ! Zer-

matt bei 45oo'. Marchairuz, Gaudi

d) dubium (Cnicus dubius Willd Prod. fl. berol.).

Pedale; folia capitulum aequantia, utrinque pilosa , subtus snbglauces-

centia , nervis loborum profunde separatis.

C. acaule ^ elatum Gaud. Fl. h. et Syn.?

C acaulisj3 caulescentis pars DC. Pr.!
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1 — 1 V2 pedale, 1 — 3 ceplialum.

Caulis villosiis, (uncialis) plerumque semipedalis, foliosusj pedunculus

villosus tum caulis longiludine tum rarius multo eo longior , foliosus.

Folia supra subtusque sparsim praesertim in nervis pilosa vel subvillosa,

interdum subglauca
,
pedalia vel ultra, longiuspetiolata

,
profunde pinna-

tifida, rliaclii ^/s— ^/s limbi ,
pinnis latissimis, 3 — 4 lo'jis dentatisque,

nervis secundariis non rarojani in ortu (e nervo primario) distinctis sive

statim post ortum seseparantibus; spinae 1 — 3",'.

Foliola peduncularia capitulo breviora, rarius id aequantia, foliifor-

mia ;
— capitularia 1 — 3, involucrum tum paulo superantia, tum duplo

eo breviora ; dentata s. spinoso-ciliata.

Squamas in capitulo 120-150, paulo angustiores quam in ceteris varie-

tatibus, fuscatae; extimae intiniis 4 breviores; involucrum \2'i'.

Hab. ad planitiei montiumque vias.

Geneve entre Meirin et St-Genis !

Nicolaithal bei Herbrigen , 3650'!

NB. 1. Die Form mit rötblich weissen Blumen ist sehr selten ; ich habe sie nur in der

Varietät C. araule b. vulgare gefunden , bei Zermatt an schattigen feuchten Stellen. Gaiidin

citirt sie bei Ferriere.

NB. 2. Die Varietät rJ von Gaud. scheint des Standortes wegen , und weil der Auetor

nichts weiter dazu bemerUt , zu C. acaule c. caulescens zu gehören. Denn die Verschiedenheit

in der Behaarung und im Habitus wäre ihm gewiss aufgefallen , um ihrer zu erwähnen

.

wenn er den Cnicus dubius besessen hätte.

2. C. medium All. fl. ped. tab. 49 f. 2.

^diA'icis Whrae subincrassatte. ddivWsfoliosus, 1 — 3cephalus-, pedun-

culus caulem cequans, nudiusculus. Folia non auriculatn
,
pilosiuscida

,

sinuato-pinnatiiida
;
\>\nms ovatis, trifidis-, \o\ns oblongis. Foliola pedun-

cularia linearia, spinoso^denticulata s. spinoso-ciliata ; — capitularia

squamiformia. Squani« glabriusculse. Corollae limbus tubo longior.

X C. medium All. acauli-tuberosum Rchb. 1. exe. 1905.

C. Zizianum Roch. Syn. 398.

1 V'— 2 pedale, ulplurimum 2, rarius 1 s. 3 cephalum. Radicis fibrae
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partim ut in Acauli filiformes
,
partim ut in Bulboso, sed eo tamen miniiSj

incrassatae.

Caulis 7^— Ipedalis, breviter pilosus , totus foliis tectus
;
peduncu-

lus caulem a^qiians v. eo parum brevior, arachnoideo-puberulus. Folia

supra sparsim pubescentia, subtus in nervis pilosa; radicalia longe petio-

lata, lanceolalo-oblonga, petiololinibum lere ajquante, sinuato-pinnatifida,

rhachi ^jr, — '/« limbi
5

pinnis ovatis, ad 2/3 vix ad '/^ incisis , lobis 2— 4

majoribus, oblongis dentibiisque 2— 3 instructis; caulina breviter petio-

lata V. sessilia,lanceolata5 spinae graciles, 1 — 2 "longae.

Foliola parca linearia, inferiora denticiilata , superiora integra tantuni-

qiie spinuloso-ciliala, 12— 4 "longa; — capitularia duo squamiformia,

squamis inferioribus paulo longiora, integra.

Squamae in capitulo 120— 130, apice coloratae; extimae intiniis 2'/^—
3 breviores.

Corollae limbns tubo 1/5 longior; incisurae superiores fere ad 1/2 , in-

feriores feie ad "/j.

Interniedium inter C. acaule , G. bulbosum atque quodammodo C. ramo-

suni; folia sunt C. acaulis , babitus atque capitula C. bulbosi. Differt

1) a C. acauli, radice incrassata; foliis pinnis pinnarumque lobis angus-

tioribus ; spinis omnium partium minoribus 5 caule non villoso; peduneu-

lo araneoso nudiusculo ; foliolis in pedunculo linearibus, circa capitulum

squamiformibus ; capitulo minori subventricoso ; squamis minoribus atque

angustioribus ; limbo tiibum superante.

2) a C. bulbosOj radice minus incrassata, foliis dorso non araneosis;

pedunculo non tomentoso, pinnarum lobis latioribus brevioribus; foliolis

non parcis atque minutis; capitulo majori minus ventricoso, squamis ali-

quantum majoribus latioribus.

Habitat in locis fertilioribus, subhumidis s. umbrosis regionis submon-

tanae, usque ad 2500'.

Züricban der Sihl bei 1500'! üto bei 2500!

Rocb , der diese Species unter dem Namen G. Zizianum auffübrt , citirt

weder Allioni noch Reichenbacb ; nach der Beschreibung scheint er bc-
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sonders darin einen Unterschied zu finden, dass seine Pflanze weniger

ramos (meist iköpfig) ist und nackte Blumenstiele hat. Ich besitze Exem-

plare vom gleichem Standorte, von denen die einen mit der Figur AUioni's,

die andern mit der Beschreibung Kochs übereinstimmen. Der Unterschied

liegt nur darin , dass die erstem sich etwas mehr dem C. acaule nähern

,

die letztem hingegen dem C. bulbosum. — De Candolle Prodr. citirt C
Zizianum Koch zu C. acaule und G. medium zu C. bulbosum. In seinem

Herbarium ist unter C bulbosum eine Form von C. medium aus England
;

unter C acaule eine Uebergangsform von C. acaule zu C. medium.

Schiede, Beichenbach und Koch haben die Pflanze als hybrid von C.

acaule und C. bulbosum angesehen. Dass sie es nicht sein könne, habe

ich früher gezeigt.

3. C. bulbosum DVi. fl. fr. 4 p. 1 18.

IXadicis iihree incrassatce. Caulis hiildus, subdicephaliis, iufernefuUv-

sus, superne pedunculusque caulem cequans nudiusculi. ^oWa seniiam-

plexicaulia, supra pubescentia, suhliis aracJinoideo-lanuginosa
-,
supe-

riora remota, pai'va, lineari-Ianceolata. Foliola linearia, spinuloso-ciliata;

superiora squamiforinia. Squamre arachnoideas. Limbus corolla; tubo

longior.

C. bulbosum Gaud. fl. h. v. 19'j.

» Gaud. Syn. 71 5.

DG. Pr. YI. 653 (excl. Syn. Cirsii medii All.)!

Foliola peduncularia pauca, minuta ; inferiora linearia, margine spinu-

lis paucis instructa; superiora 1 — 2 squamis simillima^ capitularia ut-

plurimum uiiUa.

Squamae oblongae, in capitulo 100 — 120, ad marginem lanugine ob-

strictae, apice coloratae. Involucrum ventricose oblongum ,8 — 1
1 '" lon-

gum; squamae extimae intimis 3 '/=— '^ breviores. GoroUae limbus '/» tubo

longior; incisurae sup. ad V^, inf. paulo ultra -/s.

aj dissectum Gaud.

Folia subtus arachnoideo-sublanata
,
profundissime pinnatifida, pinna-

rum lobis linearibus, minute spinosa.
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C. bulljosum Koch Syn. 390.

C. tuberosum P\chb. f. exe. 1906.

C. bulbosum ß Gaud. f. h, VI. 198.

« p dissectum Gaud. Syn. 716.

1 — 3 pedale , i — 3 cephalum.

Caulis ',2 — 1 1/2 pedalis arachnoideus, inferne dense foliosns , superne

subnudus; pedunculi caulem subaeqnantes, lanati.

Folia supra sparsim pubescentia , subtus lana dense tecta , rarius tan-

tum arachnoideo-pilosa; inferiora 4 — G ", lanceolato-ovata , breviter petio-

lata
(
petiolo quartam folii partein tenente )j sinuato-pinnatifida

, ( rhachi

1/8— 1/12 linibi); pinnis ad ^/s 2 — 3 iidis dentatisque; laciniis linearibus

(rarius lanceolatis) longis , laclnia posteriori retrorsum arcuata ; dentibus

ovatis ; spinae vix lineani longae.

Foliola in pedunculo 2 — U , linearia 3 — hl'i longa.

Habitat in pratis herbidis , uliginosis, in Ilelvetiae borealis regione

submontana usque ad 2000/.

Basel, Micbeifelden Gaud. Willnacliern im Canton Aargau. Gaud. Syn.

Zürich bei Wiedikon !

Gaudin citirt nach Leclerc auch Genf als Standort von C. bulbosum;

doch jetzt ist es daselbst sicher nicht zu finden. Da sonst C. bulbosum nur

auf Molasse vorkommt, so ist die Angabe wahrscheinlich falsch. Vielleicht

ist C. acaule dj dubium damit verwechselt worden.

bj inargosuin.

Folia dorso subarachnoideo-villosa profunde pinnatifida
,
pinnarum lobis

lanceolatis, longius spinosa.

2 — 4 pedale ,1 — 3 cephalum.

Caulis 1 — 2 pedalis, inferne dense foliosus, superne folio uno alterove

instructus, arachnoideo-villosus; pedunculi caulis longitudine, tomcntosi.

Folia supra pubescenti-hirta , subtus praesertim in ncrvis arachnoideo-

villosa; inferiora 1/2 pedalia , lanceolata, breviter petiolata, sinuato-pinna-

tifida (rhachi 1/« — i/slimbi), pinnis ad 1/2 vel paulo ultra incisis , 2 rarius
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3fidis, 2 — 3 lobulatisque ; laciniis lanceolatis
,
posteriori retrorsum arcua-

ta; Spinae 2 — 3'.'/.

Foliola in pedunculo G — 8, 1 — V-uncialia, inferiora subdenticulata

s. spinnloso-ciliata.

Habitat in deciduis margosis apricis , nsque ad 2000'.

Zürich bei Langnau an der Sihl ! am Uto I

DifFert a varietali vulgari foliis angustioribus longioribus, pinnis raagis

distantibus
,
pinnarum lobis latioribus, praesertim foliis subtus minus la-

natis magisque villosissupra hirtis, spinis 2 •— 3plo longioribus.

c) integrius.

Folia non ultra medium lobata, lobis angulato-bidentatis.

C. bulbosum 'Gand. fl. h. 198.

C. bulb. » latifolium Gaud. Syn.

2 — 3 pedale , 1 — 3 cephalum.

Caulis araneoso-pubescens, inferne foliosus superne nudiusculus, rarius

fere totus parce foliatus
;
pedunculus tomentosus nudus.

Folia inferiora semipedalia, oblonga, breviter petiolata; superiora lan-

ceolata, 3 — 4 uncialia, sessilia, supra pubescentia , subtus subtomen-

tosa; — tum dentata, tum ad medium usque lobata, lobis ovatis anguloso-

bidentatis , raiüus integriusculis ; Spinae vix lineam longae. Foliola in pe-

dunculo 3 — 4
,
parce denticulata atque integra, G — 3"' longa.

Hab. in locis herbosis palustribus, plerumque subumbrosis, in Helve-

t\se borealis regione submontana (ad 2000').

Zürich bei Wiedikon ! am Fuss des Uto I Basel ?

Da ich nicht sicher bin. ob Gaudin die nämliche Varietät gehabt habe,

und der Name latifoliura zudem nicht ganz passend ist, so zog ich vor,

einen andern anzuwenden.

4. Cirsiun ramosum.

Radicis fibra; incrassatce. Caulis ramosus polyceplialns ramique/oZ/o5iy

pedunculi caule niulloties breviores niuliusculi. Folia subamplexicaulia

,

lacie pubescentia, dorso subarachnoideo-villosa, sinuato-pinnatifida, pin-

II
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nis subtrifidis, laciniis lanceolatis. Foliola pedimcularia linearia, spinoso-

denticiilata
; capitularia pauca squamifonnia . Squamae arachnoideae. Co-

rolla; limbiis tubuni cequans.

Caulis 4-6pedalis, 6-30 cephalus ; araneoso-pilosus, foliosiis, fere ad

Lasin ramosiis, rami minus foliosi; pedunculi pedales, subnudi, siib-

tomcntosi.

Folia supra pubescentia , subtus araneoso-pilosa^ in nervis subvillosa
;

ima 1-2 pedalia , lanceolato-ovata , 5-7" lata, sinuato-pinnatifida ; rbachi

i/i2-i/i4 limbi; pinnis lanceolatis s. oblongis, 3-4fidis lobulatisque ; laciniis

oblongis s. lanceolatis; — media subsessilia s. late alato-petiolata , semi-

pedalia, tum profundius tum ad medium tantum pinnatifida tuncque

pinnis Lreviter bilobis; — ramea 4-1-pollicaria ^ lanceolata, ad 3/4-1/4 pin-

natifida
,

pinnis bilobis , supra sparsim pubescentia , infra sublanata

;

Spinae in foliis radicalibus ,/.-1 1/2 ", in caulinis 2-4'
' longa.\

Foliola peduncularia 4-6, I-1/2 pollicaria, dentato-spinosa alque spinoso-

ciliata , spinis 2-3'"; capitularia 2-3, squamis parum longiora.

Squamae in involucro 120-140, lanugine obductae , fuscatae, spinula

brevi terminataj ; extimae intimis vix triplo breviores; involucrum sub

ventricosum , 10'''longum.

Corollae limbus tubi longitudine; iucisurse sup. ad 1/2, inf. ad 2/1.

Folia quoad babitum atquc incisuras inter C. acaulis et bulbosi am-
bigunt; capitula C. bulbosum s. potius C. medium referunt.

Hab. in deciduis margosis terrosis humidisque, plerumque subumbrosis

in Ilelvetiae borealis regione submontana.

Zürich am Uto bei 2000'

!

NB. Im botanischen Garten in Genf befindet sich ein Cirsioni mit der Etiquelte C. pubi-

gcnim DC, welches in allen Theilen genau mit meinen zürcherischen Exemplaren von

C. ramosum übereinstimmt , ausgenommen dass seine Blätter etwas mehr glatt und weniger

eingeschnitten sind.— Ein cultivirtes Exemplar, das sich im Herbarium des Hrn.DeCandolle

befindet, nähert sich dem C. ramosum durch seine Blätter, die auf der Oberseite pubescirend,

auf der Rückseite etwas lanuginos sind ; es unterscheidet sich aber davon , indem die Blätter

nur bis auf die Mitte gelappt , die Aeste kurz , und der Limbus der Corollc länger ist als dei-

Tubus. — Das ächte C. pubigerum von Trapezunt ist sehr verschieden von C. ramosum

;
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denn es hat folgende Charaktere : Folia glabra, semiamplexicaulia , ad medium lohala , lobis

subbidentalis. Caulis ramosus ; pcdunculi semunciaka, foliolum unum alterumve denticulatum

gereutes. Squam» subarachnoidecE. Corolla; limbus tubo longior. Ich weiss nicht ob die Wur-

zelfascrn verdicUt sind ; in dem Cirsium des botanischen Gartens sind sie dieselben wie in

C. bulbosuni und C. raniosum.

5. C. Heerianiun.

Fibrac rad'ic'is ßlifarmes. Caulis 1/2-2 pedalis, subfoliosus, subramosus
,

1-4 cephaliis-, pedunculi nudiusculi. Folia pubcscentia, subsinuato-pmna-

tifida , seiniamplexicaulia
,

pinnis subbifulis. Squanice araneoso-piibes-

centes, oblongo-triajigidares , nigro-piirpurece. Corolla; limbus lubuni

subaeffuaiis.

a) bißdnm.

Simplicius
;
pedunculi nudiusculi s. foliolo uno alterove foliiformi iu-

structi ; folia tenuius dissecta, apice producto lanceolato.

Acccdens ad C. acaule.

1/2-I pedale^ 1-3 cephalum. Caulis totus s. inferne tantum foliosus, sub-

arachnoideus v. pubesccns, viridi-purpurcus
;
pedunculi caule longioies

s. breviores , nigfo-purpurei , apice araneoso-albidi.

Folia supra subpuberula, subtus in nervis pubescentia ; inferiora i/-pe-

dalia, 2" lata, brevius pctiolala, subsinuato-pinnalifida, rhaclii i/i-i/ßlinibi;

pinnis oblongis , 2-rarius 3-fidis , dentatisque , ad medium iucisis, laciniis

lanceolato-oblongis , apice folii lanceolato s. ovato-lanceolato denticulato
;

^uperiora sessilia v. breviter petiolata, pinnatifida, pinnis bifidis. Spinae

1-11/2'". Foliola in pedunculo 1-3^ 8-3'" longa , ciliato-spinulosa , rarius

unum foliiforme dentatum , circa capitulum 1-3 squamiformia.

Squama? in involucro 160-170, oblongo-triangulares, in parte non

tecta nigro-purpureae , margine araneoso-puberulac , extimae intimis

quadruple breviores.

Corollie limbus tubo vix longior; incisuris sup. ultra 2/5, inf. pauIo

ultra medium.

DifTert a C. acauli ( cui magis quam alii speciei simile) caule superne

plerumque nudiusculo, non villoso
,

pedunculis non foliatis ; foliis an-
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gustioribus
,
pinnis angnstioribus noii 3-4-fidis apice purpureis ; foliolis

capitularibus involucro semper multoties brevioribus squaniiformibus
,

atque pi-a?sertim capitulis C. rivulare referentibus.

Hab. in pratis subhumidis regionis montana?.

Yallce de Joux (entre le Brassu et le bois d'Amont Sroo-Saoo') !

b) foUosum.

Ramosiusculum; folia in caulis duobus trientibus inferioribus valde con-

lerta, ovato-oblonga , apice pinnisque ovatis.

Ad C. elatum accedens.

1-1i/2pedale , 2-5cephalum. Caulis foliosus, inferne foliis dense tectus,

a medio ramosus, pubescenSj superne coloratus
;
pedunculi caule niulto

breviores, nudiusculi, atropurpurei ^ apice araneoso-tomentosi.

Folia facie subpuberula , subtus in nervis pubescentia ; infima planta

duplo breviora ,
pro tertia fere sua parte petiolata, semipedalia v. paulo

ultra, latitudine 3 poUicari , subsinuato-pinnatifida; rhachi i/s-i/ü limbi

;

pinnis ovatis V. ovato-oblongis , ad i/aincisis, bifidis dentatisque, antice

plerumque lobulo majori adjecto ; laciniis ovatis , apice folii ovato non

producto ;
— superiora breviter lateque alato-petiolata , lanceolato-ob-

longa pinnatifida
,
pinnis oblongis. Spina; 1

'" gracilcs, numerosa;. Foliola

peduncularia 1 -3 ; ununi poUicare , dentatum ; cetera minora ciliato-

spinosa ; — capitularia 2-3, squamis paulo longiora, basi spinosa.

Squama; in capitulo 1 80-200 , oblougo-triangulares, margine lana tenui

pilosae , atropurpurese, extimaj intimis 6-7 breviores ; involucrum 1 2-13

lineas longum.

Corollaj limbus tubo '/' longior ; incisuris superioribus non ad 2/5 , inf,

ultra 1/2.

Convenit cum G. elato statura, folioi'um habitu , capitulorumque forma;
|

discedit caule multo minori paruni ramoso, foliis infra non arachnoideis

pinnis bifidis neque tantum dentatis ceterum squamarum fabrica. ,Ü

Habit, in pratis subhumidis regionis montanae.

Yallce de Joux, au Brassu, 31 00'

!
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c) imi/Ioruin.

Simplex, a medio nudum , folia lanceolato-oblonga , apice pinnisqiie

oblongis.

Ad C. rivulare salisburgense accedens.

,/2-1 pedale, 1-rarius 2-cephalum , ad 1/3 vix ad 1/2 foliosum, superne

folio uiio alterove parvo instructum. Caulis pubescens •, pedunculus (in

dicephalis) caulc triplo brevior, arachnoideo-albidus , foliolo instructus,

nigro-purpureus.

Folia facie vix pubescentia , dorso in nervis pariim piibera ; infima

planta duplo breviora , vix semipedalia
,
pro quarta sua parte petiolata s.

ultra , lanceolato-oblonga , subsinuato-pinnatifida , rbacbi 1/4-1/i limbi

;

pinnis oblongis ad 1/3 incisis, bifidis dentatisque, antice plerumque lo-

bulo majori instriictis; apice folii oblonge, dentato ; — snperiora brevius

peliolata, lanceolata; folia unum lineari-lanceolatum, dentatum, pollicare;

cetera spinoso-ciliata , minora. Spinae 1/2-I "longa?
,
graciles.

Squamaj oblongo-triangulares, i20-i3o in involucro, nigro-purpurea«,

margine vix araneoso-puberuloe ; extimre intimis 4 breviores ; involucrum

1 1 '' longiim.

Corollae limbus tubo '/s longior ; incisurae snp. non ad 2/5, inf. ultra 1/2

pertinentes.

A C. salisburgeusi
,
quocum babitu capitulorunique labrica multum

convenit, egregie diflert foliorum pinnis non integriusculis sed bifidis

dentatisque , incisuris non acutis sed subsinuatis ; ceterum squamis paulo

lalioribus majoribusquc , coroUis longioribus gracilioribus.

Hab. in pratis subliumidis regionis montana;.

Vallee de Joux au Brassu, 3 100!

d) mixtum.

Capitula in apice caulis ses siliapedunculataque; caulis elatior ad 2 trien-

les foliatus ; folia longius petiolata , apice oblongo.

Ad C. rivulare b) tricepbalodes accedens.
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Exemplaiis nnici rjuod inveni haec descriptio : Caulis bipedalis, 3 ce-

phalus ; capitulis diiobus in apice congestis sessilibiisque 5 tertio solitario

pedunculato j inferne pubescens, apice siibaraneosus.

Folia supra glabriuscula , infra in nervis pubescentia j infima pedalia
,

i^ere ad medium petiolata, lanceolato-oblonga , latitudine 2i/2-3-pollicari

,

subsiniiato-pinnatifida, rhachi i/i-1/7 limbi j laciniis oblongis ad medium v.

paulo ultra bifidis, 2-3-dentatisque-, laciniis oblongo-lanceolatis, apice folii

parum producto, oblongo s. oblongo-lanceolato, dentato ;— media 6-4 polli-

caria, breviter petiolata, lanceolata, rliachi 1/5 limbi, pinnis lanceolatis ad

3/5 bilobis denticulatisque \
— suprema 2-1 pollicaria , lineari-lanceolata

,

dentata , summum ( subpedunculare ) squamiforme. Spinae 1/2-I '" longae,

graciles.

Foliola nulla v. squamiformia.

Squamse i3o-i4o in involucro, oblongo-triangulares, margine parum

araneoso-puberulaj , nigro-purpurese , extimse intimis triplo breviores. In-

volucrum lo-ii'" longum.

Corollaj limbus tubo 1/" longior, incisurfe sup. paulo ultra 2/5 , inf. paulo

ultra 1/2.

A C. tricephalode , cujus ceterum affectat habitum, discrepat caule

magis folioso ; capitulis congestis remotisque, majoribus ; squamis la-

tioribus 5 coroUis gracilioribus, atque maximum foliorum pinnis non in-

tegriusculis sed bifidis , incisuris non aeutis sed subsinuatis.

Hab. in pratis subliumidis regionis montan«.

Vallee de Joux, entre le Brassu et le Sentier-, 3ioo'!

Cirsium Heerianum, in Cl. Professoris Heerii honorem dictum , medium

inter Cirsia acaule , rivulare atque elatum , foliis potius C. acaule, habitu

capitulorum potius C. rivulare refert ; Cirsio medio atque C. alpes tripa-

rallelum, utque haec duo minime stirps hybrida.

6. C. rivulare (Carduus rivularis Jacq. austr. 1 . pag. 57. t. 91).

Radicis fd)ra> fdiformes. Caulis simplex s. ramosus , inferne tantuni

foliosus, pedunculi midi. Folia auriculalo-amplexicaulin
,
glabriuscula
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s.pubescentia, dentala s. pinnatifida
,
pinnis denticulatis obloiigis. Foliola

paicissima squamiformia. Scpiama; oblongo-triangulares, atropnrpurece,

"labriiisculae. Coiollae limljus tiibo loiipior.

Foliola peduncularia nulla s. unum minutum, sqnamiforme , integrum,

coloratum ; capitularia aut nulla aut 1-2 squamiformia.

Squamae parvae ( minores quam in ceteris speciebus hiijus sectionis
)

glabrinscula? , margine vix ac ne vix araclinoideo-puberulai , tottc in parte

libera nigerrimo-purpureae , spinula brevissima inernii terminata? ; in-

volucrum C-8"'longum.

CoroUaj limbus tubo 1/3-1/4 longior- incisurre sup. fere ad 1/2 j, inf. ad 2/3.

Hab. in pascuis pratisque humidis rcgionis montana^j 3000-4500'.

Thäier des Jura (Ct. Neuchatel : Yallon de la Brevine, de la Sagne, aux

Ponts^ Val de Travers, entreFleurier et Buttes, Godet; Vallee de Joux !

Saanenland (Chätcau d'Oex, Mt. Parey, aux Ormonds Gaudin 5 Monlc

jusquaux Blosses. Tliom.)

Savoyen : Prov. Faucigny (Reposoir).

Ct. Scbwytz (Einsiedeln ! Studen !).

Ct. Appenzell (Fäbnern.)

a) salisburgense^^'yWA.

Capitula 1-2, pedunculata j folia denlata v. basi tantum pinnatiüda.

C. rivulare Var. Pichb. 1909.

Roch. Syn. 897.

C. tricephalodes ß et v Gaud. f. h. Y. 194.

<f
salisbnrgense DC. Prod. YI. 649 !

Gaud. Syn. 714.

CnicusseminndusSchl. I

Caulis inferne glabriusculus, superne arachnoideus, vix ultra trientem

foliosus; pedunculi saltem capituli longitudine
,
plerumque id superantes,

tomentosi , nudi.

Folia supra glabriuscula v. pubescentia, infra sattem in nervis pubes-

centia : — inferiora lanceolato-oblonga s. oblonga
,
pro tertia sua parte pc-
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tiolata : tum inlegriuscula , basi tantum dentata, apicem versus spinuloso-

denticulata 5 tum postice ad medium pinnatifida
,

pinnis integriusculis v.

subdenticulatis 5
— superiora unum alterumve sessilia , lanceolata, inte-

griuscula 5
— subpeduncularia ligulata, linearia, sphiuloso-ciliata s. in-

tegra, colorata. Spinae 1/2-1'" longa?
,
graciles.

Squama? in involucro loo-ixo, extima? intimis vix triplo breviores.

Hab. inyc»ß5C?;whumidisregionismontana3.

(Lac de Joux ! Studen
!)

b) tricephaloides.

Capitula 3-5 subcongesta, folia pinnatifida.

Crivulare (sine var.) Rchb. f. exe. i909.

Rocb. Syn. 397.

C. tricepbalodos (sine var.) Gaud. f. h. V. i93.

Gaud. Syn. 7i4 (excl. a et c. floribus

albis, bracteatis).

C. tricephalodes p rivulare DG. Pr. YI. 650 !

1 1/2 — 3pedale , 3 — Scepbalum; capitulis omnibus congestis sessili-

busque , s. 2— 3 in apice sessiiibus ceterisque pedunculatis , s. omnibus

breviter pedunculatis.

Gaulis glabriusculus s. pubescens, superne arachnoideus, non ultra

medium foliosus, supra foliolo uno alterove brevi instructus; pedunculi

nudi tomentosi , aut brevissimi aut capitulo (vix triplo) longiores.

Folia facie pubescentia v. glabriuscula , dorso praesertim in nervis pu-

bescentia 5 inferlora petiolata, tum nonnisi in parte dimidia posteriori

pinnatifida, tum ut plurimum tota pinnatifida pinnis oblongis acuminatis

denticulatis; — superiora sessilia, dentata, lanceolata; — subpeduncularia

ligulata s. squamiformia, colorata. Spinae 1/2 — 1 '".

Squamae in involucro 105 — 115, extimae intimis vix triplo breviores.

Hab. in pratis bumidis regionis montanae.

(Einsiedeln! Vallee de Joux !

)
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NB. Die Exemplare vom lac de Joux zeichnen sich dadurch aus, dass der untere Theil

des Stengels und die Blätter fast ganz glatt (nur mit äusserst wenigen und sehr kurzen

Haaren hesetzt) sind ; während diese Theile in denen von Salzhurg stark puhesciren. Cirsium

rivulare aus der östlichen Schweiz (Einsiedeln, Studen) halten die Mitte in der Behaarung.

cj heteropus.

Caulis elatus, ramosiis, polycephalus; capitula summa congesta, cetera

longa pediinciilata solitaiia ; folia subtus tenuiter araneoso-puberula
,

piiinis apiceque foliorum lanceolatis.

3 — öpedale, 7 — 1 Scephalum. Caulis inferne glabriusculus , foliosus,

superne arachnoideus subnudus, ad basin fere ramosus; rami 1 — 1/2 pe-

dales; pedunculi supremi brevissimi tomentosi nudi.

Folia supra pubescentia , subtus tenuissinie araneoso-pubescentia ; iiir

feriora longius pedunculata , subsinuato-pinnatifida, rhachii/s — 1/10 limbi;

pinnis lanceolatis s. lineari-lanceolatis, ad marginis suae anterioris basin

1 — 2 dentatis, ceterum integriusculis; apice folü lanceolato, postice den-

tato; — superiora auriculato-sessilia , lanceolata, postice pinnatilida
,
pin-

nis linearibus, antice inacumen lineari-lanceolatum desinentia; — caulina

suprema atque ramea linearia, poUicaria , basi spinoso-dentata. Squamae

in involucro 160 — 180, ad marginem aracbnoideo-puberulae, extimae

intimis 4plo breviores. — Spinae in foliis 1/2 — 1 "' longae.

Habit, in pratis pinguioribns huinidis regionis montanae.

Vallee de Joux, entre le Brassu et le Sentier! (3100').

7) C. elatuni.

Radicis fibr« filiformes. Caulis ramosiis, polycephalus ramique subfo-

liosi
;
pedunculi /zuf/i'y capitula 5oZiVß/Va. Folia subamplexicaulia, supra

pubescentia, subtus arachnoideo-siibtonientosa, profunde pinnatifida,

pinnis lanceolato-oblongis, dentatis. Foliola squamifonnia. Squamae sub-

araneosae. Coroliae limbus tubo paulo longior.

C. erisitbales Thom. Catal. 183G !

(Sub eodem nomine Cirs. oleraceo-elatum quoque misit Cl. Tbom.)
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3— Apedale, 5 — Tcephalum. Caiilis (siiperne parum ) foliosus,

arachnoideus
5

pedunciili tomentosi nudiusculi , 2 — 3 pollicares. Folia

supra pubescentia, subtus pilis araneosis subtomentosa , in nervis pubes-

centia j
— inferiora lanceolata , ovata

,
petiolata ^ 1 V^ — 2pedaHa

,

6 — 9" lata, subs'muato-pinnatifida^ rbacbi 1/0 — i/s limbi; pinnis lanceo-

latis s. oblongo-lanceolatis , ad suam marginem posteriorem dentatis, ad

marginis anterioris basiii 1 — 2 lobatis , lobis oblongis; apice folii oblon-

ge dentato; spinis 1 1/2 — 2'^'; — superiora sessilia , auriculato-amplexi-

caulia , lanceolata , ad 2/3 pinnatifida
,

pinnis dentatis rarius biiidis

;

ramea pollicaria , lanceolata, s. lineari-lanceolata , denticulata; spinis

2 — 2 ,/2/"longis.

Foliola parca squamiformia.

Sqiiamse in capitulo 150 — 1 70 , oblongae, margine subarachnoideae

,

spinula longiori (fere 1/2/" longa) terminatae, extimae intimis 2 — 3plo

breviores.

Corollae limbus tubo paulo longior ; incisurae siiperiores paulisper ultra

medium, inf. ad -h.

C. elatum I) a C. lieeriano^ quocum capitulis convenit , differt caule

elato , ramoso j praesertim foliis subtus subtomentosis
,

pinnis basi

tantum lobatis neque bifidis.

2) a C. rivulari discedit foliis subtus arachnoideis, magis spinosis, pinnis

non integriusculis , atque maxime involucri structura (i. e. squamis non

triangularibus , neque nigro-purpureis parvisque.)

Hab. in pratis subhumidis pinguioribus regionis montanae.

Vallee de Joux. Ci. Thom.

8. C. ainbigniini. All. auctor. ad flor. ped. p. 10. n. 553.

Radicis fibrae filiformes. CsluVis foliosus , subsimplejc,"! — Scephalus ;

pedunculi breves nudi. Folia supra glabra, subtus aiachnoideo-albida,

cordalo-ainplexicaulia, toia pinnatifida
,
pinnis horizontalibus, basi sub-

dentatisj integriusculis. Foliola perpauca sr/uomifonnia. Squamae gla-

briusculae. Limbus tubum superans.
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C. ambigimm Gaud. Fl. h. V. 194.

85

Syn. 715.

Koch. Syn. 896.

C. ambigiium (excl. var. <? et ^) DC. Pr. YI 653 !

X C. anibiguum (tuberoso-rivulare) Rchb. f. ex. 1907?

Caulis 2 — Spedalis^ 2 — 5cephalus , arachnoideus , siiperne paium

ramosiusculus; pedunculi aut breves aiit fere nuUi.

Folia supra glabra (raro sparsim brevissimeqiie pubescentia ) , inferne

, aut dense tomentosa aut arachnoideo-albida; — inferiora petiolata , ob-

longa, dentata; — superioia sessilia , amiculis latis cordata, pinnatifida,

rhachi 1/3 — '/=limbi; pinnis lanceolatis horizontalibus s. pauIo anhor-

sum versis, ad basin suam anteriorem dente uno alterove instructis; basi

folii integra, apice lanceolato subdenlato ; summa postice tantum denta-

ta, spinuloso-ciliata s. integriuscula, linearia.

Foliola parca squamiformia.

Squamae glabriusculae , oblongae , superne colaratae , in capitulo

120 — 140, extimae intimis 3plo breviores.

Corollae limbus tubo paulo longior^ incisurae sup. ad ^/s, inf. ad V*-

Diilert i) a C. elato caule sinipliciusculo, oligo-cepbalo , foliis supra

glabris (non pubescentibus) sublus densius tomentosis, cordatis, radica-

libus tantum dentatis, squamis glabris.

2) a C. alpestri statura altiori , capitulis congestis minoribus, foliis sub-

tus densius tomentosis, supra glabris, pinnis non bifidis, foliolis non folii-

formibus.

3) a C. heterophyllo , cui magis quam alii accedit , foliis subtus non

niveis, nullis indivisis (^sed totis plerisque pinnatifidis), pinnis non antror-

suni versis.

Hab. in pratis alpinis Pedemontii,

Ich habe die Beschreibung nach piemontesischen Exemplaren verfertigt.

Die Schleicherschen Exemplare scheinen cultivirt zu sein ;
die Blätter sind

auf der Rückseite sehr schwach spinnwebig, fast glatt, die Lappen zwei-

theilig, die ganze Pflanze ist hoch, sehr ästig , die Blumen langgestielt.
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Reichenbacli scheint nach eben diesen Exemplaren beschrieben zu haben.—
Die Species findet sich wahrscheinlich nicht in der Schweiz.

9) C. alpestre.

Radicis fibrae filiformes. Qidnihs foliosus , i

—

2cephalns; pedunculus

caulem aequans s. longior subfoliosus . Folia sessilia, supra sparsim pu-

bescentia, subtus araclinoideo-alhida s. tenuiter arachnoideo-glauces-

centia, pinnis subhißdis. ¥ ol'ioXa. foliiformia , lanceolata , dentata. Squa-

mae glabriusculae ovatae. Limbus tnbo paulo longior.

Squamae 90 — 1 00 in capitulo , magnae, obtusae, mucrone brevi acu-

minatae, apice purpureo-virides , intimae extimis 3 — 4plo longiores, in-

volucrum 13 — 1 4"' longiim, subventricosum.

Corollae graciles ; limbus tubo paulo aut vix longior ; incisurae super,

ad -/s, inf. ad ^/s circiter attingentes.

aj glaiicescens.

Folia lobata v. pinnatifida
;
pinnis oblongis, ad basin anteriorem lo-

batis , rarius bifidis, infra subaraneosa; foliola capitulum superantia,

parce remoteque dentata.

3-6 pollicare, submonocephalum , inferne foliosum , superne nudius-

culum; caule arachnoideoj pedunculo tomentoso.

Folia capitulum aequantia v. superantia, semipedalia, lanceolato-oblonga,

brevius petiolata, supra pilis brevibus sparsis munita, infra pilis areneosis

raris, glauca (s. araneoso-albida) , ad 1/2-1/4 subsinuato-lobata ; lobis utrinque

sex oblongis, paulisper antrorsum directis^ ad marginem suam posteriorem

integris , ad marginis basin anterioris lobo denteqiie instructis , rarius

bifidis.

Foliola in pedunculo subbina, lanceolata v. lineari-lanceolata, capitulum

superantia, subsessilia^ remote dentata ; circa involucrum 3-3, lineari-

lanceolata, spinoso-ciliata, involucro duplo breviora.

Spinae 1-2"' longa?, graciles.

Hab. in pratis fertilibus non humidis regionis subalpinae.
|

Zermatt ('löGO') !

j
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b) albicans.

Folia pinnatifida
,
pinnis bifidis , subtus subtomentosa \ foliola capitulo

breviora , crebrius approximateque dentata.

6-9 unciale , i-3 cepbalum.

Caulis foliosus, arachnoideo-villosus, tum brevissimus, tum 3-4 polli-

caris; pedunculus subfoliolosus tomentosus, tum caulem aequans, tum eum

multo superans.

Folia supia sparsim pubescentia, rarius glabriuscula, infra subtomen-

tosa \ capitulum aequantia , lanceolata ,
6-9" longa , 1 1/2 " lata , ad -/j sub-

sinuato-pinnatiflda
;

pinnis ovatis, vix ad medium bifidisj ad basin an-

teriorem dentatis, utrinque 7-8.

Foliola peduncularia subbina , linearia v. lineari-lanceolata , capitulo

certe breviora, crebrius dentata; capitularia 1-2, minuta, alterum

basi spinuloso-ciliatum , alterum squamiforme. Spinae i-i'/^'" longse

graciles.

Hab. in pratis fertilibus subhumidis regionis subalpinae.

Zermatt, 4500 !

C. alpestre medium inter Acaule et Heterophyllum foliis magis ad hoc,

capitulis ad illud accedens. Dignoscitur I) a C. acauli

caule non villoso sed araneoso
,
pedunculis capitulisque minus foliolosis,

foliis subtus aracbnoideo-glaucis s. subtomentosis, incisuris non late si-

nualis, pinnis angustioribus, tantum bifidis
,
praesertimque capitulo ven-

tricoso Heterophyllum referente.

2) a C. heterophyllo

caule minori
,
pedunculis non nudis, foliis non cordatis neque integris,

subtus non niveis, supra pubescentibus, pinnis non integris neque eximie

antrorsum vei'sis, foliolis non squamiformibus.

3) a C. Heeriano

foliis subtus non pubescentibus neque concoloribus , foliolis magis folii-

formibus, squamis non triangularibus neque nigro-purpureis, latioribus.
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4) a C. elato

caule minori non ramoso, pedunculis non nudis, foliis non amplexicaulibus,

foliolis non squamiformibus.

?c.) Cen'ini Thom.

Caulis elatus, ramosus , foliosus : pedunculi nudiusciili ; capitula sub-

solitaria. Folia sabcordato-ainplexicaulia supra sparsim pnbescentia
,

infra tenuiter arachnoideo-glaiica
,
pinnis integi'is, rarius bilobis. Foliola

pcduncularia lineariaspinuloso-ciliata , capitularia sqiiainiformia . Squamae

oblongo-lanceolata; coIorataB, limbus corollse tiibum subaequans.

Cnicus Cervini Thom. exsicc.

C. rigens P laevigatum fP Gaud. f. h. V. 18G.

pa Gaud. Syn. 713.

(Sub eodem C. Cervini nomine Gl. Thom. porro niisit 1) C. purpureum

All. (C. spinosissimo-heterophyllum) 2) C. oleraceo-alpestre 3) plantam

a C. Gaud. sub. G. rigenti P laavigato Pv laudatam.)

Caulis arachnoideo-pilosus , ramosus, 4-cephalus
;
pedunculi subbiun-

ciales, nudiusculi, tomentosi.

Folia supra pilis rarioribus pubescentia, subtus glauca; inferiora glabra

inque nervo dorsali pilosiuscula, superiora tenuissime arachnoidea ; in-

feriora lanceolato-ovata, pedaliav. ultra, ad V* pinnatifida
5
pinnis oblongo-

lanceolalis subacuminatis , tum utrinque ad basin dentatis, tum ad basin

anteriorem lobatis, rarissime bifidis; apice folii oblongo dentato; superiora

cordato-amplexicaulia, ovato-lanceolata , non ad medium usque lobata,

s. dentata; lobis bilobulis ; apice lanceolato postice dentato. Spinae 1-

I V^'"' longaj.

Foliola in pedunculo 1-2 j linearia, ciliato-spinulosa ; capitularia 1-2^

squamiformia.

Squamae in involucro 150-170, ovato-lanceolatce , apice inermes

,

extimae intimis 3plo breviores.

Corollae limbus tubum aequans, incisuris sup. ad'A, inf. ad '^ P'o-

cedentibus.



DIE CIKSIEN DER SCHWEIZ. 87

Hab. in pratis subalpinis.

Zermatt, Thom.

CIrsium hoc pulclirum curiosumque a Cl. Thomasio lectiim, ex her-

bario suo Cl. de Gharpentier benigniter conimunicavit
5
quo de exemplari

descriptioiiem confeci.

NB. Das hier beschriebene C. Cervini, ohne Zweifel das nämliche welches Gaud. an

der citirten Stelle aufführt, ist von C. alpestre in vielen Merkmalen verschieden. Es scheint

jedoch keine reine Form zu sein , sondern von einem Bastard zwischen C. spinossisimuni

oderC. oleraceum und einer zwischen C. alpestre und C. heterophyllum stehenden Pllanze zu

dieser zurückzukehren. Dafür sprechen 1) die mehr zugespitzten und etwas abstehenden

Squamae deä Involucrum und die glätteren Blätter ; 2) die Form mit ochroleuken Blumen
,

deren Gaudin unter dem Namen C. rigens ? ß iKvigatum ß 7 florihus ochroleucis solitariis

longe pedunculatis erwähnt , und welche wegen der Farbe der Blumen ohne Zweifel hjbrid,

wegen der langgestielten Köpfe aber ebenfalls eine zurückkehrende Form ist.

1 0. C heterophyllum (Carduus heterophyllus L. sp. 1 1 54).

Radicis fibrae filiformes; caulis {oYiosus superne nudus, 1-5cephalus;

pedunculi nudi. Folia denticulata v. antice pinnatißda
,
pinnis integriiis-

culis antrorsum versis ; supra ^lahra , subtus niveo-tomentosa ; cordato-

amplexicaulia. Foliola parca squamifoimia. Squamae oblongae
,
glabrae.

Corollae limbus tubo brevior.

Cirsium heterophyllum Rchb. f. exe. 1903.

Gaud. f. h. V. 195.

Roch. Syn. 396.

DC. Pr. VI. 653.

Gaud. Syn. 715.

Squamae in involucro 190-220, oblongo-lanceolatae , apice spinula ter-

minatae, totae s. superne nigro-purpureae, margine glabrae, intimae ex-

timis vix 3plo breviores ; involucrum ventricosum 1 1-1 5" longum.

Corollae graciles longae; limbus tubo paulo brevior incisuris, sup. ad 2/1,

infer. ad V'' progressis.

Hab. in pratis humidis silvisque subalpinis, 4000-6000'.

Rhätische Alpen (Hinterrhein , Bevers, Aversthal bei Hinter-Ferrära
,
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Alpen ob Airolo, Pischiumo : Prof. Heer; Medels, auf Runkelier beiChur,

bei Stalla, Klosters, Davos : Moritzi. Valserberg ob St. Peter).

Alpen des Wallis (ürserenthal , Rbonegletscher, Val Formazza, Zer-

matt I ), oberhalb Brieg, Saas, Obergestelen).

a) indivisum DC.

Folia omnia tantum denticulata , subtus nivea ; caulis minor meio-

cephalus.

1-4 pedale, 1-4cephalum; capitula plus minus pedunculata, rarius

duo in sunimo caule sessilia. Caulis foliosus, summus nudiusculus arach-

noideo-albidus
;
pedunculi nudi foliolo uno alterove instructi

;
plerumque

magis elongati, pollicares pedales, superne dense lanati. Spinae minutae,

non ultra V^'"-

Folia facie glabra, dorso nivea 5 inferiora I-I72 pedalia, lanceolato-

oblonga s. lanceolata , breviter petiolata , dentata ; superiora oblonga s.

lanceolata, cordato-auriculata , integra tantumque spinuloso-ciliata.

Folioia aut deficientia aut in pedunculo i-3, minuta , i2-3-Iinearia,

squamiformia.

In locis potius minus umbrosis, minus humidis, minusque fertilioribus.

C. heteropbyllum « Gaud. f. h. Y. i96.

a integrifolium Gaud. Syn. yiS.

Yar. Robb. i903.

^indivisum DC. Pr. YI, 653.

b) incisum DC.

Folia media antice pinnatifida, subtus tenuiter nivea, caulis major,

pleiocepbalus.

C. beterophyllum p incisum DC. Pr. YI. 653.

ßGaud. f. h. Y. 196.

ß legitimum Gaud. Syn. 715.

C. beterophyllum (sine Yar.) Rchb. f. exe. 1903.

2-6pedale, 2-6cephalum, capitulis plus minus pedunculatis.
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Caulis foliosus, superne nudiusculus , ramosiiisculus, crassiis , lenuiter

arachnoideus
;
pedunculi superne dense tomentosi.

Folia supra glabra, siibtus minus quam in a nivea; inferiora lanceolato-

oblonga, 1-2 pedalia, longius pedunculata dentata^ media ovato-Ianceolata

s. lanceolata, longa acuminata, basi cordato-amplexicaulia apicequelineari

integra; inier basin apicemque acute incisa, laciniis utrinque i-4 (rarius

6) lanceolatis s. lineari-lanceolatis ; summa integra lancoolato-linearia.

Spinae minutae, non ultra 7""' longae. Folia parca squamiformia.

Hab. in locis potius umbrosis et fertilibus.

II. C. XAINTHOPON.

Perenne. Folia auriculato-ainplexicaulia , supra non spinuloso-hirta.

Squamce lanceolatce , sensim longiusque acuminatce , superne patentes

s. reflexce. Corollce ochroleucce s. citrince.

Radicis fibrae filiformes. Caulis tum brevis, tum elatusj simplex s. ra-

mosus, ad apicem foliosus, glaber s. pubescens. Pedunculi aut fere nuUi,

autbreves (s. parum elongati) foliolosis. nudiusculi, aracbnoideo-puberuli

s. subtomentosi.

Folia valde decrescenlia (radicalia caulinis nempe multo majora), auri-

culato- s. cordato-amplexicaulia (non decurrentia), denticulata s. pinnati-

fida^ nervis horizontalibus aut acutangulis, oleracea, glabra s.pubescentia,

s. villosa (non arachnoidea)-, summa subinde folioliformia, numquam squa-

miformia.

Foliola tum oblonga s. lanceolata s. lineari-lanceolata , integra aut den-

tata, decolorata, involucrum superantia, mixtinervia aut rectinervia, tum

parca, subsquamiformia, non decolorata.

Squamae ex oblongo lineari-lanceolatae , sensim in acumen elongatum

patens vel reflexum produclae
,

glabrae , margine denticulatae; carina

alba plus minus glutinosae ; apice spinoso, tum duro pungente , tum

inermi.

t5
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Bracteae semine duplo longiores.

Calycis pappus sordide albidus, i igidiusculiis , coroUa paulo brevior.

Corollae xanthicae (ochroleucae s. citrinae) ; limbus tubo semper paulo

longior, ad medium circiter 5fidus.

Staminum lilamenta pilosa , antherae coroUam superantes non abortivae

;

appendices basilares lanceolati , apicilares oblongo-trianguiares. Stylus

corollam plus minus excedens , apice ochroleucus, rarius purpureus.

1 . C. oleraceuni (Cnicus oleraceiis L. sp. 1 156).
\

Folia glabra s. supra sparsim puberula^ dentata s. pinnatiüda
;

pinnis

oblon^o-lanceolatis,dentatis, uninervibus. ^oXioXa decoloi ata, ohlonga,

spinuloso-ciliata; involucro saltem non breviora. Squamarum apex in-

ermis , erecto-patens, squama certe triplo brevior.

Caulis foliosus, strictus, fragilis, inferne glabriusculus, superne partim
\

puberulus, simplex, apice ramosiusculus.Pedunculi foliolosi,subtomentosi.

Folia supra glabra s. pilis brevissimis rarisque puberula; infra glabra

atque plus minus glaucescentia; inferiora late alato-petiolata , basi dilatata^

auriculato-amplexicaulia; superiora sessilia , cordato-amplexicaulia ; nervis '

subhorizontalibus s. parum antice versis ; spinis brevibus inermibus ,

!

gracilibus, linea vis longioribus.

Foliola ovata s. oblonga s. oblongo-lanceolata
,
plus minus decoloria,:

integriuscula s. denticulata ; tum capitulum longe superantia, tum in-

volucrum tantum subaequantia.

Squamae lanceolatae^ in involucro 110-130, carina alba vix viscidae,

pro tertia s. quarta sua parte acuminatae patentesque, inermes, extimae

intimis 2^2 breviores.

Corollae limbus tubo 7^ longior, incisurae sup. ad '/i , inf- ad V--

Hab. in pratis humidis, ad fossas, in silvis caeduis regionis submontanae,

montanae et subalpinae (usque ad 5000 ' in m. Bovonnaz secundum Gl. Tha

masium ascendit).

a) pinnatifidum.

Majus, folia pinnatifida ^ foliola ovata, decoloria , capitulum superantia
j

capitula magna congesta.
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C. oleraceum (sine Var.) Gaiid. f. h. V. 184.

Gaud. syn. 712.

Koch. syn. 397.

C. oleraceum Rchb. fl. exe. 1924.

Caulis 3-6 pedalis, polycephalus, capitulis subsessilibus.

Folia inferiora niaxinia, 1-2 pedalia, petiolata, ovata, profunde pinna-

tifida
,
pinnis oblongo-lanceolatisj subacuminatis, dentatis , apice folii ob-

longo s. ovato dentato ; superiora sessilia lobata.

Foliola in pedunculo circaque capitulum conferta , lata , albida , capi-

tulum superantia, interdum duplo eo longiora.

Hab. in pratis humidis pinguibus , in silvis cseduis prcesertim i-egionis

submontanaj.

Zürich am Uto ! etc. etc.

b) mixtum.

Folia inferiora postice plnnatifida , antice dentata ; superiora dentata
;

foliola lanceolata, involucrum superantia subviridia; capitulasubcongesta.

Cnicus hybridus Schi, exsicc. !

Cirsium ochroleucum y mixtum DG. Pr. G49 !

(non G. Erisithales II. ochroleucum P hybriduni Gaud.)

Gaulis 2-3 pedalis
,
4"8 cephalus , apice subramosiusculus

;
pedunculi

2-6'"'longi, tomentosi.

Folia magna postice pinnatifida, antice dentata ; superiora basi apiceque

integriuscula, medio lobata s. dentata.

Foliola lanceolata s. oblongo-lanceolata , basi spinoso-denticulata;

superne integra, subacuminata ; capitulum superantia aut aequantia; vi-

ridia aut parum tantum decolorata.

Stylorum apex ochroleucus s. purpureus.

Hab. ? (a Gl. Schleichero venditum fuit).

Hr. De Gandolle vereinigte diese Form mit seinem G. ochroleucum. Sie

unterscheidet sich aber von dem wahren G. Erisithales durch die Folia
,

die Foliola und die Squama3 ; und nähert sich dagegen sehr dem G.olera-
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ceum pinnatifidiim. DieStyli purpurei, welche De Candolle erwähnt, sind

nicht constant und wechseln mit stylis ochroleucis (was auch in den

übrigen Formen von C. oleraceum Statt findet).

Gaudin sagt bei C. Erisithales ochroleucum : »Plantam
p

(sc. Cnicum

hybridum Schi.) ex auctoritale celeberr. CandoUii conjungo. » Er ver-

einigte aber eher die Worte und die Namen als die Formen ; denn Gaudin

scheint als Cnicus hybridus eine andere Pflanze besessen zu haben. Sein

C. ochroleucum ist ein ganz anderes, als das C. ochroleucum DC. ; und

er würde den Cnicus hybridus capitulis foliolatis , squaniis non viscosis

nee recurvis (sed erecto-patentibus) sicher nicht mit seinen Exemplaren

von G. ochroleucum vom Marchairuz vereinigt haben. Auch sagt seine

Diagnose von diesen auffallenden Charakteren nichts. Im Herbarium

Hallers (auf dem Conservatoire de Geneve) ist nun aber eine Form , die

Aufschluss gibt, ein cultivirtes Exemplar von G. Erisithales, auf das die

Beschreibung Gaudin's von p hybridum passt , und das auch von seiner

Hand mit C. ochroleucum hybridum bezeichnet ist (v. C. Erisithales).

c)\integrifolium Gaud.

Folia omnia dentata ; foliola ovata , involucrum subaequantia , capitula

congestä.

C. oleraceum g Gaud. f. h. V. 1 84.

ß integrifolium Gaud. Syn. 712.

Var. Roch. Syn. 397.

Caulis 2-3-pedalis , 3-4-cephalus 5 capitula congestä paulo minora

quam in a.

Folia inferiora 1/2-2-pedalia , ad trientem petiolata, ovata v. oblonga, in-

tegriuscula tantumque dentata j superiora sessilia, spinoso-ciliata.

Foliola ovato-acuminata, circa capitulum 3-5, involucro paulo longiora

s. id aequantia. Cave ne cum C. oleraceo putato confundas.

Hab. in pratis humidis atque in umbrosis regionis potius montanfe.

Bern im Aarzihli, Hall. fil. Zürichberg, KöUiker. An der Sihl ! Uto !

Schnabel 1
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(1) oleraceum putatum.

Folia lobata v. dentata ; foliola breviora
;
pedunculi elongati , inferne

nudiusculi, superne foliolosi ; capitula niinora.

Caulis glaber, minor, apice ramosiusculus ; capitula minora, pauciora,

solitaria, pedunculi 1-4 unciales, subarachnoidei , inferne nudi , apice

foliolis 2-4 instructi.

Folia minora
,
glabra , minus petiolata , tum postice incisa antice lo-

bata , tum tota dentata, superiora spinuloso-ciliata.

Foliola decoloria, minora, angustiora
,
peduncularia 2-4 ; capitularia

2-3, involucrum aequantia s. duplo breviora.

Post foenisecium in iisdem locis in quibus fuere varietates a et c.

? e)frigidum.

Minus ; folia firmula , subintegra , dorso glauca ; capitula congesta
;

foliola oblonga, involucro breviora.

l-l'/zpedale, sub 3 cepbalum. Caulis glabriusculus, rcmote foliosus;

pedunculi 1 -4 lineares, arachnoideo-subtomentosi.

Folia supra glabra, dorso eximie glaucescentia, crassiuscula, firmulaque
;

inferiora breviter petiolata , ovata , dentata s. ad basin lobata , lobis denta-

tis; superiora sessilia, ovata, denticulataj foliola decoloria, oblongo-

lanceolata s. oblonga; tum involucrum aequantia, tum eo 2-3 plo breviore.

Hab. in pascuis humidis regionis montanse 3500-4500'.

Studen (Ct. Schwytz).

Quum lianc formam nonnisi ineunti septembri legissem in prato secato^

num species sit propria an varietas. an nil nisi C. oleracei integrifolii forma

putata, pro certo non habeo.

2. C. Tlwmasii.

Folia utrinque sparsim pubescenda
,

pinnatifida
,

pinnis oblongis
,

lobatis aut siMißdis dentatisque ; foliola decolorata , lineaii-lanceolataf

spinoso-denticulata , involucrum «quantia. Squam« superne erecto-

patentes ; spina; subpungentes, squama triplo breviores^
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Squatnae lineari-lanceolatse
,
pro dimidia lere parte patentes ; spinula

magna , flava, tertiam v. quartam squamse partem efliciente, inermi ter-

minatae ; in capitulo 120-130, extimae intimis vix duplo breviores.

Corolla; limbus tubo paulo (i/h) longior ; incisurae sup. ad. 2/3 inf. ad 1/2.

Hab. in pratis huniidis subalpinis (inter terniinum superioreni C. ole-

racei inferioremque C. spinosissinii).

Bovonnaz 5000' Cl. Thom.

a.) foliosuin.

Foliautrinquepubescentia,pinnis horizontalibus s. antice versis; summa

ovato-acuminata. Caulis ad apicem densius foliosus ; capitula siibtria

congesta.

Caulis 2pedalis simplex, foliis confertis teclus ; inferne glaber superne

aracbnoideo-pilosiusculus. Pedunculi i-3',"longi, tonientosi.

Folia tum utrinque pubescentia, tum facie brevissime pubescentia dor-

soque in nervis pubera ^ radicalia ad medium fere petiolata, 9-1 2 uncialia,

lanceolato-ovata, pinnatifida •, rbachi 1/5-1/0 limbi; pinnisovatis autoblongis,

in margine posteriori dentatis , in margine anteriori lobatis v. bifidis,

(laciniis oblongis) 1-2 nervibus, apice folii oblongo dentato ; caulina sub-

sessilia , tum 6-4 uncialia, tum longiora apicemque caulis subaequantia,

pinnatifida
,
pinnis ad i/j subbifidis ; subpeduncularia cordato-ovata

,
pal-

lentia, acuminata , dentato-sublaciniata , capitula superantia; Spinae

1 1/2-2'" longae.

Foliola lanceolata s. lineari-lanceolata , inferne dentata, ad medium spi-

noso-ciliata, apice integro, lineari; tumcapitulum, tumnonnisi involucrum

superantia, tum quoque boc paulo breviora.

Involucrum 12"' longum,

(Bovonnaz.)

b) polycephalum.

Folia supraglabriuscula, infrain nervis pubescentia, pinnis retro-arcua-

tis bifidis , summa ex oblongo lineari-acuminata ; caulis superne minus

foliosus; capitula numerosa corymboso-congesta.
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Caulis elatior
,
glabriusculus, inferne satis foliosus, superne foliis mino-

ribus instructiis
;

pedunculi arachnoideo-subtomentosi. Capitula 10-16;

superiora sessilia, inferiora longius pedunculata.

Folia pinnatifida, pinnis ovatis bifidis atque lobatis dentatisque; lacinia

posteriori lanceolata, arcuato-retroflexa ; anterior! oblonga, antrorsum direc-

ta^apiceloliioblongo-lanceolato, dentato; superiora decoloria, cordato-ovata,

basi dentata, medio pinnatifida, pinnis dentatis ; apice folii lineari-lanceolato,

subdentato; subpeduncularia basi oblonga v. lanceolata, dentato-laciniata

;

apice lineari , integriusculo, capitula subajquante ; spinae 2-3"' longae.

i Foliola lanceolato-linearia v. linearia, spinoso-denticulata , apice longe

integra, involucrum suba;quantia v. breviora.

Involucrum 14 " longum.

(Bovonnaz.)

Cirsium Thomasii, a CI. Thomasio in locis inter C. oleraceum atque C.

spinosissimum intermediis lectum , eximie barura medium tenet duaruni

specieruni. Differt

1) a C. oleraceo foliorum pinnis bifidis aut lobatis (non integriusculis)^

latioribus; foliolis lineari-lanceolatis; spinis omnium partium majoribus,

squamis longius spinosis longiusque patentibus.

2) a C. spinosissimo

foliorum pinnis angustioribus, longioribus, non angulato-trifidis, incisuris

subsinuatis, foliis summis ovatis (non lanceolatis); spinis omnium par-

tium minoribus non pungentibus ; squamis brevius acuminatis breviusque

patentibus.

Varietas a) foliosa proprie inter has species ambigit : tum foliis caulinis

brevioribus liabitum C. oleracei ; tum foliis caulinis fastigiatis , capitula

c'equantibus s. paulo superantibus habitum Cirsii spinosissimi egregie refert.

Cirsii Thomasii varietas b) polycephala^ dum cum speciebus laudatis ratio-

nes habeat, certo modo characteres Cirsii Erisithalis affectat. Quippe enim

folia inferiora habet recurvato-pinnata , superiora valde decrescentia,

foliola angustiora minora numerosioraque, capitula summa sessilia, infe-

j

riora pedunculata; sed involucrum atque squaniae toto coelo a C. Erisi-

thali discrepant.
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NB. Die Pflanze, von der Gaudin unter dem Namen von C. oleraceum 7 (
paradoxum

Synopsis) spricht , ist vielleicht eine Form von C. Thomasii a foliosum. C. Thomasii nämlich

hat zuweilen BraUteen , die etwas weniger entfärbt sind , doch nie ganz grün ; die «Brakteen»

(obersten Blätter) sind zwar etwas zerschlitzt , aber nicht « tief eingeschnitten » , so dass im-

merhin noch einige Zweifel übrig bleiben. Uebrigens besass Gaudin die Pflanze vom gleichen

Standorte.

3. C. spinosissimum (Cnicus spinosissimus L. sp. 1157.)

Folia utrinque subvillosa, sinuato-pinnatifida
;

pinnis ovatis angulato-

trißdis. Foliola decolorata, linearia , basi spinosa , involucrum sub-

sequantia. Squamae a medio erectO'-patentes dureque spinosae.

Foliola lineari-lanceolata s. linearia , basi spinoso-ciliata ; superne in

acumen filiforme, involucrum superans v. aeqiians, aut integrum aut in

parte inferiori spinosum, desinentia.

Squamae in involucro 80-100, inferne lanceolatae , superne in spinam

duram , squamam aequantem
,
patentem desinentes ; intimae e.xtimis 1/2

longiores; involucrum 12"'longum.

CoroUae limbus tubo 1/3 longior; incisuris parum inaequalibus , superio-

ribus non ad 1/2, inf. paulo ultra medium attingentibus.

a) minus.

Simplex; capitula in summo caule congesta •, folia lanceolata
,
profunde

pinnatifida, conferta.

C. spinosissimum auctorum. '}.

Caulis 1/2-I 'A pedalis , rarius fere nuUus ; inferne glabriusculus , su-

perne aracbnoideo-pubescens , dense foliosus
;

pedunculi brevissimi , Vix

lineam longi, arachnoidei.

Folia supro sparsim breviusque villosa , infra praesertim in nervis

villosa; inferiora brevissime petiolata; superiora sessilia, auriculato-sub-

amplexicaulia ; 3-5' longa, I" lata; saltem ad 3/4 sinuato-pinnatifida;

pinnis ovatis, utrinque 8-10, approximatis , ad 1/2 trifidis dentatisque;

iaciniis valde divaricatis triangularibus ; summa lineari-lanceolata , den-

tata , apice filiformi , spinoso-ciliato, capitula superantia; spinis durius-

culis , 2-4"' longis.
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Capitula 3-10, in apice caiilis aggregata, sessilia.

Hab. in Alpiumpascuis, ad rivos, in glareosis, (4500-8600.) Frequens.

Ursernthai 4500'. Zermatt 4500!

Bündten : ob Fetan 8000', Passo di Livigno 8000-8300', Wormserjoch

auf dem Stelvio 8600' (acaule) Prof. Heer.

Ä) ramosum. «

T Majus , a basi ramosum; capitula in cauiis ramorumque apicibus con-

gesta ; folia ad medium pinnatifida, latiora, minus conferta.

Gaulis 1 1/2-3 pedalis, totus usque ad basin v. paulo supra basin ramosus

;

glabriuscuhis V. subpilosus, apice arachnoideus; rami 2-4" longi, graciles,

nudi , apice foliosi capituiaque 2-4 gereutes
;

pedunculi brevissimi,

tomentosi.

Folia facie glabra v. sparsim pilosa, subtus praeter nervös plus minus

villosos glabriuscula ; inferiora petiolata , superiora sessilia; lanceolata,

V. oblongo-lanceolata, 6-9 uncialia, fere 2" lata, ad 2/4 rarius ad 5/4 pinna-

tifida
;

pinnis utrinque 7-9 , ovatis , vix ad 1/3 incisis , trilobis ; lobis

ovato-triangularibus ; summa lanceolata , interdum oblonga , capitula

superantia, pinnatifida; apice lineari, dentato.

Spinaj validse, pungentes, 3-5'".

Capitula in apice cauiis 6-12, in quoque ramo 3 (rarius 2 s. 4) aggre-

gata ; summum quidque ceteris utplurimum multo majus.

Hab. in Alpium pascuis fertilioribus, subumbrosis.

Zermatt 5500!

c) putatum.

Minus , simplex, remotius foliosum s. fere nudum ; foliis squamisque

multo mitioribus.

Formae putat« secundum momentum quo planta secata fuit atque locum

ex quo ramus novus erupit , a forma primitiva plus minus recedunt.

Exemplaris magis curiosi quod circa Zermatt inveni , hsec descriptio.

Folia cauiis secati ut in ceteris G. spinosissimi formis. Ramus prope

14
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ipsam terram enatus, semipedalis, gracilis, omninonudus, atro-purpureus,

subaraaeosus, apice 3-4 foliatus.

Folia parva, cordato-ovata , utrinque paruni villosa , subdecolorata,

dentato-laciniata, brevius acuminata , in apice raraorum 3-4, congesta.

Foliola parca, lineari-lanceolata, involucrum paulo superantia, spinoso-

dentata.

Spinae 2-3'"longtej parum pungentes.

Squamse nigro-virides, lanceolata;, apice spina brevi, quam ipsa squama

triplo quadruple breviori, inermi terniinat«.

Capitulum unum terminale, cetera subabortiva.

Hab. in iisdem locis.

4. C. CandoUeanum.

Folia glabriuscula , inferne glauca , ^ri&s/ru/a^o-pinnatifida
;
pinnis

ovatis, dentatis. Foliola lanceolata, acuminata, involucrum siibcequantia,

basi spinuloso-ciliata. Squamai superne horizontaliter patenies _, breviter

inermeque spinulosa; ;'capitula erecta.

Exemplaris unici quod vidi folia inferiora desunt, hie characteres

dabo :

Gaulis foliosus, inferne nudiusculus , superne arachnoideus
,

pedunculi

nudiusculi, tomentosi, tum breves tum 2 unciales.

Folia utrinque glabra , dorso glauca , lanceolato-oblonga ; superiora

ad 3/4-2/3 subsinuato-pinnatifida
;

pinnis utrinque tribus , ovatis , subacu-

minatis
,
postice subdenticulatis, antice dentibus 1-2 instructis , apice folii

oblongo-lanccolato. Spinse 1-1 1/2'", graciles. ,

Foliola in apice pedunculi circaque capitulum pauca, e basi latiori lan-
|

ceolata, spinuloso-ciliata, in apicem linearem, involucrum paulo superan-
i

tem V. eobreviorem, producta.

Squamae lanceolata; , carina subviscida; ; in apicem breviorem , inerme-

spinulosum, horizontaliter patentem v. paulisper recurvum sensim acu-

minata;; in capitulo 110-120-, extima; intimis 3 breviores. Involucrum

g'" longum.

I



DIE CIP.SIEN DEr. SCHWEIZ. 99

Corollae limbus tubo fere duplo longior; incisuris superioribus ad V', in-

ferioribus vix '/z attingentibus.

Olinia Cl. Thomasio in Valle Teilina circa Legnone lectum.

Cirsium boc
,
quod in Cl. De Candollii lionorem dici velim , cum CI.

Kochii diagnosi C. ocbroleuci capitulis erectis, cum Cl. DeCandollii diag-

uosi squamis non glutinosis, subrecurvis correspondit, ab utroque tamen

ceteris notis multis divcrsum 5 atque inter Cirsia oleraceum et Erisitliales

medium. Differt

1) a C. oleraceo praesertim pedunculis longioritus, nudiusculis; foliolis

parcioribus, brevioribus, lineari-lanceolatis, non decoloratis; squamis sub-

recurvis, C. Erisithalis paulum referentibus.

2) a C. Erisithali , foliorum pinnis brevibus latisque; foliolis non

squamiformibus, sed involucrum ajquantibus; squamis minus viscosis,

minusque recurvis; capitulis erectis ; foliis non pubescentibus.

5) C . Erisitliales (Cnicus Erisithales L. Sp. 1157).

Folia utrinque sparsim puhescentia
,
profunde pinnatifida, pinnis lan-

ceolato-oblongis , dentatis. Foliola linearia s. squainiformia j involucro

multo hreviora.

Squamse viscosce , ab ineclio reflexce. Capitula nutantia.

C. Erisithales Gaud. f. h. 189.

Gaud. Syn. 714.

C. Erisithales Roch. Syn. 395.

C. glutinosum et C. ochroleuci pars DC. Pr. 648 et G49 !

Caulis pubescens , inferne foliosus. superne subnudus
;

pedunculi

arachnoideo-pubescentes.

Folia supra subtusque breviter sparsimque pubescentia. Foliola in

pedunculo nulla , circa capitulum 2-3 , squamiformia ; unum alterumve

subinde ad medium involucrum attingens , lineare , basi auriculato-

dilatatum
, spinulis utrinque 1-2 instructum.

Squamaj lanceolata?, in acumen ceteram squamam «quans s. i/sbrevius,

jhorizontaliter patens s. recurvatum productae j ad carinam, plus minus

viscosse, extimaj intimis non duplo breviores.
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Corollae citrinae j limbus tubo paulo ultra 1/3 longior; jiicisuris sup. ad

'ji , inferioribus ad '/s pertinentibus.

Gapitula subrotimda , cernua.

Hab. in montium nemorosis, riipestribus, 2000-4500'.

Jura (Dole ! Marchairu : Gaud.; Faucille : Reuter.)

Südabhang der Alpen ( unterhalb Worms, bei Arvigo in Calancathal

:

Moritzi) ; Umbrail ob Worms , Generoso : Gaud.; Tournanche im Pie-

mont : Rölliker ; Teuda im Piemont : DeCharpentier.

a) minus.

Simplex , 2-3cephalum ; capitula longius pedunculata ; squamae dense

viscosae.

Carduus Erisithales Jacq. Obs. t. 17.

Cirsium Erisithales Rehb. f. exe. '1922.

C. Erisithales 1. glutinosum Gaud. f. h. V. 189.

Gaud. Syn. 71 4.

Simplex, 2-3cephalum, 1-2pedale. Caulis ad medium foliosus, supra

folio uno alterove parvo instructus; pedunculi 3"'-3" longi , nudi.

Folia inferiora 9-G pollicaria, 3-A'' lata, ovata, ad trientem petiolata

,

profunde pinnatifida j rhaclii 2-4'"; pinnis oblongis s. lanceolatis, utrin-

que dente instructis, subacuminatis; superiora sessilia, lanceolata, pinna-

tifida ; summa linearia , denticulata s. spinuloso-ciliata. Spinae '/2-I-",

graciles.

Squamarum carina linea dense viscosa etiam in exsiccatis persistente

percursa; squamae in capitulo 110-130, invol. 7-8'" longum.

Hab. in montium nemorosis, rupestribus, siccioribus.

(Dole !)

b) majus.

Superne ramosum , l^-\ cephalum ; capitula in caule ramisque ter-

minalia , congesta ; squamae leviter viscosae.

C. ochroleucum Rchb. f. exe. 1923 (neu DC.)

C. Erisithales II ochroleucum Gaud. f. h. V. 190. (excl.

Var. P hybridum). Gaud. Syn. 71 4-

(Card. Erisithales Jacq. fl. austr. t. 3l0.)
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Caulis 2-4 pedalis, superne minus foliosus ; rami 2-3, inferior 1-1'/. pe-

dalis , superior 3-4 pollicaris , summus si adest brevissimus. Capitula aut

in apicibus subsessilia, aut plus minus pcdunculata (longitudo pedun-

culorum rationem inversam numeri capitulorum tenet.)

Folia inferiora late ovata, 1-1 72' longa, 6-1 0'' lata, profunde pinnati-

fida , rhachi 2-4", pinnis oblongo-lanceolatis , 2-4dentatis, dente uno

alterove subinde in lobulum accrescente ; superiora lanceolata
,
pinnis

lanceolatis; apice folii producto, lanceolato-lineari ; — summa linearia,

denticulata , vel basi tantum spinuloso-ciliata. Spinae 1/2—2"'^ gracillimae.

Squamaj linea viscida tenuiori carinatae (in exsiccatis fere glabraj ap-

parent) ; in capitulo 1 20-1 40 ; involucrum 8-1 O",' longum.

Hab. in montium nemorosis rupestribus, subhumidis.

(D61e) :

NB. Gaudin, der die beiden Varietäten sonst gut charakterisirt , unterscheidet C. ochro-

leucnm durch «floribus erectis.» Da die Blüthenköpfe zahlreich und gedrängt, daneben

kurzgestielt oder fast sitzend sind , so scheint es allerdings oft, besonders in getrockneten

Exemplaren , als ob sie aufrecht ständen. Wenn man aber genauer untersucht und nament-

lich an frischen Exemplaren , so sind alle abwärts gebogen , oder wenn sie gezwungen

werden aufrecht zu stehen , so sind doch die Blüthenstiele etwas gewunden ; und wie die

pedunculi länger werden, so hängen die capitula herab. — Den Unterschied in der Nerva-

tion , den Gaudin angibt , konnte ich nicht finden. Namentlich kann die Figur Jacquin's

nichts beweisen, da in der fl. austr. t. 310 nur die obern Stengelblätter abgebildet sind,

welche sowohl in minus als in majus einnervig sind.

Koch, der die beiden Cirsien (Erisithales und ochroleucum) gleich charakterisirt, und

letzteres nur durch « capitula in pedunculo crecto-subcorymbosa » unterscheidet , so dass

C. Erisithales minus et majus zu seiner Diagnose von C. Erisithales gleich gut passen ;

scheint für C. ochroleucum eine dritte Form zu besitzen, die vielleicht durch die Cultur

erzeugt sein möchte.

Reichenhach gibt C. ochroleucum ein « anthodium glabrum ; » in den getrockneten Exem-

\

plaren von C. Erisithales major verschwindet allerdings die viscose Linie fast ganz , in der

lebenden Pflanze ist sie aber sicher vorhanden.

Im Hallerschcn Herbarium ist ein cultivirtes Exemplar von C. Erisithales aus dem botani-

I sehen Garten in Bern. Die capitula gleichen denen von C. Erisithales , die squarase sind

(etwas weniger) abwärts gebogen , die involucra frei von foliolis ; es unterscheidet sich von
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jenem durch capitula suberecta (der pedunculus ist oben noch etwas gewunden) folia glabrius-

cula, superiora duo indivisa tantumque dentata ; inferius (quod addilum), acute incisum

,

laciniis lanceolatis , acuminatis , dentatis. Es scheint also von C. ochroleucuni Koch

durch die glättern , spitz eingeschnittenen Blätter (die denen von C. oleraceum der Form nach

nahe kommen) und obern weniger getheilten Blätter verschieden zu sein ; da dieser Autor

nichts von diesen Charakteren erwähnt. — Gaudin schrieb dazu : C. ochroleucum, hybriduni.

III. G. CEPHALÜNOPLOS (DC. Pr. V. 643). i
Perenne , ahortu dioicum. Rami inferiores steriles. Folia subde-

currentia , supra non spinuloso-liirta . Squamoe adpressoejspinula patente.

Calycis pappus inollis , corollam superans. Corolla ad basin quinque-

fida j purpurea. Filamenta glabriuscula.

Breea Roch. Syn. 400.

Caülis plus minus elatus, ramosus, foliosus
5
plus minus alatus

,
glaber

s. araneosus, rarius inferne pubescens.

Rami inferiores breviores, steriles, valde foliosi; superiores floriferi

,

corymboso-elongati.

Pedunculi breves s. nulli , nudiusculi.

Folia sursum parum decrescentia ; supra glabra aut leviter araneosa

;

subtus glabro-glauca aut tomentosa ; tum sinuato-pinnatifida tum tantum

denticulata ; nervis acutangulis (numquam horizontalibus) ^ tum sub-

sessilia, tum tote decurrentia, alis sinuato-spinoso-dentatis ; folia subpe-

duncularia aut linearia , basi spinoso-ciliata , aut squamiformia.

Foliola aut nulla aut 1-2, squamiformia.

Squamae oblongo-acutai , adpressaj ; spinula brevi , horizontaliter pa-

tenti ; margine denticulatse, plus minus araneosae.

Pappus moUis, sordide albidus, fragilis, corollam demum ^3 superans.

Corollai dilute purpurese, graciles; limbus tubo aut parum, aut 3-4plo

brevior ; fere ad ipsam basin quinquefidus ; incisuris parum inaequalibus.

(Corollce tenues, in e.\ciccatis valde fragiles). Bractea; semine 3-4plo

longiores.
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Stamina persajpe abortiva tiincque minima ; rarius fertiiia limbumque

corollae superanlia; filamentaaut omiiino glabra, aut sparsim brevissime-

que piiberula ; antberarum appendices apicilares lanceolati ; basilares li-

neari-Ianceolati ; in abortivis minimi.

Stybis corollam pUis minus excedens, non raro abortivus.

1 . C. arvense (Serratula arvensis L. sp. 1 1 49.)

Folia utrinque glabriuscula , s. subtiis araneosa, demum subglabrata
,

sinuato-pinnatifida; pinnis subdentatis. Involucri squamae exteriores apice

splnosae.

a) agrarium.

Folia breviter decurrentia
,
pinnis utrinque 5-G, ramuli niveo-lanati.

C. arvense ß et " Roch. Syn. 4^0.

C. arvense Gaud. f. b. V. 200.
) , , . .

^ , „ ( secundum descnptionem.
Gaud. Syn. 714. )

^

DG. Pr. YI. 643 ! (secundum Herbarium).

CauKs 1-2pedalis, vel totus vel superne ramosus; glabriusculus s. plus

minus araneosus ; rami 2-4 pollicares, lanali, parum foliosi
;
pedunculi

aut nuUi aut 2-3"' longi, nivei.

Folia oblongo-lanceolata
,
glabra aut subtus plus minus araneosa ; in-

feriora brevissimepetiolata, in alas breves spinosas decurrentia; superiora

sessilia , vix decurrentia; sinuato-pinnatifida, rbachi V--'/^ limbi
;
pinnis

ovatis, ad marginem posteriorem spinoso-denticulatis, ad niarginem ante-

riorem dentatis , rarius bilobis ; subpeduncularia minuta , lanceolata
,

spinoso-ciliata , llnearia (basique spinosa) atque demum squamiformia.

Spinae 1-2''.' long«.

Foliola nuUa s. 1-2, squamiformia.

Squamae in capitulo 90-100, inferiores spinula brevissima gracili ter-

rainatae, superiores inermes ; extimae intimis 4-5 breviores. Involucrum

ovatum, 7-8"'longum.

Corollae limbus tubo plus minus brevior.

Stamina tum abortiva tum fertiiia.
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Hab. in locis cultis, ruderatis, ad vias , regionis submontanae, inon-

tanae atque subalpinae (usque ad 5000).

Zürich! Genfl etc. etc. Zermatt bis 5000'

!

Engadin : Lavin in Gerstenäckern bis 44^7' Prof. Heer.

b) silvaticum.

Elatum
, ramosum

,
polycephalum ; folia semidecurrentia

,
pinnis

utrinque subtribus ; ramuli incani.

Caulis 3-4 pedalis , infimus pubescens , superior glaber; rami steriles

2-4" longi ; floriferi 1 0-4" longi, tenuiter araneosi
;
pedunculi subnuUi

,

vix 1'"Iongi, tomentosi.

Folia glabra , subtus raro subarachnoidea ; inleriora lanceolata , ad '/a s.

ultra decurrentia (alis angustis sinuatls, dentibus latissimis, 3-4spinosis),

4-6" longa, ^''lata, sinuato-pinnatifida
;
pinnis remotis , utrinque duabus

anterioribus majoribus, una posteriori minori , ovatis, bifidis s. 1-denta-

tis; apice folii oblonge, subdenticulato ; superiora breviter decurrentia^

lanceolato-oblonga
; ramea 1 -1 '/^ poUicaria , dentata ; subpeduncularia

squamiformia.

Foliola ut plurimum nuUa. Spinae 2-3"'longae.

Squamae in capitulo 110-130, exteriores spinula gracili V^-'A lineam

longa terminatae
; extimae intimis 4plo breviores. Involucrum 9-10"

longum.

CoroUae limbus tubo 4 plo brevior ; stamina abortiva.

Hab. in silvaticis
,
praecipue in silvis caeduis regionis submontanae

(et montanae).

Zürich am üto ! bei Wiedikon ! (l 500-2000^).

c) alpestve.

Caulis subsimplex purpurascens 5 capitula in apice caulis glomerata

;

folia subtus araneosa 5 ramuli niveo-tomentosi ; squamae purpureae.

Caulis I-IV2 pedalis , foliosus; rami breves conferti
;

pedunculi V^-

2"' long!

.
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Folia supra glabriuscula , subtus tomentosa
;

pinnis utrinque 4-5
;

superiora oblonga subacuminata, spinoso-ciliata ; subpeduncularia squa-

miformia. Spina? 1 -1 '/^" longa?.

Squamae in capitulo 90-100, exteriores brevissime spinulosae, pur-

pureae ; extimae intimis 4plo breviorcs.

Hab. in vallibus subalpinis et alpinis in locis subhumidis ad vias, etc.-

Entremont bei St. Pierre (4800') !

d) horridum,

Folia glabra , crispa , longe decurrentia , lobis utrinque 4-5 , ramuli

glabriusculi.

C. arvense « horridum Roch. Syn. 400 ?

Caulis 2-4pedalis, inferne puberulus , superne glaber ; rami ^ji-\^e-

dales, glabri, apice subincani
;
pedunculi '/--''' longi , incani.

Folia utrinque glabra ; inferiora penitus , superiora ultra medium de-

currentia ; aus angustis, crispis, sinuatis, dentibus latis, 4-5spinosis;

sinuato-pinnatifida, pinnis valde crispis, subbifidis dentatisque ; dentibus

valde divaricatis ; ramea lanceolata , 1/2-I ^2 pollicaria ; subpeduncularia

squamiformia.

Spinae pungentes ,
2-3"' longae.

Squamae in involucro 60-75, glabriusculae , exteriores vix spinosae

;

extimae intimis 4plo breviores. Involucrum 6"'longum.

Corollae limbus tubo 7^ brevior ; starnina non aborliva, corollam exce-

derjtia

.

Hab. in petrosis apricis, sterilibus.

Albis am Schnabel 2500'!

IV. C. PTERÜCAULON.

Bienne. Folia decurrentia, supra non spinidoso-hirta. Squanice ad~

pressce , spinula patente. Corollce purpurece s. carnece.

«5
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C. Onotrophes atque C. Orthocentri spec. DC. Pr. 644 <3t 641.

G. Chamaeleontis spec. Roch. Syn. 393.

Radicis fibrae filiformes, superne incrassatae.

Caulis elatus, foliosus, ramosus, alatus, pilosus s. arachnoideo-villosus;

rami parum foliosi
;
pedunculi breves, tomentosi.

Folia supra glabriuscula s. pilosa ; siibtus pilosa s. tomentosa ; omnino

decurrentia (in forniis putatis subinde nonnisi dimidio decurrentia) ; alis

dentatis, spinosis; lanceolata, sinuato-pinnatifida s. denlata.

Foliola niinuta
,

plerumque squamiformia , involucro multoties bre-

viora.

Squamae ovatae, obtusae, in spinuiam plus minus longam, tum möllern,

tum duram, patentem desinentes-, margine denticulatae , arachnoideae

;

carina purpurea-viscosa.

Corollae purpureae s. carneae ; limbus tubo paulo longior ; incisuris

superioribus ad ~h-h, inferioribus ad '/s-Y* protractis.

Bracteae semine duplo longiores.

Calycis pappus rigidiusculus, corolla paulo brevior.

Staminum filamenta pilosa aut glabriuscula ; antherae rarius abortivae

;

appendices apicilares oblongo-triangulares, basilares lanceolati.

Stylus corollam plus minus superans, apice purpureus.

1 . C. palustre (Carduus palustris L. sp. 1151).

Folia omnino decurrentia, lanceolata, acuminata, sinuato-pinnatifida,

pinnis bifidis. Squamae breviter inermeque spinulosae. Filamenta pilosa

C. palustre Rchb. f. exe. 1919.

C. palustre et C. Chailleti Gaud. f. h. 178 et 182.

Roch. Syn. 393.

DG. Pr. 645 et 646.

Gaud. Syn. 710 et 711.

Foliola in pedunculo 2-3, l-l'/a"' longa , circa capitulum 1-3, squami

formia.

Squamae in involucro 70-80, ovato-oblongae ; in spinuiam purpuream,
|
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inerniem, patentem, squama ipsa multoties (4-6) breviorem desinentes,

araneosae , demuin subglabratae ; extimae intimis 3-4 breviores •, involii-

crum 5-6/"longum.

Corollae limbus tubo tum paulisper tantum , tum fere triplo longior
;

incisurae sup. ad -/' et Vs inf- ad ^5 descendenles.

Hab. in locis humidis frequens (usque ad 45oo').

a) paniculatum.

Caulis elatus ramosus. Folia oblonga^ acuniinato-lanceolata
,
profunde

pinnatifida
,

pinnis ad medium bifidis. Capitnla in caulis ramorumque

apice racemoso-glomerata.

Caulis 4-5pedalis, strictus, superne ramosus, pubescens; rami elongati,

apice ramosiusculi, polycephalij pedunculi 1-3'" tomentosi.

Folia supra sparsim , subtusque in nervis pilosa, subtus praeter nervös

arachnoideo-subtomentosa , lanceolata s. oblongo-lanceolata , sinuato-

pinnatifida, rhachi V^-V'- Hmbi
;
pinnis distantibus oblongis _, ad medium

s. ultra bifidis 1-3 dentatisque ; laciniis lanceolatis, integriusculis-, apice

folii lanceolato s. lineari-lanceolato, ceterum folium fere aequante, postice

dentato , antice integro ; alis sinuato-dentatis, crispis, dentibus bidenticu-

latis spinosisque \ folia ramea lineari-lanceolata s. linearia, subtus plerum-

que albo-tomentosa , basi dentata, apice integra ; subpeduncularia minuta,

2"'ionga, pedunculum paulo superantia, basi spinuloso-marginata. Spinae

1-21/2'" longae.

Hab. in locis palustribus, praecipue regionis submontanae.

(Züricb ! Genf ! etc. etc.)

b) glomeratum.

Caulis bumilior , subsimplex. Folia lanceolata, acuminato-oblonga

,

saltem ad i/j pinnatifida
,
pinnis dentatis s. bilobis. Capitula in apice caulis

glomerato-congesta.

Caulis 1-2 pedalis , aracbnoideo-sublanuginosus , s. inferne pilosus

,

simplex s. superne ramulis 1-3, brevibus instructus; ramuli 1-2 pollicares,

2-4cephali; pedunculi albo-tomentosi^ 1-2'"longi.
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Folia supra sparsim , subtus in nervis pilosa 5 superiora siibtus arach-

noideo-alba 5 inferiora breviter petiolala ,
3-5" longa, 1 -1 1/3" lata, rhachi

1/4-1/6 linibi
5

pinnis oblongis, 1-2 lobis, s. ad 1/3 bifidis dentatisque; laciniis

oblongis \ apice folii oblongo , denticulato ; superiora sessilia , ultra

medium decurrentia, ad 1/2 (s. 2/3) sinuato-lobata, lobis bidenlatis ; sub-

peduncularia 2-3'" longa , basi spinoso-marginata. Spinae 1-1i/2"'longae

gracillima;.

Squamae quam in Var. a paulo latiores , plerumque totae nigro-

purpureae.

Hab. in locis palustribus praecipue regionis montanae.

Studen (im Ct. Schwyz) ! Vallee de Joux ?

v) putatum.

Subsimplex-, folia sinuato-dentata
,
parum decurrentia; pedunculi de-

mum elongati.

Cirsium Chailleti Gaud. f. h. V. 1876.

Gaud. Syn. 71 1

.

DC. Pr. VI. 640 !

Koch. Syn. SgS.

Formas valde variabiles haec varietas continet, a G. palustri a et b plus

minus secedentes. Magis curiosas easque potissimum quas Gl. Gaudinus

sub nomine C. Chailleti proposuit , hie transcribo.

Caulis 1/2-11/2 pedalis, pubescens, superne arachnoideus, apice subinde

ramulis 1-2 instructus; pedunculi breves, demum elongati atque 1-2'' long!,

tomentosi

.

Folia facie sparsim pubesccntia , rarius glabriuscula 5 dorso inferiora

subarachnoidea, demum glabrata , superiora tomentosa; lanceolala , radi-

calia fere integriuscula, superiora denticulata s. dentata , inferiora con-

ferta atque fere penitus decurrentia ; superiora remota , ad 1/2 v 1/3 v 1/»

tantum spatii interfoliaris decurrentia ; alis sinuato-dentalis s. denticula-

tis, subciispis
; subpeduncularia 1/2" longa, lanceolata, denticulata. Spinae

1/2-I/" longa.
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Foliola in pedunculo vel nuUa, vel 1-2, 3-6'" longa, spinoso-ciliata
;

circa capitula 1 -2 , squamiformia.

Squamae in capitulo 00-70, ovatae (latiores quam in forma primitiva),

purpiireac, arachnoideae ^ extimae intimis 21/2 breviores.

Corollae limhus tubo V' longior, incisurae sup. ad 3/v, inf. ad >/'

Hab. in iisdem locis post foenisecium.

Zürich am Fuss des üto ! Stiiden (im Ct. Schwytz)! Einsiedeln!

Divonne I Troinex bei Genf I Chesne bei Genf! Ct. Neuchatel, Chaillet.

NB. Die Aeste der abgeschnittenen Pflanzen bieten einen ziemlich verschiedenen Habitus,

je nachdem sie nahe an der Erde entspringen und eigene Wurzeln bekommen , oder den

Boden nicht berühren und daher keine eigenen Wurzeln besitzen. Im ersten Falle sind die

Blätter , besonders die Wurzelblätter zarter , fast ganzrandig und nicht spinös ; die ober«

Blätter sind näher beisammen , mehr herablaufend , weniger gezähnt ; die capitula mehr

geknäuelt (wahrscheinlich weil diese Aeste nach den andern entstehen , und daher nicht

Zeit haben die Zentraltheile , Stengel und pedunculi zu entwickeln). Im zweiten Falle, näm-

lich wenn die Aeste keine eigenen Wurzeln besitzen , haben sie an ihrer Basis 3-4 genäherte

und desswegen ganz herablaufende Blätter , welche gezähnt und hraus sind ; die obern

Blätter sind von einander entfernt , die Aestchen und Blüthenstiele sehr verlängert.

NB. 2. Das Exemplar im Hallerschen Herbarium , von dem Gaudin bei C. Chailleti spricht,

ist ebenfalls ein C. palustre putatum , mit fast gänzlich herablaufenden Blättern , in welcher

Art die Herbstform von C. palustre eigentlich fast noch häufiger vorkommt. Es ist daher mit

Unrecht, wenn H. DeCandolle zu C. lanceolatum v breve decurrens (im Prodromus VI. 636)

sagt : « Lectum in agro Genevensi adest in herbar. Hall, in mus. Gen. servatum et de hoc

loquitur cl. Gaud. fl. helv. 5. p. 182» und hinzufügt : « Omnino differt a C. palustri et a

C. Chailleti sed, etc.» Freilich ist im Hallerschen Herbarium C lanceolatum 7 breve-decurrens

DG. ; aber auf dem gleichen Blatte befindet sich auch das C. palustre putatum, und von

dem letztern redet Gaudin.

Y. C. EPITRÄCHYS.

Bienne. Folia siipra spinuloso-hirta , decurrentia. Sqiianice in apicein

longuin, spinosuiUj patentem acuminatce. CoroUce linibus tuhitni su"

perans.
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C. Eriolepidis Spec. DC. Pr. VI. 635.

C. Epitrachyos Spec. Roch. Syn. 392.

Caulis araneoso-pilosus, plus minus elatus, simplex s. rainosus, foliosus,

plus minus alatus; pedunculi breves foliolosi.

Folia supra spinulis (pilisque) tecta , subtus pilosa s. araneoso-tomen-

tosa
,

plus minus decun-entia , sinuato-pinnatifida aut lobata ; nervis

acutangulis (numquam horizontalibus), infra praecipue ad apices loborum

exstantibus, in spinas longas duras pungentes exeuntibus.

Foliola foliiformia
,
penninervia, pinnatifida aut dentata ; circa capi-

tulum conferta, involucrum aequantia s. paulo breviora.

Squamae lanceolato-lineares , margine denticulat«
,

glabriusculae s.

araneoste. in spinam longam, pungentem, patentem sensim acuminatae.

Bracteae semine duplo longiores.

Galycis pappus rigidiusculus corolla paulo brevior.

Corollae dilutius purpureae s. carneae
,
graciles ; limbus tubo brevior,

ad medium quinquefidus.

Stamina non abortiva ; filamenta pilosa 5 antherarum appendices apici-

lares lanceolato-triangulares , basilares elongato-lanceolati.

Stylus apice purpureus^ corollam plus minus excedens.

1 . C. lanceolatum (Carduus lanceolatus L. sp. 1 1 49).

Caulis elatus, ramosus. Folia in alas angustas , lobato-spinosas decur-

rentia , infra subpilosa, profunde pinnatifida, longe acuminata
5
pinnarum

lobis lanceolatis.

C. lanceolatum Rchb. f. exe. 1914. '
,$

Gaud. f. helv. V. 179. ?

Gaud. Syn. 714.

Roch. Syn. 392.
|

DC. Pr. VI. 636 (excl. Var. ß).
*

a) pilosum.

Folia subtus pilosiuscula , ad costam fere pinnatifida
;

pinnis ad basin

bifidis^ laciniis lanceolatis; squamarum spinis erecto-patentibus.
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Caulis 4-G pedalis, ramosus, pilosiusculus ; rami 1 -2 pedales
;
pedunculi

i/i-1 poUicares, araneoso-villosi.

Folia supra spinulis gracilibus, i/2'''longis dense consita, subtus pra;-

sertini in nervis pilosa ; inferiora penitus , superiora fere penitus decur-

rentia ; alis angnstis, sinuatis ; dentibus latis , divaricato-2-3-spinosis;

sinuato-pinnalifida , rhachi i/s

—

i/io limbi
;
pinnis remotiusculis, fere pe-

nitus bifidis ; laciniis longis, lanceolatis, utraque ad basin anteriorem den-

tata ; apice folii lineari-lanceolato, denticulato ; ramea 1-2 pollicaria^

utrinque pinnis 2-3 fidis^ demum bidentatis.

Foliola linearia tum basi spinoso-dentata , superne spinuloso-ciliata ;

tum basi spinoso-ciliata , superne integriuscula , involucro paulo breviora.

Spina? durae, pungentes, flavae, 4-G'" longae.

Squamae in capitulo 200-2AO , tenuiter araneosae
,
pro dimidia parte

(| vel ultra acuminatae patentesque ; spina 1/4 squamae; extimae intimis

3-4plo breviores.

Corollae graciles, purpureae ; limbus tubo duplo brevior ; incisurae sup.

ad 1/2 , inferiores ad 3/5, Involucrum l3-1 5'" longum.

, Hab. in locis siccioribus, ruderatis s. silveslribus regionis praesertim

'I submontanae.

Uto (2500')! etc.

b) araneosiim.

Folia subtus subaraneoso-pilosa
,
pinnatifida, pinnis bifidis; laciniis

oblongo- lanceolatis, squamarum spinis inferiorum horizontaliter pa-

tentibus.

Caulis 3-4 pedalis, ramosus, infernc pilosiusculus, superne araneosus
;

rami 1/2-I pedales
;
pedunculi 3-6'"longi, tomcntosi.

Folia supra spinulis gracilibus, vix 1/2"' longis, infra tomento tenuissimo

vestita ; inferiora fere tote , superiora ad 2/3 decurrentia ;
sinuato-pinna-

tifida ; rhachi i/t.-i/s limbi
;

pinnis non ad basin usque bifidis ; laciniis ob-

longo-lanceolatis^ anteriori ad basin dentata ; apice folii lanceolato; ramea

oblongo-lanceolata , utrinque pinnis binis bilobis.
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Spinae 2-4'" longse.

Foliola lanceolata , tum basi spinoso-dentala, apice spinuloso-ciliata ^

tum basi spinoso-ciiiata, apice integra ; vix involucrum aequantia.

Squamaj in capitulo 200, araneosee, vix pro media sua parte patentes y

Spina 1/5 squamae'efficiente , extimae intim is 3plo breviores. Involucrum

15-17"'longum.

CoroUae purpureae , rarius carneae , limbus tubo duplo brevior ; in-

cisiiris sup. ad. 2/5, inf. ad 1/2.

Hab. in locis subhumidis, in pascuis, ad vias, fossas, etc., regionis

potissimum submontanae.

Einsiedeln ! Chesne bei Genf ! etc. Var. fl. carneo : Divonne ! Bons

(au Chablais) !

C. lanceolalum h araneosum inter C. lanceolatum a pilosum atque

G. lanigerum , illi tarnen quam huic propinquius.

h'i) putatum.

Folia vix ultra medium pinnalifida
;
pinnis ovatis, bidentatis ; in alas

latiores, breves decurrentia
;
pedunculi subelongati.

C. lanceolatum 7 ? breve-decurrens DG. Vr. YI. 636 !

G. subalatum Gaud. ?

Gaulis 1-2 pedalis, subsimplex, arachnoideo-villosus, semialatus
5
pe-

dunculi 1-3 poUicares, foliolosi.

Folia supra spinulis pilisque, subtus tomento tenui obducta ; in alas

latas, dentatas, tum ad medium , tum brevissime tantum decurrentia
;

lanceolato-oblonga , ad medium lobata; lobis parum divaricato-bidentatis.

Spinae 'l-2"'longae.

Foliola peduncularia foliis similia 5 capitularia 1-2, lineari-lanceolata

s. linearia , basi spinoso-denticulata s. spinoso-ciiiata, involucro breviora.

Squamae araneosae , mitius breviusque spinosae,

Gorollae aut dilutius purpureae, aut carneae.

In iisdem locis post foenisecium legitur.
'

Divonne! Veyrier ! Chesne! etc.
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Planta hsec est C. lanceolatum h araneosum putatuni 5 formae putata;

varietatis a pilosa; non vidi.

NB. Hr. DeCandolle vermuthet , dieses Cirsium möchte hybrid sein von C. lanceolatum

und C. anglicimi. Aber ausser dem Mangel an mittlem Charakteren, besonders in den

foliolis, den squamis und coroUis , findet sich das C. auglicum nicht in unserer Flor. Ich

habe ferner diese Form nur im Herbste und einzig an den Aesten von abgemähten Stikken

beobachtet ; und die Veränderungen , die sie erfahren , sind ganz dieselben , wie sie die

andern Ilerbstformen besitzen (C. palustre, oleraceum etc.).

NB.-2. Nach der Beschreibung, die Gaudin von seinem C. subalatum gibt, ist dasselbe

sehr wahrscheinlich eben das gleiche C. lanceolatum putatuni , von dem es sich einzig

durch die « folia pubescentia neque hispida» unterscheidet. Die Stachelchen auf der Blatt-

oberfläche von C. lanceolatum (wie die der andern Species von C.Eriolepis und C. Epitrachys)

entstehen aus den gegliederten Haaren ; die Jüngern Blätter haben alle nur Haare und keine

Stacheln. Die Blätter der abgeschnittenen Stöcke verwandeln nur einen Theil der Haare in

Stacheln , die etwas weicher bleiben als in der ursprünglichen Form. Zuweilen , aber selten,

geschieht es, dass in solchen Ilerbstformen die Metamorphose gar nicht vor sich geht , und

dass sie nur folia pilosa haben. Das sah ich an einigen Exemplaren bei Chesne (Ct. Genf)

im September. Was Gaudin Brakteen nennt , sind die foliola , die sich auch in C. lanceo-

latum finden , die aber in putatum zuweilen breiter werden.

C. subalatum übrigens, wie es in der Flora helvetica beschrieben ist , könnte nach der

Analogie der übrigen hybriden Cirsien nicht ein Bastard von C. lanceolatum und C. olera-

ceum sein.

2. C. lanigeriun.

Caulis Simplex. Folia in alas latiusculas lobato-spinosas decurrentia,

infra avAncoso-tomentosa , ad duos trientes s. ad inediwn pinnatifidaj

pinnarum lobis oblongis. Squama? inferiores recurva3.

An hujus Speciei C. neniorale Rchb. 1915?

Squamoe arachnoideoe , inferiores recurvae , media; liorizontaliter pa-

tentes
;

pro 7= vix pro '/^ sna parte patentes ; spiua V^-'/^ squamoe ; in

capitulo 200-240, extima; intimis 3-4 breviores.

CoroUa; graciles , tubiis limbo 2plo s. ultra longior 5 incisurae limbi

superiores ad 7^ s. fere ad Vs inf. ad '/^ prorrectae.

i6
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a) apricum.

Subramosuni; folia infra albo-lanata, ultra medium pinnatifida
;
pinnis

bifidis 5 ultra medium decurrentia.

Caulis 1 1/2-2 pedalis, araneoso-villosiis, superne ramis brevibus ^ 2-3

instruetus; pedunculi pollicares, lanati.

Folia supra spinulis (pilisque raris), infra lanugine alba , densa munita;

inferiora lanceolato-oblonga , superiora oblonga ; ad V^-^s pinnatifida,

pinnis vix ultra medium bilobis ; lobo posteriori lanceolato, anterior!

ovato-lanceolato , ad basin dentato ; alae foliorum inferiorum fere penitus

decurrentes, superiorum breves 5
2-3" lata; , sinuato-lobatae^ lobis bi-

dentatis. Spinae 3" long«, dar«.

Foliola circa capitulum bina, foliiformia, lanceolata, pinnatifida; pinnis

utrinque duabus, ovatis, bidentatis; involucrum superantia atque aequan-

tia. Capitula magna, subrotunda; involucrum 20'" longum.

Hab. in montanis apricis ad vias etc.

Nicoiaithal ob Stalden, 3000'! Bagnesthal ob Lourtier 3500'.

b) silvestre.

Simplex; folia breviter decurrentia, infra tomenlosa, ad medium lobata

;

lobis late ovatis, angulato-dentatis.

Caulis 4-1 1/2 pedalisj subarachnoideo-pilosus; pedunculi 2-12"ilongi,

tomentosi.

Folia supra spinulis pilisque intermixtis tecta , infra tomento albo ad-

presso vestita, in alas 2-4'" latas, lobatas vix ultra medium decurrentia;

lobis subconfertis bi-spinoso-denticulatis; oblonga ad 1/2 v. tantum 1/3 lo-

bata; lobis latis, angulato-bidentatis atque spinoso-denticulatis ; apice

folii ovato-acuminato, integro. Spina? 1-1 1/2"/ longa;.

Foliola foliiformia , lobata, oblongo-lanceolata s. lanceolata, involucrum

superantia s. parum breviora.

Capitula Yarietatis a paulo minora, magis ovata. Involucrum 15-

1 7'" longum.
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Hab. in locis silvaticis, siibhumidis aut umbrosis vallium montanarum.

Studen (im Canton Schwytz) 3500' ! Entremont pres Liddes 3600'!

NB. C. lanigcrum unterscheidet sich -von C. nemorale Rclib. (fl.exc. 1915 und Koch

Syn. 392) und von C. lanceolatum ? hypoleucum DG. (Prod. VI. 636) durch die weniger

tief (bloss zur Hälfte oder zu zwei Drittel) eingeschnittenen Blätter, die viel breitern pinnae

,

laciniae und ala; ; durch die weniger tief herablaufenden Blattfliigel , und durch die kleinere

nicht ästige Gestalt. Mit beiden kommt es überein durch das Tomentum auf der untern

Seite der Blätter, die Var. a überdiess mit G. nemorale durch die rundern Köpfe.

VI. C. ERIOLEPIS.

Bienne. Folia supra spinuloso-hirta , non decurrentia.

C. Lophiolepidis, C. Eriolepidis spec. et C. üdontolepis DG. Pr.

YI. 634, 635 et VII in append.

C. Epltrachyos spec. Roch. 392.

Caiilis elatus, foliosns, ramosus
;
pediinculi pariim elongati, foliolosi.

Folia subamplexicaiilia ; supra splnulis plus minus longis pilisque raris

aut nullis consita , infra aut arachnoideo-tomentosa aut glabrata , in

nervis subinde pilosa , sinuato«-pinnatirida , nervis acutangulis , infra

exstantibus, duris, in spinas pungentes validas exeuntibus.

Foliola foliiformia
,
penninervia , involucrum plerumque sequantia v.

superantia , rarius breviora, circa capitulum conferta.

Squama? lanceolatse s. lineari-lanceolata? , in acumen longum , filiforme

s. apice paulo dilatatum , spinosum, horizontaliter patens s. reflexum

desinentes , margine tum denticulata; , tum spinoso-ciliatae
,

glabrius-

culse aut lana arachnoidea praesertim ad margines munitae ; facie interiori

(s. superiori) in parte libera subinde spinuloso-hirta.

I Bractearum squamula non ultra ^2 lineam , setae niveae semine duplo

longiores.

Galycis pappus niveus, corolla paulo brevior, rigidiusculus.
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Corolla» dilutius purpureae
,
graciles j limbus tubo brevior, ad medium

circiter quinquefidus.

Staminum filamenta pilosa ; antherae longje, corollam superantes, non

abortivae 5 appendice basilares lineares, apicilares lanceolato-lineares.

Stylus purpureus, corollam excedens.

1 . C, eriopliorum (Carduus eriophorus L. sp, \ 1 53).

Folia subtus araneoso-tomentosa , sinuato-pinnato-partita
;
pinnis bi-

partilis , laciniis lanceolatis.

Foliola involucrum aequantia
,

pinnatifida. Squamae arachnoideo-

lanuginosae , superne recurvae, ante spinulam dilatatae , margine äm3-

denticnlatae.

C. eriopliorum Rclib. fl. exe. 1913 (excl. Var.)

Roch. Syn. 393 (excl. Var.)

Gaud. f. h. V. 201.
I

Gaud. syn. 716.

DG. Pr. VI. 638 ! I

Caulis 3-G pedalis, crassus, ramosus , foliosus, inferne pubescens,

superne arachnoideo-villosus
;

pedunculi foliolosi
,
7^2 unciales , la-

nuginosi. •

Folia supra spinulis vix 1/2'" longis, infra tomento tenui tecta ; inferiora 1

I-I1/; pedalia, 6-7" lata, fere ad costam pinnatifida^ rhachi 3-4'" lata;,

pinnis inter se distantibus, fere totis bipartitis; laciniis lineari-lanceolatis,
1

ad utramque v. tantum ad basin anteriorem lobatis, rarius bipartitis. j

Spinae durae, validae,, flavae ,
3-5'" longae ; nervi validi, infra eximie

exstantes, demum glabrati.

Foliola in pedunculo 2-3, lobata, lobis bidentatis , circa capitulum

3-4, lanceolata s. lanceolato-linearia, dentata s. ciliato-spinosa ; tum in-

volucrum superantia , tum paulo breviora.

Squamae in involucro 300-350, eriopborae
,
pro tertia fere sua parte

recurvato-reflexae , spinula 1/2 lineam longa terminatae ; apice nigro-
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pui'pureo , ante spimilam in patellam subrolundam s. rliomboideam dila-

tato ; intimae apice filiformi non dilatato, extimis 4plo longiores. In-

volucrinii subrotundum , 20-24"Mongum.

Corollae graciles, limbus tubo 1/2-2/3 brevior; incisurae superlores ultra

1/3, inf. ultra 2/^ perlinentes.

Hab. in pascuis sterilibus locisque petrosis apricis regionis praesertiin

montanae et subalpinae Helvetiae occidentalis et australis (2500-GOOO').

Im Jura gemein (Yallee de Joux 3300' ! Saleve 3500' I Dole 4800' etc.).

Alpen des Unterwallis (Diablerets, M. Chemin , Derberenze etc. Gaud.

Vallee de Bagnes 4000'! Entre Etroubles et Valpellina (Piemont) 2500').

Rhätiscbe Alpen (Lavin, Samaden, Remüseralp bei G200', Val Livin

bei St. Maria, Prof. Heer. Maienfelderalp , Moritzi).

2) Cirsium spathulatum (Cnicus spathulatns Moretti pl. ital.

dec. 3. p. G.)

Folia subtus subtomentosa , slnuato-pinnato-partita
;
pinnis bipartitis,

laciniis lanceolatis. Foliola involucrum subaequantia, pinnatifida. Squamae

glabriusculae , superne recurvae , ante spinulam dilatato-spathulatae

,

margine subspinuloso-ciliatae , in facie superiori subspinuloso-liispidae

.

Cirsium spathulatum Gaud. f. h. V. 202.

Gaud. Syn. 717.

DG. Pr. YI. 633 !

Cirsium eriophoruni Yar. Rchb. f. exe. 1913.

Roch. Syn. SgS.

Caulis 2-5 pedalis , foliosus, ramosus, crassus, inferne glabriusculus,

superne sublanuginosus.

Pedunculi foliolosi, lanuginosi.

Folia supra spinulis gracilibus, 1^''longis pilisque rarioribus munita
,

subtus tomentosa , demum subinde glabrata ; inferiora fere ad costam

pinnati-partila
; rbachi .3-4''" lata; pinnis inter se remotis, usque ad basin

bi-trifidis5 laciniis lineari-lanceolatis, basi utrinque dentatis ; siiperiora
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lanceolata, basi lobata , lobis bifidis ; apice lanceolato-subalata , auri-

culalo-subamplexicaulia

.

Spinne diirse , flavae, validse , 4-6"'longae; nervi validi , infra eximie

exstantes, glabri.

Foliola peduncularia 1-3, capitularia 3-5, involucro breviora v. id

aequantia , lanceolata , basi dentata s. ciliato-spinosa.

Squamae in capitulo 300-360, glabriusculse, superne nigro-purpureae

,

pro tertia sua parte reflexse ^ externai spinulis raris ciliataj , supra spinu-

losae, apice vix dilatata? ; mediae spinuloso-ciliatae , supra spinulis raris

hispidae ; apice ante spinulam spathulato, integriusculo s. lacero; intimae

in apicem filiformem, non dilatatum neque spinosum desinentes, extimis

4-5 longiores.

Corollae graciles; limbus tubo V^-V^ brevior; incisuris sup. ultra ^/s, inf.

ultra ^3.

Hab. in Pedemontii x'egione coUina.

Arona; Brunate et Civiglio. Gaud.

Cl. Reichenbach atque Koch hanc plantam nonnisi Varietatis ratione a

C. eriophoro distinxerunt ; cl. DeCandolle immo in sectioneni aliam,

seclione intermedia (Odontolepidi) C. eriophori separatam, posuit. Me-

dium beatum cl. Gaud. teuere videtur qui Speciei ratione difFerre

voluit. Nam quamvis formae intermediae non desint, C. spathulatum in

capitulorum praesertim involucri fabrica non parvi momenti characteribus

discedit, inque suo loco constanter occurrere videtur.

I
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CmSIA HYBRIDA.

I. C. XANTIIOPO-MICROCENTRON.

Perenne. Folia non decurrentia , siipra non spinuloso-hirta. Sqitamce

ovato-laii Ceolat ce , subsensini acuminatte , superne brevius patentes.

CoroUce lactece v. apice rubellae.

Radicis fibrae tum filiformes, tum incrassatae.

Caiilis brevis s. elatus, simplex s. ramosus, ad apicem foliosus
,

glaber

s. pilosus s. arachnoideus. Pedunculi aut brevissimi aut subelongati,

foliolosi, arachnoideo-puberuli s. tomentosi.

Folia tum late auriculato-amplexicaulia , tum vix semi-amplexicaulia

(non decurrentia), suboleracea ; supra glabra s. pubescentia, subtus

pubescentia s. glabro-glauca s. arachnoidea ; denliculata s. pinnatifida

,

nervis in bis acutangulis, in Ulis rectangulis.

Foliola lanceolato-oblongas. linearia, integra aut dentata, iit plurimum

nee vere foliiformia , nee vere squamilormia 5 involucrum subaequantia
,

imixtinervia aut rectinervia.

Squamae ex ovato s. oblongo-lanceolatae, subsensim in acumen brevius

patens, tum inerme, tum spinosum productae, glabriusculae , superne

Iparuni coloratae, margine denticulatae, carina albida subglutinosa.

I Bracteae semine duplo longiores.

j

Calycis pappus sordide albidus, rigidiusculus, corolla paulo brevior.

CoroUae inter series xantbicam et cyanicam ambigentes, illi propiores,

acleae s. rarius apice rubellae 5 limbus tubo paulo longior, rarius eum

equans , ad medium circiter quinquefidus.

i

Staminum filamenta pilosa ; antberae coroUam plerumque paulo supe-

antes perfectaeque, rarius abortivae.

A C. Xantbopo patre inflorescentiam plus minus contractam, stamina

lerumque fertilia , coroUam lacteam , tubum limbo breviorem , tori cylin-

rum longiorem
,
pappum sordidum , squamas apice lanceolatas patentesque
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deiiique foliola in pediinculo circaque capituliim subaggregata , involucrum

subaequantia 5
a C. Microcentro matre squanias latiores magis appressas,

foliola breviora angustioraque, potissimiim habitum, pedunculos magis

elongatos, l'olia foliorumqiie lobos magis incisos , folia firmiora , magis

pilosa s. arachnoidea, minus auriculata. denique radicem accepit.

Formae recedentes ad C. Microcentron radice , foliorum forma atque

vestimento, pedunculis longioribus fere nudis, foliolis linearibus aut squa-

miformibus, non decoloratis, squamis latioribus subito in mucronem pa-

tentem acuminatis, praesertimque toto habitu cum eo conveniunt. Diffe-

runt in ultimum squamis non omnino appressis atque coroUis lacteis.

1 . C. oleraceo-acaule (Cnicus acauli-oleraceus Schiede de pl. hybr.

p. 46).

Fibrae radiicisfiliformes. Caulis minor , subramosus ; pedunculi bre-

viores, foliolosi. Folia oblonga, supra subtusque «/i>/?i7o5a, smua/o-pinna-,

tifida, T^mxns ovatis subtrifidis, laciniis ovatis. ¥ oliola. oblongo-lanceolata,

capitulum subaequantia. Squamae apice subinermes. «

X C. rigens (acauli-oleraceum) Rchb. f. exe. 1925.

Gaudin f. h. V. 1 85 (excl. Var. ?p lajvigatum).

Gaudin Syn. (excl. Var. p lajvigatum).

C. Lachenalii et decoloratum Roch Syn. 397 et 398 (secundum

descriptionem).

C. rigens DG. Pr. VI. 648 ! (secundum herbarium excluso

C.oleraceo-alpestri Näg.) et C. oleraceo-acaule DG.

Fr. VI. 648.

Foliola oblonga s. lanceolata, circa capitulum 2-3 , integra , marginei

spinis 1-1 V-"' longis , mollibus, parum confertis pectinato-ciliata , capi-|

tulum tum aequantia , tum eo breviora.
!

Squamae glabriusculae , rarius subarachnoideae , latiusculae , apicej
(

spinula brevi, subdura terminatae ; intimae extimis 3-3'/2 longiores ; tuml

1 00-1 1 0, tum 1 30-1 40 in capitulo. Involucrum ovatum, 1 3-1 5'" longunu
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Corollae lacteae j limbus tubo vix '/, longiorj incisurae superiores ad

^/s , inf. ad '/= pertinentes.

Hab. in pratis pasciiisqiie subhumidis regionis submontanae et montanae

inter C. oleraceum et C. acaule.

Vervay, Roche , Nyon et Bonmont , aux Ormonds, aus Trachis, Yarona,

Basel, zwischen Kandersteg und Fruttigen (Gaud.), montagnes au-dessus

de Bex (Thom.), montagnes au-dessus de Vevey (Herbier DC), au Locle,

pres de la Combe, bas de la cote de Fontaine-Melon , sous le chäteau de

Valangin, a la prise du Vauxseyon , Epagnier (Godet), beim Dorf Praden,

Churerwiesen gegen Masans, beim Städeli (Churergebiet) (Moritzi). Dü-

bendorf bei Zürich , Bremi. Lac de Joux ! Divonne ! Thoiry am Fuss des

Reculet !

' a) minus.

Caulis humilis, meiocephalus, simplex.

Caulis tum glaber, tum pilosus, valde foliosus, ^i-\ pedalis, 2-4 cepha-

lus
;
pedunculi breves.

Folia tum utrinque sparsim brevissimeque puberula , tum pilosa j bre-

Viter petiolata, oblonga ; ad -/3 s. V* pinnatifida
;
pinnis utrinque 5-6,

ovato-oblongis , tum dentatis lantuni, tum 2-3 fidis ; apice folii oblongo,

lenticulato 5 spinis l-l'/a "longis, inermibus.

Hab. in pascuis subhumidis.

(Montagnes de Bex, Thom. Montagnes au-dessus de Vevey, Herb.DC.)

Videtur hybridum esse C. oleracei atque C. acaulis Varietatum pu-

nilarum.

b) inajus.

Caulis elatus, ramosus, polycephalus.

Caulis 1 1/2-3 pedalis, piloso-villosus s. pubescens, ramosus, l\-l cepha-

lus; rami breviores, 1-2 cephali •, pedunculi 1I2-I'', arachnoideo-sub-

imentosi.

Folia glabriuscula s. sparsim pubescentia s. subpilosa
;
[infra saltem in
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nervis pilosa •, inferiora petiolata
,
pedalia

, 4 " l^ta , sinuato-pinnatifida
\

rhaclii 1/7-1/8 limbi
j
pinnis ovatis, 3-4 loLatis s. pinnatifidis , lobis ovatis

;

superiora oblonga, pinnis tum lanceolatis, subdentatis •, tum ovatis, sub-

bifidis 1 -2 denticulatisque ; Spinae -l-l '/^"^ longae, inermes, \

Foliola in pedunculo 2-3, 2-1 "longa, ovato-lanceolata , dentata.

Hab. in pratis subhumidis.

(Montagnes au-dessus de Bex, Thom.)

Hybridum esse videtur e C. oleraceo et G. acaulis Varietatibus caules-

centibus.

7. piitatum.

Folia glabriora, minus incisa; caulis minus foliosus; pedunculi elongati,'

nudiusculi.

1/2-I pedale , 2-4 cepbalum. Caulis glaber, ad basin conferte foliosus
;

superne foliis 2-4, minoribus instructus; pedunculi 2-5'' longi , nudi s.

1-2 foliolosi.

Folia utrinque glabra, s. brevissime sparsimque puberula; inflma bre-»

viter petiolata ; tum basi tantum lobata , tum tota aut fere tota pinnati-

fida
,
pinnis ovatis, bifidis 2-3 dentatisque; media sessilia ad 1/2 s. i/i lobata,

lobis subbifidis ; summa integra. Spinae 1/2-I '" longae, inermes.

F'oliola parciora, minora, integra, spinoso-ciliata.

Post foenisecium in iisdem locis.

Marais de Divonne (Sept.) !

B. recedens (ad acaule).

Folia sinuato-pinnatifida; pinnis subtrifidis^ dentatisque, latis; folio

pauca, parva, lanceolata, involucro breviora. Squama? in mucrone

hreviorem, patentem acuminatae.

Habitus, folia, foliola, squamaj fere tote Cirsii acaulis caulescentis

flores lactei, limbus tubum aequans.

Marais de Divonne I (formam putatam legi).

2. C. oleiaceo-rnedium.

Radicis fibrte incrassatulae . Caulis elatior^ subsimplex
;
pedunculi sub
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elojigati toViolosi. Folia lanceolato-oblonga, subpubescentia ; sinuato-pin-

natifida
;
pinnis oblongis, bifidis s. 2-3 lobatis ^ \diCmns oblongis. Foliola

peduncularia oblonga , capitularia lanceolata , capitiilo breviora, Squama?

subinermes.

Exemplar uniciim quod inveni, hie exscribam : Bipedale, 2cephalum.

Radicis llbrse filiformes, vix ac ne vix incrassataj. Caulis foliosus glaber

;

pedunculi foliolosi , subpubescentes, 3-4 unciales.

Folia semiamplexicaulia , supra subtiisque sparsim pubescentia ; in-

feriora 9-1 2" longa, 3"lata, ad 1/3 petiolata , sinuato-pinnatifida ; rhachi

i/s-i/io limbi; pinnis oblongis, 2-3 lobis dentatisque, rarius snbbifidis,

lobis oblongis; superiora sessilia, oblonga; ad V* demum ad 1/* lobata
,

lobis bidentatis. Spinae 1i/-"longae, gi-aciles, subinermes.

Foliola in pedunculo 1-4, oblonga, 1/2-I poUicaria, denlata ; circa capi-

tuluni 4, lanceolata s. lineari-lanceolata , spinoso-denticulala.

Squamae in capitulo 110-120, spinula brevi terminatae
,

glabriusculae
;

extimae intimis 4 vel ullra breviores. Involucrum 1 3'"-14'"longum.

CoroUae limbus tubo 1/5 longior , incisurae sup. non ad ^5, inf. non ad ^/s

attingentes. Flores lacteae.

Zürich am Fuss des Uto , mit C. oleraceum und C. medium !

(1 Exemplar),

Differt a G. oleraceo-acauli , ut C. medium a C. acauli
,
prossertim

slatura altiori_,foliis angustioribus, profundius dissectis; pinnis pinnarum-

que lacinäs angustioribus; capitulis minoribus, basi magis ventricosis,

foliolis minoribus.

3. C. oleraceo-bulbosiim.

|y

Radicis fibraj 5riJ/racra5.sa?ße. Caulis elatior, i'amosiusculus; pedunculi

subelongati, subfoliolosi. Folia anriculato-amplexicaulia , supra sparsim

pubescentia , subtus subarachnoideo-)^\\os,ai , lanceolato-oblonga
,

pinnis

oblongis-dentatis v. bilobis. Foliola peduncularia lanceolata , capitularia

lineari-lanceolata, capitulo duplo breviora, Squamae subinermes.
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C. inerme Rchb. f. exe. 1 927 ?

C. pallens DG. Pr. 647 ?

2-4 pedale , 2-6 eephalum.

Piadicis fibrae tum filiformes, leviter incrassatae.

Caulis foliosus _, foliis caulinis remotiusciilis , inferne pilosiusculus

,

superne araclinoideo-pubescens
;
pedunculi breves aut elongati , arach-

noidei, apice tomentosi, parum foliolosi.

Folia supra sparsini pubescentia, subtus arachnoideo-pubescentia s.

arachnoideo-pilosa, in nervis subvillosa; infima 9-1 5" longa, 4' lata, ad

trientem petiolata , sinuato-pinnatifida, rhachi i/s-i/io Hmbi
;
pinnis apice-

que folii oblongis s. lanceolato-oblongis, pinnis 2-3 dentatis denticulatisque

(dente uno alterove ad basin pinnae anteriorem majori) , rarius bilobis
;

media lanceolata, sessilia, ad -ji-^ji pinnatifida, pinnis integris s. 1-2 den-

tatis; summa ovato-lanceolata , dentata. Spinae I1/2"' longae, graciles,

inermes.

Foliola peduncularia 2-3, 1/2-I" longa, 1-3''' lata, praesertim inferne

denticulata ; capitularia 2-3
, inferne spinoso-ciliata , involucro paulo

breviora.

Squamae 14O-I 60 incapitulo, apice breviter spinulosae, lanceolatae,

margine leviter arachnoideae , extimae intimis 3 breviores. Involucrum

1 0-1 1
'' longum

,
paulisper ventricosum.

Corollae limbus tubo i/ilongior-, incisurae sup. vix ad medium, in-

feriores ad 7^- Flores lactei.

Hab. in pratis humidis regionis submontanae , inter C. oleraceum et

C. bulbosum.
j

Züricb : Heuried ! längs dem Fuss des Uto ! bei Leimbach ! !

Differt a C. oleraceo-medio : radicis fibris magis incrassatis ; foliis
1

subtus subaraneosis
;

pinnis angustioribus , tantum dentatis; auriculis
|

majoribus ; foliolis minoribus, angustioribus, vix involucrum aequantibus;
[

squamis angustioribus, subarachnoideis. '

B. recedens (ad bulbosum).
|

Piadicis fibrae incrassatae ; caulis supra medium pedunculique nudius-
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culi. Folia profunde sinuato-pinnatifida
;

pinnis oblongis , hi-trifidis
\

laciniis lanceolatis. Foliola parca linearia
,

parce spinoso-ciliata , in-

volucro duplo hreviora. Squamae arachnoideae , in mucroneni breviorem

patentem acuminatae.

2-3 pedale, 1-4 cephalum.

Caulis arachnoideo-pubescens v. arachnoideo-subvillosus, ad medium

foliosus; simplex tuncque supra medium foliis 2-3 insti'uctus ; s. bifidus,

ramis minute foliosis
j
pedunculi tomentosi ,

5-8'' longi, parum foliolosi.

Folia supra pubescentia , subtus prsesertim in nervis aracbnoideo-pilosa,

lanceolato-ovata, sinuato-pinnatifida; rhachi ^s-V^limbi; pinnis bi-rarius

trifidis dentatisque ; laciniis divergentibus , lanceolatis s. oblongo-lanceo-

latis; superiora lanceolata, dentato-lobata ; summa spinoso-dentata. Spinoa

1-1 72'" longse, subpungentes.

Foliola in pedunculo 1-3, spinuloso-ciliata ; circa capitulum nulla s.

1-2, linearia, 1/-" longa, utrinque inferne 3-1 spinosa.

Squamae in capitulo 100-120, extima; intimis fere 4plo breviores,

araneosa;. Involucrum 9-IO'" longum , ventricosum.

CoroUae lacteae 5 limbus tubo 1/4-1/3 longior ; incis. sup. ad 1/2, inf. ad -/j.

Capitula quam in C. oleraceo-bulboso vero paulo minora.

Hab. in iisdem locis.

Zürich Heuried ! Fuss des Uto !

Habitus C. bulbosi; sed caulis pedunculusque paulisper magis foliati

,

squamaj paulo magis acuminatae, corollae non purpureae.

C. ad oleraceum recedens?

Folia utrinque glabra, profunde subsinuato-pinnatifida
j
pinnis ob-

longis-bi-trilobis. Foliola oca/o-subacuminata , capitulum subaequantia
,

decolorata. Squamae glabrae , in acumen longius
,

patens , sensini

proiractce.

Exemplar quod inveni unicum, hie transcribo.

Caulis 3 pedalis, glaber, apice arachnoideo-puberuluSj superne remotius

foliosus; pedunculi 2-6';' longi, subtomentosi.

Folia inferiora 1 1/2' longa, 7" lata, ad trientem petiolata, lanceolato-
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ovata, subsinuato-pinnatifida ^ rhaclii i/io-i/n limbi
;

pinnis lobatis den-

tatisque, lobis oblongis; superiora sessilia, late auriculata^ ovato-oblonga

;

rhachi i/n-'/u limbi
;

pinnis 2-3 lobis dentatisque , rarius ad 1/3 bifidis

;

laciniis oblongo-lanceolatis, posteriori recnrva ; summa late ovata , de-

coloria, dentato-sublaciniata. Spinae l'Mongae, inermes.

Foliola ex oblonge acuminata s. lanceolata, circa capituliim 2-4, invo-

lucrum superantia v. aequantia; saltem inferne spinoso-ciliata.

Squamae in involucro 120-130, extimae intirais 2i/j breviores. Invo-

lucrimi 1 1-1 2'" longum , ovatiim.

Corollae ochroleucae ; incisurae superiores paulo ultra 1/3 , inf. ultra 1/2.

Zürich bei der Faletsche , mitC.oleraceum, C.bulbosum undC.oleraceo-

bulbosum.

Quum hoc soliim esset exemplum formae hybridae ad patrem recedentis

in Cirsiis quidem mihi notis, non sine magno dubio sub hoc enumeravi

nomine. Num forsan_, cui magis impendet animus , e C. oleraceo-bulbosö

a C. oleraceo iterum foecundato enatum ? ut C. oleraceo - (oleraceo-

bulbosum) sit.

NB. C. LachenalirKoch , welches hybrid sein soll von C.oleraceum undC.bulbosum , ist

w enigstens nicht das C. oleraceo-bulbosum von Zürich. Die Beschreibung (besonders «pinnis

bi-trifidis, bracteis capitulum subaequantibus») und das Citat von C. rigens Gaud. lassen mich

glauben , dass es ebenso wie C. decoloratum eine Form sei von C. oleraceo-acaule.

C. inermeRchb. dagegen ist nach der Beschreibung ohne Zweifel C. oleraceo-bulbosum

B. recedens ; welches in der Thal fast nur die forma pallens C. bulbosi scheinet.

4. C. oleraceo-ramosum.

Radicis fibrae 5Zfii7icra5safae. Caulis e/öfz« , ramosus, polycephalus,

rami pedunculique foliati. Folia amplexicaulia , supra pubescentia , infra

subarachnoideo-^Wosdi , sinuato-pinnatifida
;

pinnis ovatis , bißdis s. bi-

trilobis. Foliola lanceolata, spinoso-denticulata. Squamae subinermes,

leviter arachnoideae.

C. oleraceo-bulbosum Rölliker Verzeichniss der phan. Gewächse

desC. Zürich, p. 146.

C.ChiumDC. Pr. VI. 646?
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C oleracei-ramosi nee veram primitivam , nee veram formam receden-

tem vidi ; descriptionem sequentem secundum specimina inter utramque

ambigentia , sc. plures annos nata ideoque paulisper ad matrem recedentia

confeci.

Caulis 3-5pedaIis, ramosus, 10-20ceplialus, inferne pubescens, superne

glabriusculus , foliosus ; rami 4-6, 1/2-l'longi; pedunculi 2-4 pollicares
,

arachnoideo-pubescentes.

Folia supra glabriuscula s. sparsim pubescentia ; infra praesertim in

nervis subaraohnoideo-pubera s. arachnoidea-subvillosa ; inferiora 1-2

pedalia , lanceolato-ovata , ultra trientem petiolata profunde sinuato-

pinnatifida ; rhachi i/,2-i/i6 limbi; pinnis utrinque lobatis, oblongis s. lan-

ceolato-oblongis, subacuininatis, lobis oblongis; superiora sessilia, OA^ata;

rhachi i/s-i/io limbi; pinnis oblongis s. ovatis, bifidis, ad basin anteriorem

dentatis
; laciniis oblongis ; rarius lobata ; ramea oblonga , uncialia , den-

tata. Spinae 2-1'/2"'longae, graciles, vix ac ne vix pungentes.

Foliola in pedunculo 1-4, lanceolata v. lineari-lanceolata, spinoso-

ciliata ; circa capitulurn subbina , linearia , involucro duplo saltem bre-

viora ; ad basin utrinque spinis 2-4 ciliata.

Squamae in involucro 120-130, lanceolatae, snbsensim acuminatae,

superne brevius patentes ; spinula brevi terrninatae; extimae intimis 5plo

breviores. Involucrum 1 0-1 2'" longum, subventricosum.

Corollae lacteae, limbus tubo paulo (i/slongior) incisurae superiores ad

V:,inf. ad Vt.

Zürich am Uto, mit G. oleraceum und C. ramosum !

G. oleraceo-ramosum differt

1) a G. oleraceo-medio : statura altiori , ramosa
,
polycephala , foliis

subtus subarachnoideis, foliolis non oblongis , radicis fibris magis in-

crassatis.

2) a C. oleraceo-bulboso : caule elatiori, valderamoso, polycephalo

;

foliorum pinnis latioribus, non modo dentatis s. lobatis, foliorum squa-

marumque spinis paulo longioribus.
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NB. Cirsium Chium DC. Pr. unterscheidet sich nach dem Exemplar, das aus dem botan.

Garten in Paris sich im DeCandoUeschen Herbarium befindet , kaum von C. oleraceo-

ramosum , denn es hat folgende Charaktere : Folia non decurrentia , supra glabriuscula

,

subtus leviter araneosa ; inferius (quod adest) li/2pedale, subsinuato-pinnatifidum , pinnis

ohlongis dentatis ; superiora ovato-lanceolata , auriculato-subamplexicaulia, lobata , lobis bi-

dentatis. Rami I-1/2 pedales, 1 cephali nudiusculi , pedunculi 4"longi, nudi. Foliola circa

capitulum subbina , lineari-lanceolata , involucro breviora. Squamae oblongo-lanceolatee

,

inermes, breviter patentes. CoroUse lacteae.

4. C. oleraceo-Heerianum.

Caulis minor subramosus
,
pedunculi subelongati , foliolosi. Folia ob-

longa, glabriuscula. subtus in nervis pubescentia
;
pinnis oblongis, den-

tatis s. subbilobis. Foliola peduncularia oblongo-lanceolata , spinoso-

denticulata ; capitularia lanceolata, involucrum subaequantia. Squamae

levissime araneosae, subinermes.

Unicum quod inveni exemplar, jam describam : l./spedale, 3 florum.

Caulis pubescens, foliosus
;
pedunculi 5-6-' longi

,
glabriusculi , inferne,

nudi, superne foliolosi.

Folia supra glabriuscula v. sparsim brevissimeque puberula, subtus,

nervis exceptis, vix pubescentia ; inferiora 5-7'Monga, 2-25/2" lata; pin-

natifida, incisuris obtusis, vix subsinuatis ; rhachi i/slimbi-, pinnis oh-

longis, dentatis, ad 1/4 vix ad 1/3 bifidis s. dentatis ; summa oblonga , ac

medium lobata , 21/2-2 pollicaria. Spinae 1"'longae.

Foliola in pedunculo 4-6 , oblongo-lanceolata; 1 -1 1/2" longa , dentata
;

circa capitulum 2-3, lanceolata, spinoso-ciliata.

Squamae in involucro 130-1 40 ^ margine vix ac ne vix arachnoideae;

spinula brevi terminatae , extimae intimis triplo breviores. Involucrum

1 1-12"' longum.

Corollae limbus tubo paulo (1/») longior, vix ad medium Sfidus. Flores

lactei.

Lac de Joux entre le Brassu et le Sentier, mit C. oleraceum und

C. lleerianum.
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Äledium inter C. oleraceo-acaule et C. oleraceo-rivulare ; illi magis

habitu atque inflorescentia , huic capitulis simile ; folia inter utrumque

ambigiint. Discernitur
'

1) a C. oleraceo-acauli foliis pinnisque angustioribus ,
pinnis non 2-3-

fidis ; foliolis minoribus (peduncularibus a foliis magis secedentibus, capi-

tularibus involucrum vix sequantibus).

2) a C. oleraceo-rivulari capitulis non congestis, foliorum pinnis non

denticulatis tantum, latioribus; foliolis majoribus.

3) a C. oleraceo-medio radicis iibris non tumescentibus , foliis multo

brevioribus, non 5m«a<o-pinnatifidis, capitulis non ventricosis.

6. C. oleraceo-rivulare (Cnicus oleraceo-rivularis Schiede de pl.

hybr. p. 58.)

Caulis simplex s. rainosus 5 capitula in apice caulis ramorunique con-

gesta. Folia tum utrinque pubescentia, tum glabra subtusque glaucescen-

tia; acute pinnatifida, pinnis oblongo-lanceolatis denticulatis. Foliola

parca , lineari-lanceolata s. squamiformia , involucro duplo hreviora.

Squamae glabriuscula; , apice colorat« , inermes.

C. semipectinatum (rivulari-oleraceum) Rchb. f. exe. 1929.

C. erucagineum (non DC.) Gaud. Fl. helv. V. 1 87 (excl. Var. y).

j

Gaud. Syn. 7 13 (excl. Var.yhybridum).

C. praemorsum et semipectinatum Roch 396 et 397.

,C. oleraceo-rivulare DC. Pr. VI. 647.

|C. ochroleuci pars DC. Pr. YI. 648 !

(C. erucaginei pars DC. Pr. VI. 649 !

Caulis inferne glabriusculus s. pubescens, superne aracbnoideus, supra

medium remote foliosus
;
pedunculi subtomentosi.

j

Folia supra sparsim pubescentia s. glabriuscula, infra sparsim praicipue

innervis pubescentia s. glabro-glaucescentia; inferiora pro tertia parte pe-

|tiolata, postice aut tota pinnatifida
;
pinnis oblongo-lanceolatis (rarius lan-

peolatis) acuminatis , dentibus parvis 2-5 instructis , subborizontalibus s.

larum antice versis ; apice folii oblongo s. lanceolato
,

postice dentato
;

18
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folia superiora oblonga, lobata s. dentata ; summa oblongo-acuminata

,

spinoso-denticulata, capitula superanlia v. paulo breviora.

Spinae inermes , 1'/:-2"' longse, graciles.

Foliola peduncularia nulla , aut unum lanceolatum , spinoso-ciüatum

,

semipoUicare v. ultra; capitularia 1-3, squamiformia , basi spinulosa,

tum ad 1/2-1/3 involucri attingentia , tum squamis proximis paulo tantum

longiora.

Squamse glabriusculae, spinula brevissima inermi terminatae.

Corollffi lactese , rarius apice rubellae ; limbus tubo V* longior ; incisurae

superiores paulo ultra '/', inf. ad 3/;. ,

Hab. in pratis pascuisque humidis regionis montanae. '

Thäler des Jura (Val de Travers, pres de Boveresse et de Motiers, God.

Vallee de Joux
!

)

Saanenland (aux Ormonds, Chäteau d'Oex, Thom.).

Canton Schwytz (Einsiedeln!).

Canton Appenzell (Fähnern : C. tricephalodes fl. albis bracteatis Custor;

in Gaud. Syn. 71 5.)

P

a) oleraceo-salisburgense.
\

. . . !

Simplex, humilius^ 2-3 cepbalum, l'olia ad basin pinnatifida , antice

integriuscula , plerumque pubescentia.

Caulis 1 1/2-2 pedalis. Capitula aut sessilia, aut breviter pedunculata.

Squamae in involucro 1 00-1 20 ; extimae intimis 3 plo breviores.
|

In pascuis humidis.
[

(Einsiedeln ! Lac de Joux ! mit C, oleraceum et C rivulare salis-

burgense.)

b) oleraceo-tricephalodes.

Simplex, 3-6cephalum, folia tota pinnatifida s. apice dentata
,
pubesi

centia v. glabriuscula.

C. erucagineum Thom, I Cn. sanensis Schi. ! semipectinatus Schi.

Erisithales Schi. !
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Caulis 2-3 pedalis.

Capitula sessilia, congesta ; squamae in involucro 110-130, extimae

intimis 3plo breviores. Involucrum 1 0-1 1 "/ longiim.

In pratis humidis.

(Einsiedeln ! Lac de Joux ! mit C. oleraceuni und C. rivulare trice-

phalodes.)

c) oleraceo-heteropus.

Elatum, ramosum, 6-1 cephalum , folia magna
,
pinnatiflda, glabra,

subtus glaucescentia.

3-4 pedale ; rami 2-4, G-9''longi, foliis parvis , 2-3 instructi. Pedun-

culi 3"-3"longi. Capitula in apice caulis ramorumque congesta s. in ramis

Omnibus v. saltem inferioribus solitaria.

Squamse in involucro 130-160; extimae intimis quadruple breviores.

Involucrum 1 1 -1 2'" longum.

In pratis humidis fertilioribus.

B) recedens (ad rivulare).

Caulis supra medium subnudus y folia subpubescentia ;
foliola squami-

fonnia, perparca. Squama; in mucronem brevem
,
patentem terminata;.

Ad diversas C. rivularis formas recedens ; ideoque caulis tum humilis^

tum elatus, simplex s. ramosus, 2-polycephalus ; ad medium circiter folio-

sus, folio superne uno alterove parvo instructus. Pedunculi tum nuUi

,

tumbreves, 3-12"'longi, tomentosi. Folia magis pubescentia , in ß et ^

magis incisa. Foliola 2-3 circa capitulum, squamiformia.

Capitula minora. CoroUa? lacte?e.

Hab. in iisdem locis cum C. oleraceo-rivulari a, b ei c.

( Einsiedeln ! Lac de Joux !
)

d) oleraceo-incertum.

Subsimplex, folia supra sparsim puberula , subtus aracbnoideo-glauces-

centia, subsinuato-pinnatifida
,

pinnis dentatis s. bifidis
;

foliola sub-

jsquamiformia , involucro breviora ; squamae glabriusculae, inermes.
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Gaulis inferne dense foliosiis , superne foliis paucis parvis instructus,

araneosus
;
pedunculi 2'" longi , tomentosi. Capitula 5, congesta.

Folia supra pilis raris , brevissimis consita , subtus pubescentia atque

tomento levi obducta 5 subsinuato-pinnatifida
;
pinnis lanceolatis, ad basin

anteriorem dentatis s. bifidis ; laciniis lanceolatis ; rhachi ^/«-V' limbi

;

folia subpeduncularia lanceolata s. lanceolato-linearia, dentata, capitula

aequantia v. superantia.

Felicia parca , linearia , inferne spinuloso-ciliata , vix involucrum

aequantia.

Spinae graciles, inermes, 1-1 '/2"' longae.

Squamae glabriusculae , ex oblongo brevius acuminatae , breviusque pa-

tentes 5 spinula brevi terminatae.

Coi'ollae lacteae ; limbus tubo paulo longior; incis. superiores vix ad ^ji,

inf. non ad 1/2.

In Herbario Candolliano, a Gl. Chaillet missum sub nomine C. semi-

pectinati, adest cumque C. spinosissimo-heterophyllo Var. erucagineo

Cirsium erucagineum DG. componit.

B d) recedens (ad incertum ?).

Gaulis a raedio nudiusculus. Folia denlata s. sublobata ; supra glabra,

subtus subaraneoso-glaucescentia. Foliola parca, squamiformia ; squamae

in mucronem brevem patentem subito acuminatae. Gapitula corymboso-

congesta. jlj

G. subalpinum Tbom. exsicc. ! m^
Gaulis 3-3 1/: pedalis, 3-4 cephalus; inferne glaber, superne araneosus,

ad medium foliosus ; superne foliis parvis, valde remotis instructus;!

pedunculi 2'''-2'nongi, tomentosi.

Gapitula duo subsessilia, cetera longius pedunculata, s. omnia pe-

dunculata.

Folia supra glabra s. rarissime brevissimeque puberula , subtus glabro-

glaucescentia s. pilis araneosis , tenuibus rarisque adspersa, subamplexi-

caulia ; inferiora pedunculata, lanceolata, postice vix ad medium lobata
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(s. dentata) , lobis integriusculis; superiora sessilia, lanceolato-oblonga

s. lanceolata, ad basin denticulata , medio ad 1/3 lobata , apice oblongo-

subaciiminata , integriuscula , deinde lanceolata s. lineari-lanceolata
,

spinoso-ciliata ; subpeduncularia linearia , integra , V- poUicaria, interdum

subsquamiformia.

Spina; 1-1 1/2'" longa; , subpungentes.

Foliola aut nuUa , aut 3-4
, minuta, 3-4'" longa, 1/2"' lata, spiniilis vix

ciliata.

Squamae in involucro 1 00-1 1 0, margine tenuissime arachnoideae , apice

spinula brevi terminatae , extimae intiniis 3 plo vel pauIo ultra breviores.

Involucrum 10 " longum.

CoroUae lacteae ^ limbus tubo 1/3 longior ; incisurae superiores paulo

ultra 1/3, inf. paulo ultra A- procedentes,

Lac de Joux, Thomas.

? e) frigido-salisburgense.

Caulis simplex, 1-2 cephalus. Folia utrinque breviter pubescentia,

subtus glaucescentia , firmula, denticulata. Foliola lanceolata, involucrum

subaequantia. Squamae glabrae , inermes.

I-I1/2 pedale , 1-2cephalum. Caulis inferne puberulus , superne sub-

arachnoideus
j
pedunculus 2''-3"' longus, subtomentosus , inferne nudus,

superne foliolo uno instructus.

Folia sparsim breviterque pubescentia , infra nervis exceptis parum
puberula

; inferiora breviter petiolata , superiora sessilia ; late auriculata,

lanceolata s. lanceolato-oblonga, spinoso-denticulata.

Spina; 172'" longae , inermes.

Foliola ciliato-spinulosa
;
pedunculare 1 '/:;'" longum; capitularia 2-3,

lanceolata , involucrum aequantia v. paulo breviora.

Squamae in capitulo 110-130; extimae intimis 272 breviores; in-

volucrum 1 1-1 2"/ lonsum.

CoroUae lacteae; limbus tubo 1/3 longior; incisurae superiores ad ^/s,

inf. ad '/s.

Hab. in pascuis humidis substerilibus regionis montanae.
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Studen ( im Canton Schwytz ) 3500' mit C. oleraceum frigidum und

C. rivulare salisburgense.

B e) frigido salisburgense recedens ( ad salisburgense )

.

Folia sparsim puberula dentata ; inferiora postice lobata ( lobis sub-

denticulatis ). Foliola parca linearia , basi ciliato-spinosa s. squamiformia.

Caulis simplex , ad medium foliosus
;

pedunculi longiores, nudi.

Squamae in mucronem brevem, patentem acuminatae.

Caulis inferne glabriusculus s. pubescens , superne subarachnoideus

,

ad 1/3 s. 1/- foliosus, supra foliis 1-2, parvis munitus. Pedunculi 2'', nudi,

aracbnoideo-pubescentes.

Folia facie glabriuscula s. puberula, dorso saltem in nervis pubescentia;

inferiora petiolata , lanceolato-oblonga
,

poslice lobata , antice dentata

,

lobis integriusculis 5 superiora sessilia , lanceolata , tum dentata , tum

spinoso-ciliata.

Spinae 1 '" longae
,

graciles.

Foliola circa capitulum pauca squamiformia, s. unum, lanceolatum,

acuminatum, ad medium spinoso-ciliatum, involucro paulo brevius.

Squamae in involucro 100-110^ spinula brevi terminatae , extimae in-

timis 3 plo breviores. Involucrum 9-1 0'^' longum.

Gorollae lacteae , limbus tubo 1/3 longior ; incisurae superiores ad 1/*,

inf. non ad ^h.

In iisdem locis.

Studen mit C. oleraceum frigidum, rivulare salisburgense undC.frigido-

salisburgense.

NB. C. oleraceo-rivulare zeigt nach den verschiedenen Standorten dieselben Verschieden-

heiten, die C. rivulare hat. Die Exemplare aus Deutschland sind stark pubescirend , die-

jenigen aus der östlichen Schweiz ( Einsiedeln ) sind schwach pubescirend , die vom Lac de

Joux gewöhnlich glatt. Und zwar hat C. oleraceo-salisburgense vom Lac de Joux noch

wenige und kurze Haare ; C. oleraceo-tricephalodes hat deren fast keine mehr ; C. oleraceo-

heteropus ist ganz glatt , auf der Rückseite glauk. Koch hat daher mit Unrecht C. prae-

morsum die deutsche Form , von C. semipectinatum der westlich-schweizerischen getrennt.
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Die Schleicher'schen Exemplare von Cnicus semipeclinatus oder Cnicus sanensis , sind

C. oleraceo-tricephalodes, zuweilen etwas dem C. oleraceo-heteropus sich nähernd. C. pra-

morsum , das ich aus Deutschland besitze , ist von unserm C. oleraceo-tricephalodes nur

durch die etwas stärkere Behaarung und durch etwas längere ; schmälere Lappen unterschie-

den. Koch gibt von C. semipectinatum noch an , dass es anliegende Kelchschuppen habe.

Diess ist in meinen Exemplaren (die zurückkehrenden Formen ausgenommen) gar nicht der

Fall ; vielleicht dass Koch eine von diesen gehabt hat.

NB. 2. C. oleraceo-incertum unterscheidet sich von C. oleraceo-rivulare durch die oft

zweilappigen Blattfiedern und das Tomentum auf der Rückseite der Blätter, kommt aber

mit demselben im Blüthenstand vollkommen überein. Es steht etwas in der Mitte von

C. oleraceo-rivulare und C. oleraceo-elatum , und scheint aus der Vermischung von C. olera-

ceum mit einer zwischen C. rivulare und C. elatum intermediären Form entstanden zu sein.

NB. 3. Unter den zurückkehrenden Formen von C. oleraceo-rivulare , zeichnet sich die

Varietät B d merklich aus durch die Glattheit der Blätter , das schwache Tomentum auf der

Unterseite derselben , durch die im Vergleich zur Höhe des Stengels und der Menge der

Capitula auffallend wenig getheilten Blätter. Wegen der spinnwebigen Haare auf der Rück-

seite der Blätter, und der länger gestielten Köpfchen scheint es die rückkehrende Form eines

Bastards von C. oleraceum und einer zwischen C. rivulare und elatum stehenden Varietät

zu sein ; vielleicht die planta recedens von C. oleraceo-incertum ? Zugleich aber vermuthe

ich, dass es eine abgeschnittene (Herbst-) Form sei , wodurch dann die Glattheit und das

Wenig tiefe Eingeschnittensein der Blätter erklärt würde. Zwar sagt mir Hr. Thomas, er

glaube dieses Cirsium im Monat August gesammelt zu haben.

NB. 4. DerWerth der Form frigido-salisburgense , ob Species oder Varietät, muss erst

noch aus der Untersuchung von C. frigidum hervorsehen.OD O

NB. 5. Die Gaudinische Varietät erucagineum v hybridum foliis breviter decurrentibus

,

ist mir durchaus unbekannt. Von schweizerischen Cirsien kenne ich nur C. Xanthopo-

Pterocaulon mit gelblichen Blumen und herablaufenden Blättern.

7. C. oleraceo-elatum.

Caulis elatiis , ramosus
,
polycephalus . Folia iw^si/u^ß^o-pinnatifida

,

pinnis oblongis, acuminatis, lobatis, lohis ovato-acuminatis ^ supra sparsim

pubescentia, subtiis ßrß/zeo^o-pilosa ßlaucescentiar/iie. Eoliola lineari-

lanceolata , involucro breviora, ad basin spinoso-ciliata. Squama? sub-

arachnoideae , subinermes.
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C. Erisithales Thom. exsicc.

Exemplaria quae a Cl. Thomasio accepi , neque formas primitivas

hybridas , neque formas vere recedentes exhibentia , sed inter utrasque

media , hie talia qualia describam.

Caulis 3-4 pedalis , foliosus, inferne pubescens, superne arachnoideus
j

superne ramosus, 4-8 cephalus; rami 2-4, 3-G unciales , foliis parvis

muniti. Pedunculi ^|^-^^" longi , nudiusculi, subtomentosi. Capitula in

caulis ramorumque apicibus solitaria, s. bina congesta.

Folia supra sparsim breviterque pilosa , subtus arachnoideo-pubescentia,

in nervis araneoso-subvillosa ; inferiora ampla , 'l-2pedalia, 4-6' lata,

subsinuato-pinnatifida, rhachi tum i/s, tum vix 1/5 limbi ,
pinnis 3-4 lo-

batis , lobis oblongo-triangularibus 5 superiora sessilia , lanceolata , ad

medium pinnatifida, pinnis integriusculis s. bidentatis; ramea I-1/2 un-

cialia^ spinoso-denticulata.

Spinae 1 i/2"'longae, graciles, vix pungentes.

Foliola in pedunculo 1 ^ circa capitulum 2-3, lineari-lanceolata , ad

basin utrinque spinis 1-2 munita, superne integra, involucro breviora.

Squamae in involucro 150-170, margine arachnoideo-intertextae , apice

spinula brevi terminatae ; extimee intimis 21/2 breviores. Involucrum

12-13'" longum.

Corollae lacteae s. apice rubellae; limbus tubo 'A longior j incisurae

superiores ultra i/j, infer. ultra 1/2 procedentes.

Lac de Joux , cl. Thom.

C. oleraceo-elatum differt

1) a C. oleraceo-acauli , oleraceo-Heeriano et oleraceo-medio caule alte,

ramoso, foliis dorso araclinoideis
,
pinnis oblongis, lobatis.

2) a G. oleraceo-ramoso fibris radicis non incrassatis , foliorum pinnis

tantum lobatisj angustioribus ; lobis non lanceolatis , foliis subtus glaucis

(neque luteo-viridibus)
5 capitulis majoribus, basi non ventricosis, squamis

latioribus.

3) a C. oleraceo-bulboso, radice non incrassata , foliis subtus glaucis
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(aeque luteo-viridibus) ; caule ramoso •, capitulis breviiis pedunculatis

,

majoribus, basi non ventricosis, squamis latioribus.

4) a C. oleraceo-rivulari, foliis subtus arachnoideis
,

pinnis non in-

tegriusculis , incisuris non acutis ; capitulis solitariis neque congestis
;

foliolis majoribus, non squamiformibus.

? 8) C. oleraceo-alpestre.

Caulis elatior , ramosus ; capitula brevius pedunculata. Folia supra

sparsim puberula , subtus subaraneoso-glaucescentia, late oblonga, acute

pinnatifida; pinnis oÄ/o7zg^i5, lohatiss. suhbißdis.

Foliola lanceolata, capitula subcequantia. Squamae inermes.

Cnicus Cervini Tbom. exsicc. !

Unici exemplaris quod vidi , haec descriptio :

Caulis 2 pedalis
,
pubescens ; rami tres , 3-4 poUicares , monocepliali

,

inferne nudi , apice foliolosi
;
pedunculus 1/2 poUicaris, subtomentosus.

Folia supra sparsim breviterque pubescentia ; subtus glabro-glauca, in

nervis araneoso-pubescentia , ad apices loborum purpureo-viridia 5 in-

feriora 1
', ad 1/3 petiolata , lanceolato-ovata, pinnatifida ; rhachi 1/5 limbi

;

incisuris acutis
;
pinnis oblongis , lobatis dentatisque ( lobis oblongis ) ,

rarius subbifidis ; superiora sessilia, semiamplexicaulia , oblonga, ad -/j

pinnalifida, pinnis vix ad 1/3 bifidis, dentatisque.

Spinae 1 ''longae.

Foliola tum I-I1/2 pollicaria , lanceolata, denliculata, capitulum paulo

superantia
; tum \\. pollicaria , lineari-lanceolata , spinoso-ciliata , in-

volucro breviora.

I

,; Squamae 150-170 in .capilulo , apice coloralae , spinula brevissima

terminatae, extimae intimis vix 21/2 breviores. Involucrum 12"/longum.

Corollae limbus lubo paulo longior; incisurae sup. ad 1/3, inf. ad i^.

Zermatt, Thom.

Habitus pluresque characteres mihi persuadeant , hybridum esse hoc

Cirsium e C. oleraceo atque C. alpestri
,
quamquam non pro certo

habeam an C. oleraceum in loco diclo habitet. Dillfert enim a C.oleraceo-

'9
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acauli in eiindem modum quoC. alpestre a G. acauli; ita tarnen ut differen-

tite, prout ab eadem causa, sc. C. oleraceo, mutatae, in hybrida dimidiae

tantum evadant. Secedit aC. oleraceo-acauli : foliis subtus glaucescentibus,

incisuris non sinuatis, pinnis lobisque angustioribus ; foliolis paulo minori-

bus; squamis coloratis.

? C. oleraceo-lieterophyllum.

Caulis subsimplex, elatus ; folia supra g^/aZ»ra; &nhius tomentosa , in-

feriora acute pinnatifida, pinnis oblongo-lanccolatis i, denticulatis ; su-.

periora dentata ,
cordato-amplexicaidia. Foliola linearia , spinuloso-

ciliata, perparca, involucro breviora. Squamae glabriusculae, subinermes.

Unicum exemplar, quod vidi, hie descripsi.

Caulis superne purpureus, subaracbnoideus, remote foliosus, 4 cephalus;

pedunculi subtomentosi. Folium inferius pedale , ad V^ petiolatum, ad '/*

pinnatifidum , lanceolato-oblongum ;
pinnis spinoso-denticulatis , sub-

acuminatis, parum antrorsum versis; apice folii oblongo ; superiora ovato-

lanceolata, dentata. Spinae graciles^ inermes, vix l'"longae.

Foliola in pedunculo nulla ; circa capitulum 1-2, squamiformia ; unum

lanceolato-lineare, spinoso-ciliatum , involucro i/j brevius.

Squamae involucri 1 00-1 1 , apice subcoloratae ; extimae intimis 2'/^

breviores; involucrum '10"'longum.

CoroUae linibus tubo paulo longior ; incisurae sup. ad i/i , inf. ad 1/2.

Capitula duo conferta , cetera remota.

A Gl. Scbleicliero lectum in Valle tellina.

Girsium hoc floribus ochroleucis squamis acuminatis patentibus ad

G.Xanthopo-31icrocentron pertinere satis liquet. Sed diflicilius decisunum

sit G. spinosissimo-heterophylhim recedens ' an G. oleraceo-heterophyllum.

Hanc tarnen in partem magis propensus sum
,
quia squamae apice breviter

inermeque spinosae
,

pinnae foliorum integriusculae , folium summum

satis magnum (nimis proforma recedenti) foliolum neque minutum neque

squamiforme, spinaeque omnes breves, inermes sunt. Ceterum an G. ole-

raceum cum G. beterophyllo in iisdem locis sit nescio ; limites quidem
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inferiores Cheterophylli ad 4000', superiores Cirsii olcracei ad 5000 pro-

grediuntur.

10. C. spinosissinio-acaule.

CauVis huinilis, siinplejc j i'alde foliosus ; capitiila teriuinalia, congesta.

Folia semianiplexicaulia , lanccolata, sinuato-pinnatifida, utrinque spar-

&\m pilosa , i^alde spinosa ; ^\r\n\s late ovatisj 2~h lobis. Foliola lineari-

lanceolata, dentata, capitula superantia. Squamai glabrae , apice 5/Ji/i05<r.

Caulis 3-4 uncialis, 2-4 ceplialus, foliis dense farctiis, inferne glabriiis-

culus , superne arachnoideo-villosus
;
pedimculi niilli.

Folia supra sparsim longiusque pilosa, subtus prieter nervös villosos

glabra , breviter petiolata , lanceolata ,
7-8' longa , \ 1/2'' lata \ rhaclii i/i-i/.

limbi; pinnarum ad 1/3 incisarurn , 3-4 fidariim dentatarumque latitudine

longitudinem aequante ; laciniis ovatis , summa lanceolato-linearia
,

dentata , dentibus bi-tri spinoso-denticulatis.

Spinae 3-4"'Iongae, durae, pungentes, flavae.

Foliola lineari-Ianceolata v. linearia, capitnlum paulo superantia, denli-

culata , denticulis 2-3 spinosis.

Squamoe in involucro 110-130, apice coloratae , in spinani duram ,

tertiam squamae partem efficientem desinentes; extimae intimis 2 plo

breviores. Involucrum 1 2-14'''longum.

, Corollse limbus tubo paulo longior ; incisiirae sup. fere ad 1/2 , inf. fere

ad ^3 pertinentes.

Bovonnaz mitC. spinosissimum und G. acaule Thom.

NB. Zu Zermatt suchte ich vergehlich nach diesem Bastard auf Lokalitäten , wo häufig

C. spinosissimum und C. acaule stand. Ich konnte aber auch, wiewohl bei Sonnenschein

und Wärme, kein Insekt entdecken, das sich auf die Blumen gesetzt hätte. Die geringere

Menge dieser Diener hybrider Befruchtung scheint überhaupt auch der Grund , warum die

Bastarde der Cirsien in den Alpen seltener sind.

B. recedens (ad acaule).

Folia lanceolato-oblonga, exauriculata , minus spinosa ; foliola capi-

|lHlum subcequantia. Squamoe in spinain brei>eni
,
patentem acnininatce.
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Caulis 3-4uncialis, 1-3cephalus, foliosus , inferne subpilosus, superne

villosus.

Folia siipra sparsim breviusque pllosa , subtus in nervis villosa ; in-

feriora petiolata ,
6-8 ''longa, 2-21^' lata; rhachi 1/4 limbi ,

pinnis latis,

3-4 fidis, latitudine longitudinem sequante v. superante; laciniis ovatis,

summa lanceolato-oblonga , demum lanceolata , dentata , dentibus bi-tri-

spinoso-denticulatis.

Spinae l-l'/^^'longae, durae, flavae.

Foliola lanceolata s. lineari-lanceolata , capitulum tum paulo superantia,

tum dimidio breviora , illa denticulata , denticulis 2-3 spinosis , haec

spinoso-ciliata.

Squamae in involucro 100-110, apice colorato ; in spinam i/:;''' longam

validam desinentes , subobtusae ; extimae intimis 2i/2-3 plo breviores.

Corollae lacteae ; limbus tubum aequans v. paulisper longior; incis.

sup. fere ad 2/,, inf. fere ad ^ji progressae.

(Bovonnaz mit C. spinosissimo-acaule).

? 1 1 . C. spinosissimo-rivulare

.

*

Caulis elatuSj simplejc, foliosus; capitula terminalia co/zge^fa. Folia

amplexicaulia , utrinque sparsim pubescentia, subspinosa, lanceolato-

oblonga , subsinuato-}^i\ii\dXi^\Adi
;
pinnis ovato-oblongis, acuminatis , an-

gulato-dentatis. Foliola linearia , spinoso-ciliata , involucro breviora.

Squamae glabrae, apice molliter spinosae.

Specimen unicum quod vidi, benigne a Gl. de Charpentier mihi com-

|

municatum , hie descripsi.

Caulis 21/2 pedalis , foliosus
,
pilosiusculus , apice atropurpureus , sub-

araneosus; pedunculi nulli s. brevissimi ,tomentosi.

Folia G-8" longa, 2-3 " lata, supra pilis rarissimis brevibus munita, infra
j

in nervis vix pubescentia; infima breviter petiolata, superiora sessilia,

basi in auriculas caulem amplectentes, per 2 lineas ei adhaerentes dilatata,
j

subsinuato-pinnatifida , rhachi i/s-i/ro limbi; incisuris angustis , basiro-|

tundatis
;

pinnis approximatis , utrinque 9-1 1 , ovatis s. ovato-oblongis, \
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ad utramque marginem dentibus binis latis brevibns triangularibus mu-

nitis , apice oblongo-triangularibus ; apice folii oblongo , denticulato
;

superiora lanceolata, ad '/< pinnatifida •, apice lanceolato; subpeduncularia

lineaiia, dentata , demum spinoso-denticulata s. spinoso-ciliata ; apice

filifornii, spinoso.

Spinae 1 1/2-2"' longae, graciles, subinnocuae.

Folia nuUa s. parca , linearia, spinoso-ciliata, involucro duplo breviora.

Squamae in capitulo 1 00, apice coloratae, sensim in acunien latius sub-

inernie spinescens patens desinentes ; extimae intimis 2;/2 breviores.

Corollae limbiis tubo 1/3 longior ; incisurae superiores ad 1/3 , inf. ad V^-

Flores lactei.

Mont Genis.

Haec planta quae sine uUo dubio Cirsii Xantopo-Microcentri est^ pro

foliorum foliolorumque atque squamarum structura
,

pro toto demum
habitu inter C. spinosissimum etC. rivulare versatur; atque si ex analogia

ceterarum hujus sectionis specierum hybridarum colligere licet , nonnisi

pro C. spinosissimo-rivulari haberi potest quod aliquantum sed non

magnopere ad matrem recedere coeperit. C. spinosissimum usque ad

4500' descendit, C. rivulare usque ad eosdem 4500 pedes ascendit.

12. ? C. spinosissimo-alpestre

.

Caulis parum elatus, simplex, i'alde foliosus ^ capitula terminalia

,

congesta. Folia auriculato-amplexicaulia , lanceolato-oblonga , supra

sparsim pubescentia , subtus araclinoideo-albida , subspinosa
,
pinnatifida^

pinnis ovatis , angidato-subtrißdis . Foliola linearia , spinoso-dentata
,

capitulum superantia. Squamae glabrae , apice moUiter spinös ce.

Caulis 9-12'', dense foliosus, inferne pilosus , superne sublanuginosus
;

pedunculi brevissimi , tomentosi.

j

Folia supra breviter pilosa j subtus inferiora tenuissime araneosa
,

superiora subtomentosa ; inferiora breviter petiolata, superiora sessilia
;

alte auriculata , ad '/--'/' pinnatifida ; incisuris obtusis^ parum sinuatis ;

)innis ovatis (latiludine longitudinem fere aequante) , 2-3 lobis, ad basin
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anteriorem dentatis; lobis ovato-triangularibus; silmmalanceolato-Iinearia,

dentata, 2-1 72" longa.

Spinae 2"'longae, graciles, basi purpureae.

Foliola linearia , spinoso-denticulata , apice fiiiformi capitulum aequan-

tia s. paulo superantia.

Squamae ex ovato-oblongo subsensim in acumen brevius, subspinescens,

patens desinentes, superne coloratae, extimae intimis diiplo breviores-

Corollae linibus tiibo paulo longior ; incisurae sup. paulo ultra '/s , inf.

ad '\^.

Scopi, 4500' (in prato pinguiori subhumido) !

Differt a C. spinosissimo-heterophyllo cui ceteruni propius accedit

,

I'oliis latioribus
\
pinnis latioribus

,
parum profunde incisis ; laciniis non

ianceolatis ; foliis supra pubescentibus ( neque glabris ) , subtus minus

arachnoideis.

Hybridam esse hanc stirpem e C. spinosissimo atque C. alpestri , nonnisi

ex ejus forma conjicio; quum Augusto 1 838, eam inalpibus ticino-rhaeticis

legens, nondumCirsiispeculiariterattentus fuissem, neque igitur sciaman

C spinosissimum et G. alpestre revera in eo loco habitent. Summa quidam

est analogia loci ubi hoc Cirsium hybridum legi , cum eo qui fert G. aP

pestre prope Zermatt.

? 13. C. spinosissimo-lieterophyllum.

Gaulis subsimplex , foliosus ; capitula terminalia, cougesta (s. inferiora

remotiuscula). Folia supra glabra , subtus tomentosa , amplexicaulia
, n

dentata s. pinnatifida
;

pinnis oblongis _, bifidis s. dentatis ; laciniis

oblongo-lanceolatis . Foliola linearia , involucrum subcequantia. Squama;

apice molliter spinosce,

a) purpureum (All. ped. n. 548 t. 36.)

Caulis dense foliosus; capitula congesta
-,

folia pinnatifida, pinnis

bifidis, laciniis Ianceolatis ; foliola spinoso-ciliata , involucrum a;quantia
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C. purpureum Rchb. f. exe. 1 921

.

C. Cervini Roch Syn. 399.

(C. purpureum Gaud. f. h. V. 192.

iC. rigens ? P Isevigatum ß^ Gaud. f. h. V. 1 86.

C. purpureum Gaud. Syn. 712.

C. controversum DG. Pr. VI. 654 !

C. purpureum Thom. ! C. Cervini Thom. !

Gaulis inferne glaber , subaraneosus , superne tomentosus , simplex

,

totus foliis confertis tectus; pedunculi 1/2-8'" longi, lanati.

Folia supra glabra , subtus plus minus tomentosa ; inferiora breviter

petiolata^ lobata s. pinnatiflda; superiora sessilia , cordato-auriculata

,

rhachi i/«-,/« limbi; incisuris subacutis
^

pinnis oblongis, bifidis denta-

tisque; lacinia posteriori longiori, lanceolata; anteriori minori , oblongo-

lanceolata ; apice folii lanceolato , dentato ; superiora lanceolata , ad

medium pinnatiilda
;
pinnis dentatis s. bifidis ; apice folii lineari-lanceo-

lato , integriusculo ; summa linearia , basi denticulata , in apicem linea-

rem reliquo folio duplo longiorem , capitula superantem s. «quantem

producta. Spina? 1-2"' longae.

Foliola pauca linearia , margine utrinque 2-3 spinosa, apice filiformi

,

longo , integro involucrum aequantia 5 tum squamiforraia , involucro

breviora.

Squamae superne coloratae, ex oblongo in acumen latius, parum longum,

patens, subspinescens subsensim productae; intimae extimis 2i/ilongiores.

Corollae tum lacteae , tum (quod etiam crebrius fit) apice rubellae
;

limbus tubo i/slongior ; incisurae sup. ultra 1/3, inferiores ultra 1/2.

Hab. in pascuis humidis subalpinis et alpinis.

Zermatt, Thom. (!), Ursernthai, Thom. (!), Beruina, Prof. Heer (I),

Rheinwald, Dr. Schulthess (!)

Corollarum color rubellus (neque purpureus ut nomcn indicat) in hac

«pecie hybrida frequentior quam in ulla alia hujus sectionis neque speciem

neque varietatem quidera distinguere potest, quum non raro in eadem

planta alia invenias capitula rubella , alia lactea.
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b) Hallerianum (Gaud. f. h. V. 188 !).

Caulis elatus, superne paruin foliosus ; capitula racemosa ; folia longe

acuminata, pinnatifida, pinnis bifidis, laciniis lanceolatis ^
foliola squami-

formia, involucro duplo breviora.

C. Hallerianum Gaud. Syn. 716.

C. erucagineum P Hallerianum DC. Pr. VI. 649.

Specimen unicum in Herbario Halleri filii conservatum vidi.

Caulis elatus, crassus , superne ramo.sciusculus , araneosus ,
apicem

versus tomentosus , 1 1 cephalus.

Folia supra glabra, subtus tomentosa ; inferius (quod adest e medio caule

neque «radicale» Gaud.) amplum, ad 7, pinnatifidum ; incisuris acutis;

pinnis profunde bifidis 2 dentatisque •, laciniis discretis ,
lanceolatis

,
in-

tegris ; apice folii elongato , lanceolato , dentato ;
superiora oblongo-

lanceolata, sessilia ,
cordato-amplexicaulia ,

postice vix ad 1/2 inciso lobata;

lobis bifidis 2 denticulatisque \ apice folii in acumen ,
reliquum folium ;

aequans , basi 2-3 dentatum , antice integrum producto ;
summa lanceo-

lata, denique linearia , dentata, denique integriuscula margineque parce

spinulosa.

Spinae 2^" long«.

Foliola aut fere deficientia ; aut pauca , 7^ uncialia ,
apice spinosa

,

,

squamiformia. ... ,
'

Squanice brevius acuminat« , superne coloratae, extimae intimis 3 plo

breviores, spinula vix 1 lineam longa terminatae.

CoroUae lacteae ; linibus tubo fere i/3longior ; incisurae superiores ad ,/3,

inf. ad. 1/2. 1

Yeltlin : Bormio ,
Schleicher. I

c) erucagineum (DC. Pr. YI. 649 (excl. specim. et Var. ß).

|

Caulis ad apicem foliosus ; capitula 3-5, aggregata ; folia longe acuminata

pinnatifida, pinnis ad basin dentatis, lanceolatis 5
foliola squamiformia 1

involucro duplo breviora.
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Exemplaria duo ia herb. DeCandolliano vidi.

Gaulis arachnoideiis, simplex , foliosus, subtricephalus; pediinculi 1-3'",

tomentosi-, capitula congesta, 3 perfecta, cetera 1-2abortiva.

Folia supra glabra, subtiis subtomentosa ; infcriora iion adsunt ; su-

periora subcordata, ex oblongo s. ex oblongo-lanceolato in acumen lanceo-

lato-lineare producta, vix ad medium pinnatifitia
5
pinnis lanceolatis, ad

basin anteriorem dentatis 5 basi laciniato-dentata, apice spinuloso-ciliata
;

folia subpeduncularia lanceolato-linearia s. linearia,, postice dentata, in

acumen filiforme^ integrum, capitula plus minus superans , rarius sub-

aequans exeuntia.

Spinae 1 1/2-2'^' longa?
,
graciles.

Foliola parca, squamiformia, iavolucro duplo breviora, basi utrinque

i-3 spinosa.

Squaniae apice brevius spinescentes^ extim« intimis 21/5 breviores.

Coroll« lacteae •, limbus tubo paulo longior ; incisura; sup. ad 1/3, infer.

pauIo infra ,/:, protractae.

Dauphine ; Autaret. Bonjean.

d) integrius.

Caulis remotius foliosus , apice ramosiusculus ; capitula pauca congesta,

cetera remota. Folia inferiora lobata , lobis bilobis, siiperiora dentata,

cordata, subacuniinata. Foliola squamiformia, involucro triplo breviora.

C. purpureum Tliom. exsicc. !

Caulis elatus, crassus, 4-6 cephalus, arenosus, superne ramulis 2-3^ bi-

poUicaribus, monocephalis, subremotis instructus. Capitula in apice caulis

2-3, congesta, in apicibusque ramorum solitaria.

Folia supra glabra, subtus tenuiter tomentosa ; inferiora 1-1 1/2 pedalia,

breviter petiolata , ad 1/3 vel minus profunde lobata; lobis ovatis, acumi-

natis, utrinque s. tantum antice dentatis; superiora late cordata, oblonga,

jdentata; deutibus utplurimum bilobis; apice folli oblongo-lanceolato,

identiculato ; subpeduncularia lanceolata s. ex ovato-lanceolato linearia

,

[capitula superantia, ad basin dentata , apice spinoso-ciliata.

20
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Spinae 1-11/2"' longae, subinermes.

Foliola aut nulla aiit parca, sqiiamiformia , squamis proxlmis non tnulto

longiora. Squama; brevius acuniinatae , apice coloratae, spinula vix 1 lineam

longa terminataj •, extima? intimis 3plo brevlores.

Gorollae lacteae aut rubellae.

ürsernthal , Thom. (ex Delphinatu quoque vidi.)

Quum diversas has varietates non ipse in sua ciijusque localitate viderim,

de earum natura et quid qua^que valeat nil conjiceie ausus snm. In iis

latere videntur etiam bybrida^ e C. anibiguo, nee non e C. Thomasiano.

In h Halleriano et d integriori ceterum formae continentur recedentes.

II. C. XANTHOPO-CEPHALONOPLOS.

Perenne ; rami inferiores substeriles. Folia supra non spinuloso-liirta,

subdecurrentia. Squaince subaciiminat(E, apice patente. Calycis pappuk

submollis, coroUam demuni snperans. Corolla lactea, ad medium Sßda.

Filamenta glabriuscula.

1 . C. oleraceo-aivense Näg. in Rölliker's Verzeichniss der phan.

Gew. des Kt. Zürichs 144'

Folia glabra, subtusglauca, auriculato-subdecurrentia, firmula, sinuato-

pinnatifida
^
pinnis oblongis , subdentatis; foliola oblonga, involucrum

subffiquantia.

Caulis 2-4 pedalis, superne ramosus, foliosus ; inferne sparsim pilosus,

superne glaber ; rami 1-2 pedales
;
pedunculi 2-4 lineares , araneoso-

incani.

Folia firmula (minus quam in C. arvensi ) ,
glabra , dorso pallidiora,

slaucescentia , in ramis sterilibus dorso tenuiter aracbnoidea ^ lanceolato-

oblonga, subsessilia, sinuato-dentata j inferiora ampla, pedalia, ad -/s pin-

natifida; incisuris tum acutis tum sinuatis; pinnis oblongis s. ovatis, ad

marginem anteriorem dente uno alterove instructis ; apice dentata , brevius
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petiolata ; alis petiolorum ad basin ampliatis , auriculatis, 2-6 lineas in

cauleni decurrentibiis , dentatis; supeiiora lanceolato-oblonga, sessilia
,

auriculato-ainplexicaulia ; auriculis latis, brevissime decurrentibus; ad '/>

s. V' subslnuato-pinnatlfida, s. lobata; ramea oblonga, poUicaria , dentata,

vix decurrentia.

Spina? 1-1'/^'
" longae.

Foliola 1-3, oblongo-Ianceolata s. lanceolata, spinoso-denticulata ^ tum

involucrum ajquantia, tum eo breviora.

Squama? in capitulo 120-130 , ex oblongo subsensim acnminalae ; apice

patente, spinuloso ; margine denticulata;, leviter arachnoideae; extimae

intimis 3 plo breviores. Invokicrum ante antbesin globosum
,
postea ob-

conicum , 9-1 0"/ longnm.

Pappus sordide albidus , molüuscuUis
,
parum fragilis , demum coroUa

1/4 longior (in arvensi coroUam 7^"-/= superat).

CoroUa lactea, rarius apice rubella ; limbus tubo vix V* brevior ; in-

cisuraj snperiores ad ^s , inferiores paulo ultra decurrentes.

Stamina subabortiva, parva, polline destituta, fdamenta glabriuscula
;

antherarum appendices apicilares oblongo-triangulares , basilares lan-

ceolali.

Zürich am Uto in einem abgehauenen Wald, 2500' mit C. oleraceum a

et C. arvense h silvaticum !

1
B) recedens (ad arvense).

r'olia exauricidata , sinuato-pinnatifida
;
pedunculi siibelongati, nu-

diusculi. Foliola lanceolata , spinuloso-ciliata, m\o\[\cro triplo breviora.

Squama; in mucronem brevem, spinosuin , patentem subito acuniinata3.

Folia firmiora, paulo magis decurrentia, sinuato-pinnatifida ; ramea

iminora, semipollicaria , spinoso-denticulata.

Pedunculi poUicares, incani. Foliola in pedunculo unum aut nullum;

, jcirca capitulum 1-3, minuta.

SquamiB brevissime acuminatse, in spinulam '/-'" longam desinentes.
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Corollae lactese; limbus tubo '/' brevior ; incisurse superiores ad ^/s, in-

feriores paulo ultra descendentes.

Stamina magis abortiva , minora.

In eodeni loco.

III. C. XANTHOPO-PTEROCAULON.

Perenne. Folia supra non spinuloso-liiita , semideciuientia. Squamce

uMongo-laticeolatce , subsensitn acuminaice , superne brevius patentes.

Corollce lactece.

1 . C. oleraceo-palustre (Cnicus palustri-oleraceus Schiede de pl.

bybr. p. 53).

Folia supra glabriuscula s. pubescentia , subtus pilosa s. araneosa; sub-

sinuato-pinnatifida, pinnis oblongis dentatis s. bifidis. Foliola oblongo-

lanceolata, capitulum subaaquantia. Capitula in apice caulis (ramorumque)

congesta.

Caulis foliosus, inferne pilosiusculus , superne arachnoideus, simplex s.

raniosus
;
pedunculi breves, subfoliolosi, tomentosi.

Folia inferiora profundius et fere omnino decui'rentia ; media ad

medium decurrentia ; summa remota , brevissime decurrentia 5
supra

sparsim pilosa s. glabriuscula, subtus in nervis saltem pilosa s. tenuiter

arachnoidea atque glaucescentia
,

pinnalifida s. integra.
\

Foliola lanceolata, subdenticulata, mixtinervia atque rectinervia, in-

volucrum subaequantia.

Squam« oblongae, subsensim in acumen brevius patens, spinula gracili

longiori terminatum desinentes ; carina subviscida.

Bracteae semine duplo longiores.

Calycis pappus coroUa paulo brevior.

Corollae lacteae, rarius apice rubellae 5
limbus tubum paulo superans;'

ad medium 5 fidus.

Staminum filamenta pilosa ; antberae non abortivae ;
appendices apici-

ares ovato-trangulares, basilares lanceolati.
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a) oleraceo-paniculatitm.

Caulis elatus, ramosus; folia profunde pinnalifida
;
pinnis oblongis,

dentatis s. bilobis ; foliola obloiigo-lanceolata , capitula subsequantia ;
ca-

pitula in apice caulis remorumque congesta.

C. hybridum Rchb. f. exe. 1928.

Gaud.f.h. Y.181.

Gaud. Syn. 710.

Roch. Syn. 394 !

DC. Pr. YI. 64 G !

Cnicus parviflorus Schi, exsicc. !

Caulis 3-4 pedalis, inferne pubescens s. pilosiusculus, superne araneoso-

pubescens , foliosus , superne ramosus ; rami 3-5 ,
6-9 unciales parcius

foliosi, 3-5 cephali
5
pedunculi 1-2'"longi, tomentosi.

Folia supra glabriuscula s. sparsim puberula s. pilosiuscula 5
subtus in

nervis saltem pubescentia s. pilosa; inferiora pedalia, pro V^ s. /'petiolata;

limbo oblongo , sinuato-pinnatifido : rhachi '/lo-'/'s limbi
5
pinnis oblongis

s. oblongo-lanceolatis, ad marginem posteriorem 2-3 dentatis, admarginem

anteriorem subbilobis ; rarius (non ultra V^ q"idem) bifidis 5
apice folii

ovato, dentato; tum si conferta, fere tote decurrentia , tum si non con-

ferta , semidecurrentia ; media subsessilia v. sessilia, brevius (raro ultra

medium ) decurrentia , lanceolata , ad Yi-V- pinnatifido-lobata ;
lobis ob-

longis ^ bilobis s. 1-2 dentatis j apice folii oblongo-lanceolato, dentato
;

ramea 1-2 uncialia, lanceolata, dentata; subpeduncularia lanceolata s.

lineari-lanceolata, 4-8'" longa ^ spinoso-denticulata. Alse foliorum latae

,

dentata;, crispula;. Spinae graciles, 1-2'" longa?.

Foliola inpedunculo nuUa s. 1-2, circa capitulum 1-3, margine spinoso-

ciliata , involucro paulo longiora s. breviora.

Squama3 in capitulo 80-90, breviler arachnoideae, apice fusco-coloratse,

extimae intimis 3-31/2 breviores ;
involucrum 8-9"'longum.

Corollae limbus tubo 1/4-1/3 longior ; incisurae sup. ad 1/3 s. ultra, inf. ad.

1/2 s. ultra protractae. Flores lactei v. rarius apice rubelli.

Hab. in pratis udis regionis potius submontanae.
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Ct. de Neuchätel : au dessus de la fontaine de Choaillon , a Bretiege

,

St. Jean, Champion et Anet (Godet). Rt. Freiburg : lac d'Onieinaz, entre

Midde et Payerne; prcs d'Entriez et Lentigny ; Nyon (Gaud.). Luzern (!),

OUon bei Bex (!), Tboni. Basel, Hagenbach. Divonne bei Genf ! Zürich

am Fuss des Uto ! Horgerberg ! am Hüttensee ! Schindellcgi I Bei Rüti

(KöUiker) (!) Rafz , Dr. Graf (!)

ß) putatum.

Ramosum, capitula in apicibus caulis ramorumque congesta, peduncu-

lata ; folia breviter decurrentia, lobata ; ramea integriuscula ; foliola in-

volucro breviora.

C. subalatum Tbom. exsicc. I

Caulis pubescens tum elatior , 3 pedalis •, tum humilis , 1 pedalis , re-

motius foliosus ; rami 1/2-1 1/2 pedales , foliolis parvis , remotis instructi
5

pedunculi 3'"longi s. poUicares , foliolo uno muniti, tomentosi.

Folia facie sparsim pubescentia , dorso aut sparsim pubescentia, aut

praeter nervös glabriuscula; superiora aracbnoideo-subtomentosa ; summa

tomentosa ; inferiora breviter petiolata, oblonga , dentata , autbasi,aut

tota lobata ; lobis ovatis, bifidis \ in alas latas, 3-6'-' longas decurrentia
;

superiora sessilia , oblonga, lobata s. dentata, apice integra, 1-4 lineas

decurrentia; ramea subsessilia ,.
1-2" longa; subpeduncularia 1/2-I polli-

caria , lanceolata , spinoso-denticulata.

Spinae vix 1
''^ longae.

Foliola lanceolata, spinoso-ciliata, circa capitulum 1-3, involucro paulo

(rarius dimidio) breviora.

Squamae quam in forma primitiva latiores
,
paulo minus numerosiores.

Hab. in iisdem locis post foenisecium.

( Zürich ! Borgen ! Schindellegi ! Divonne !

)

b) oleraceo-glomeratuin.

Caulis subsimplex ; folia ad V' sinuato-pinnatifida
,
pinnis ovatis, den-

tatis ; foliola lanceolata , capitulo breviora. Capitula in apice caulis

congesta.
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Cnicus lacteus Schi, exsicc. !

Cirsium lacteum Roch. Syn. 394.

C. suhalpinum ß lacteum Gaud. f. h. Y. 1 83.

Gaud. Syn. 711.

? P) lacteum DC. Pr. VI. G/i 5.

Exemplar unicum, a Schleichero olim venditum, quodque formam sub-

recedentem constituit, descripsi (quum ego nonnisi planlam putatam in-

venissem).

Caulis 3 pedalis ; inferne densius , superne remote foliosus ; apicem

versus ramulis duobus . parvis tricephalis , instructus ; inferne pilosus,

superne araneosus
;
pedunculi 1/2-I '"longi, tomentosi.

Capitula Septem in apice caulis aggregata.

Folia inferiora utrinque sparsim pilosa , superiora subtus leviter arach-

noidea; inferiora 6-8" longa, ad i/< petiolata, ad 3/4 s. 2/3pinnatifida
;
pinnis

ovatis (s.oblongis) ad marginem posteriorem subdenticulatis, ad marginem

anteriorem 1-2dentatis, rarius bilobis j apice folii ovato, dentato •, penitus

fere decurrentia ; superiora 1/2-I pollicem decurrentia (alis latis, dentatis,

crispulis), sessilia, oblonga, ad 2/3-'/2 pinnatifida
;
pinnis bidentatis; apice

folii oblongo, denticulato ; demum parva, lanceolata ; subpeduncularia

minuta, 6-3"' longa, lineari-lanceolata , basi spinuloso-ciliata.

Spinae 1i/:'"longae.

Foliola parca, squamiformia.

Squamae in involucro 75-85 , fusco-coloratae , spinulosae, extimae in-

timis 3 plo breviores. Involucrum 7-8"'longum.

Corollae limbus tubo vix i/* longior ; incisurae superiores ad >h, inf.

ad. 1/2.

Hab. in pratis humidis regionis montanae.

Reposoir, Reuter (I), Einsiedeln !

b) piitatiim.

Caulis simplex, huinilior, oligocephalus ; folia inferiora sublobata , su-

periora dentata ; foliola involucrum subaequantia
j
pedunculi subelongati.
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Caulis 1-1 1/2 pedalis, remotius foliosus, piibescens, 2-4 cephalus
;
pe-

dunculi 3-12"' long! , tomentosij foliolo 1-2 iristructi.

Folia aiit glabriiiscula , aiit utrinqiie sparsim pubescentia , rariiis su-

periora subtiis levissime araneosa ; inferiora breviter petiolata ,
3-6"' de-

currentia (alis latis , crispulis), oblonga , dentata s. ad medium lobata
;

lobis integrlusculis s. bideiitatis 5 superiora brevissime decurrentia s. sub-

sessilia, denticiilata.

Spinae vix 1
"' longae.

Foliola in pedunculo 1-2, circa capitulum 1-2, lanceolata, spinoso-

ciliata , involucrum aequantia s. parum breviora.

Squamae latiores, minus numerosiores quam in forma primitiva.

(Einsiedebi !
)

Var. oleraceo-glomeratum ab oleraceo-paniculato iisdem notis differt ,

'

quibus C. palustre glomeratum a paniculato; est enim caulis minor, meio-

cepbalus, non ramosus; folia minus profunde incisa, pinnae latiores, magis

confertae ; apex folii brevior ; squamae latiores; capitula paulisper majora.

? c) frigido-glomeratum.

Caulis simplex , humilior , oligocephalus. Folia lanceolato-oblonga

,

denticulata , subtus subglaucescentia. Foliola involucrum subaequantia.

Capitula in apice caulis breviter pedunculata.

Caulis 1-1 1/2 pedalis
,
pubescens, foliosus, simplex aut superne ramulo

instructus; pedunculi 2-4"'longi, tomentosi.

Folia inferiora utrinque sparsim pubescentia ; superiora subtus leviter

araneosa; inferiora breviter petiolata, 4-6 lineas decurrentia, denticulata

(raro ad basin lobata) ; superiora sessilia, latissime (fere folii latitudine)

breviterque (1/2-I unciam) decurrentia, subacuminata, denticulata; sub-

peduncularia lanceolata, capitula aequantia s. superantia.

Spinae graciles, 1-1 i/2"Mongae.

Foliola in pedunculo 1 , circa capitulum 2-3, lineari-lanceolata, spinoso-

ciliata , involucrum aequantia s. eo breviora.

Squamae latiusculae^ apice subcoloratae.
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C. frigiclo-glomeratutn differt a C. oleraceo-glomerato ut C.frigidimi a

C. oleraceo atque C. frigido-salisburgense a C. oleraceo-salisbiirgeiisi. Ut

C. frigidiun est species an varietas, res ita se habet de ejus hybridis.

Studen mit C. oleraceum frigidiun und C. palustre b) glomeratum !

NB. Koch vermutliet, dass C. lacteum hybrid sei von C. erisilhales und C. palustre. Die

obersten folia und die foliola scheinen diese Theorie zu unterstützen. Aber weder die Blatter

noch die Inflorescenz , noch die Schuppen des Involucrum sind so , wie sie nothwendig in

C. Erisithali-palustre sein nuissten ; die Blätter nämlich wären tiefer eingeschnitten, die

Fiedern länger, die Einschnitte mehr buchtig, die Blätter mehr pubescirend ; die Bliitlien-

stiele länger, die Inflorescenz ästig, die Schuppen des Involucrum etwas zurückjebogcii und

vhcos (weil sie letzleres in beiden Species sind). Ausserdem bewohnt C. erisithales steinige

Stellen an Bergabhängen, C. palustre die feuchten Wiesen der Thäler ; und es ist kaum

denkbar, dass diese zwei Pflanzen Bastarde miteinander erzeugen.

Gaudin hat C. lacleum mit C. subalpinum vereinigt. Es existirt zwar eine gewisse Ana-

logie zwischen beiden Species ; aber ihr Ursprung ist gänzlich verschieden , da C. lacteum

Bastard von Xanthopon und Pterocaulon , C. subalpinum Bastard von C. Pterocaulon und

Microcentron ist. Die Sektion von C. lacteum hat etwas zugespitzte und abstehende Schuppen,

und gelbliche Blumen ; diejenige von C. subalpinum hat stumpfe, anliegende Schuppen mit

abstehender spinula , und purpurne Corollen.

Die Form, die Schleicher verkaufte, ist nicht rein, sondern etwas zum mütterlichen

Typus zurückkehrend. Desswegen sind die foliola kleiner und schuppenähulich, die Schuppen

kleiner, weniger zugespitzt und weniger abstehend, die untern Bliilter mehr herablaufend.

Die Ilerbstformen oleraceo-paniculatum putatum und olcraceo-glomeratum putatum un-

terscheiden sich von den ursprünglichen durch dieselben Charaktere wie C. palustre putatum

und C. oleraceum putatum.

Gaudin führt den Cnicus parviflorus Schi, als eigene Varietät auf : foliis brevissime de-

currentibus (Fl. h. V. 181) und floribus magnitudine palustris (Syn. 71 1). Das Schleichersche

Exemplar, das ich besitze, kommt in der Grösse und dem Habitus der capitula ganz mit

meinen Exemplaren von C. oleraceo-paniculatum (non putatum) überein ; die Blätter laufen

sehr wenig herab, weil nur der obere Theil des (hohen) Stengels vorhanden ist; bei allen

Cirsien mit herablaufenden Blättern nimmt die Länge der Alae nach oben zu ab , und hört

in den foliolis allmählig auf.
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lY. C. PTER0GAUL0-3IICR0CENTR0N.

Perenne. Folia semidecurrentia j supra non spiniiloso-hiria. Squamos

adpressce , spinula patente. Corollce purpurece.

Caulis semialatus, simplexs.ramosus^ pedunculi tum nulli tum elongati.

Folia omnia breviter (vix uscjue ad medium) decurrentia, pinnatifidaj

supra pubescentia , subtus pilosa s. aracbnoidea •, sinuato-pinnatifida
;

nervis acutangulis.

Foliola minuta
,
plerumque squamiformia.

Squamae ovatae, obtusae, subito in spmulam patentem productae
;

margine denticulatte et subaraneosae ; carina purpurea subviscosa.

Bractese semine duplo longiores.

Calycis pappus rigidiusculus, corolla paulo brevior.

CoroUffi limbus tubo paulo longior, ad medium 5fidus.

Staminum filamenta pilosa j appendices apicilares oblongo-tiiangulares;

basilares lanceolati.

Differt a C. Pterocaulo patre : rhizomate perennanti , foliis nonnisi

breviter decurrentibus , capitulis paucioribus , majoribus ; a C. Micro-

centro matre foliis non sessilibus, capitulis minoribus , numerosioribus.

1 . C. palnstri-bulboswn Näg. in Röllikers Verzeicbniss der phan.

Gew. des Rt. Zürichs, 143.

Caulis ramosus, polycepJialiis ; radicis fibraj i/icrassatcB ; pedunculi

nudiusculi, elongati. Folia profunde 5m?iß/o-pinnatifida, supra sparsim

pubescentia, suhtas araneoso-^>illosa ; pinnis 3^(ii,s; \acimis lanceolatis.

Unicum specimen quodinveni, hie transcribo : 2'/2pedale, polycephalum.

Rhizoma repens, perenne, fibras incrassatas emittens.

Caulis pilosus, ramosus, quasi dichotomus j ad basin densius foliosus;

rami pubescentes, purpurascentes , foliis parvis muniti
;
pedunculi atro-

purpurei , leviter araneosi, ad apicem tomentosi, 3-6 unciales.

Folia facie pilis brevibus; dorso lanugine tenui , villosa munita ; in-

feriora ad ^3 alato-petiolata j alis ad basin dilatatis
;

per lineas 3-6 in

I
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caulem decurrentibus, denlatis ;
4-6 uncialia , sinuato-pinnatifida; rliachi

'/io-'/i2 limbi
,
pinnis ntrinqiie 4-5, subdistantibus, oblongis s. ovatis, ad

medium bi-tritldis deiitatisque ; laciniis lanceolatis
,

posteriori retro-

arcuata, anterior! breviori , recla; apice folü oblongo-lanccolalo, dentato
;

ramea 2''-1 "longa , lanceolata, breviter decurrentia, ad 1/2 sinuato-lobata;

lobis bidentatis ; summa 6-3 "' longa , spinoso-ciliata.

Spinae 1 1/2-8 ''' longa^^ graciles^ subpungentes.

Foliola in pedunculo 2-3, 2-4'" longa, linearia, ad basin bispinosa
;

circa capitulum nulla s. 1-2, squamiformia.

Squamae in capitulo 90-100, margine arachnoidea? , ovatae; apice atro-

purpurese, obtusae ; spinula brevissima, patente termiuata; ; extimae in-

timis paulo ultra 3plo breviores. Involucrum 5-6"'longum.

Corollae limbus tubo paulo (1/5) longior ; incisurac sup. ad i/?, inf. ad 3/5.

Zürich am Uto mit C. palustre paniculatum und C. bulbosum !

Cirsium palustri-bulbosum von Zürich, das sowohl wegen seines Vor-

kommens, als wegen seiner, den Gesetzen der Bastardbildung vollkommen

entsprechenden , intermediären Bildung sicher aus C. palustre und C. bul-

bosum entstanden ist , ist gänzlich verschieden von Cnicus paluslri-

tuberosus Schiede de pl. hybr. 56, Cirsium palustri-bulbosum ÜC. Pr.

VI. 646, C. semidecurrens (Richter) Reichenbach f. exe. 1920. Da letz-

teres folia laciniis lineari-lanceolatis , subtus glabrescentia , capitula

breviter pedunculata hat, so kann es unmöglicli ein Bastard von C. pa-

lustre und C. bulbosum sein, weil diese beiden Species breite, 2-3 spaltige

Blattfiedern haben , C. palustre auf der Rückseite der Blätter etwas spinn-

webig, C. bulbosum daselbst tomentos ist und sehr lange Blumenstiele hat;

so dass der Bastard ebenfalls 2-3 spaltige Blalldedern , unten spinnwebige

Blätter und massig lange pedunculi haben muss.

2) C. palustri-rh'ulare (Cnicus, Schiede de pl. hybr. 54).

Caulis subsimplex, meioceplialus ; radicis ührae filiformes ; pedunculi

breves. Folia utrinque sparsim^j^ieice/z/Za, subsinuato-pinnatifida
;
pinnis

obl071go-Ian Ceolat is, bilobis (s. dentatis).
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C. subalpinum Gaud. f. h. V. 182 (excl. p lacteo).

Gaud. Syn. 711 (excl. ß lacteo).

DG. Pr. VI. 645 (excl. ß lacteo).

Roch Syn. 393.

Caulis 6-8 cephaliis, fere lotiis foliosus, pubescens, apice niidiusculus,

piirpiirascens , subaraneosus ; ramuli 2-3, nudiusculi , 2-4 poUicares,

bicephali
^
pedimculi tomentosi, 4-6 lineares.

Folia inferiora peliolata, 3-4 lineas decurrentia, ad '/3 s. y-, pinnatifida;

incisuris obtusis, parum sinuatis; pinnis oblongis, utplurimum ad medium

bilobis (lobis ovatis), rarius tantiim ad niarginem anteriorem dente denti-

culoque instriictis ; apice folii ovato-oblongo, dentato ; superiora sub-

sessilia; alis latiusculis, denliculatis inaequaliter ad i/^-'l'/-" decurrentia
;

pinnatifida, lobata, demum dentata ; subpediincularia lineari-lanceolata
,

semipollicaria, ad basin saltem spinoso-ciliata, purpurea.

Spinae 1 ''' longae.

Foliola parca, squamiformia.

Squanice in capitulo 85-95 , totae purpureae, margine glabriusculaj

,

ovato-triangulares, spinula inermi 5 extimae intimis 3 plo breviores ; in-

volucrum 6-7'"long»m.

CoroUae linibus tubo 1/3-2/5 longior , incisurae sup. ad 2/5 s. ultra, inf.

ad 3/5 s. ultra productae.

Hab. in locis humidis montanis.

Saanenland , Reposoir (en Savoie) ; Rheinthal ; Oberegg. Gaud. Neu-

chätel (!). Lac de Joux ! Einsiedeln am Ratzenstrick ! (mit C. palustre

b glomeratum und G. rivulare).

b) putatum.

Folia minus profunde incisa, subtus araneosa, brevius decurrentia;

pedunculi demum subelongati, squamae latiusculae.

Gaulis remotius foliosus, 2-4 ceplialus
;
pedunculi demum 4-12'/' longi.

Folia sparsim pubescentia , superiora subtus tomento tenui adspersa
;

ad medium pinnatifida, pinnis ovato-oblongis, 2-3denlatis, ad apicem
f
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.entata, in alas latas breviores dentatas decurrentia ; superiora lobata s.

dentata. Spinae vix,1'"longae.

Squamae quam in forma primitiva latiores, margine subaraneosae.

In iisdem locis post foenisecium. (Ratzenstrick !)

B) recedens (^adrivulare).

Folia profundius subaciite pinnatifida
;
pinnis lanceolatis, siibdentatis,

breviter latiusquc decurrentia ; caiilis a medio imdiiisculus ; squamae

oblongo-triangulares, non viscosce ; capitula inajora.

C. subalpinum Herb. DC. !

Folia ad 1/2 poUicem in alas latiusculas denticulatas decurrentia ; rhachi

j
Vs-'/' limbi

,
pinnis ad marginem posteriorem integriusculis, ad marginem

anteriorem dentibus \-2 (uno majori) instruclis ; superiora dentata.

Spinae 1/2'" longae.

' Foliola perparca, squamiformia.

i Squamae glabrae, latiores; capitula magnitudine eorum C. rivularis
;

involucrum 7'''-8"'.

Variat ceterum pleio-, meio-cepbalum; capitulis congestis, s. racemoso-

congestis, s. 2-3 subsolitariis
,
prout ad C. rivularis varielates salisbur-

gensem potius aut tricephalodein recedit.

In iisdem locis.

Lac de Joux au Brassu (mit C. palustre b glomeratum^ C. rivulare und

C. palustri-rivulare) !

V. C. EPITRACHYO-PTEROCAULON.

Bienne. Folia decurrentia , siipra spinuloso-pilosa ; squanice aciinii-

natce, patentes, subinermes ; limbiis corollce tubuni cequans.

Foliola involucro breviora.

Squamae subsensim in acumen squamae saltem 4 plo brevius, innocuum,

patens productae ; involucra ante anthesin subglobosa, deinde oblonga.
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Bracteae seniine diiplo longiores.

Galycis pappiis coroUa paulo brevior, rigidiusculus.

Corollae piirpureaB ; linibus tiibum aequans^' ad medium' G fidus.

Stamina non abortiva; filamenta pilosa ; antberariim appendices apici-

lares lanceolato-triangulares, basllares elongato-lanceolati.

1 . C. lanceolato-paliistre Näg. in RöUikers Verzeichniss der phan.

Gew. des Rt. Zürichs 145.

Folia siipra minute spinulosa pilosaque, subtus arachnoidea
;

penitiis

decurrentia; sinuato-pinnatifida
,
pinnis bifidis^ laciniis lanceolatis ; foliola

lanceolata, dentata , involucro breviora.

Exemplaris quod legere mihi contigit unici , haec descriptio.

Caulis foliosus, ad trientem simplex, superne ramosus, 4 pedalis, alatus,

lanuginosus ; rami V^-l '/^ pedales , 3-4 cephali; pedunculi 4-8'" longi

,

tomentosi.

Folia supra pilis spinulisque gracillimis, brevissiaiis , subtus tomento

incano veslita \ nervis infra parum exstantibus j in alas sinuato-lobatas

penitus decurrentia , lobis divaricato-bidentatis ; caulina 4-G ' longa

,

2'/ lata, sinuato-pinnatifida ; rhachi i/e-i/s limbi
;
pinnis profundius divari-

cato-bifidis; laciniis lanceolatis , ad basin dentatis, posteriori longiori y

ramea 1-1 1/2 uncialia, ad aplces loborum nigro-purpurea , lanceolata^ ad

medium lobata, lobis bidentatis ; summa lineari-lanceolata , semuncialia
,

basi dentata.

Spinae 2'"longae, graciles.

Foliola in pedunculo bina, linearia, 3-4'" longa, basi utrinque splnoso-

1-2 denticulata 5 circa capitulum 1-2, squamiformia , basi utrinque

1-2 spinosae.

Squamae in capilulo 150-180, ex oblongo in acumen filiforme, apice

parum spinulosum productae ; superne purpureae, carina paruiri viscida
;

extimae intimis 4plo breviores. Involucrum 7-9lineas longum.

Corollae tubus limbi longitudine; incisurae parum inaequales, superiores

vix ad 1/2 , inferiores ultra t/2 procedentes. t
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Zürich am Uto (mit C. Janceolatiim a pilosum und C. paliistre a pani-

culatum).

C. lanceolato-palustri differt

1) a C.lanceolato spinulis in foliornm pagina superiori multo minoribuSj

rarioriljus, pilis mixtis ; spinis omnium partium brevioribus, gracilioribns;

foliorum pinnis minus profunde partitis ; foliolis non foliiformibus , capi-

tulum non superantibus; squamis minus acuminatis minusque patentibus,

inermibus ; omnibus partibus magis coloratis; corollae tubo limbum non

superante 5 capitulis 2-3 plo minoribus.

2) a G. palustre : foliis supra spinulosis; foliolis non squamiformibus

,

multo majoribus; squamis acuminatis, superne patentibus ; omnibus par-

tibus minus coloratis; corollae limbo tubum non superante 5 capitulis

2-3 plo majoribus.



Enumeralio critica Cirsiorum helveticorum

in Prodromo DeCandollii contentorum.

I. Lophiolepis Cass.

I.e. spathulatum Gaud.

!

II. Eriolepis Cass.

7. C. lanceolatum Scop. !

7? breve-decurrens !

21. C. eriopliorum Scop.

!

V. Cephalonoplos DC.

52. C. arvense Scop.

!

VI. Onotrophe Cass.

66. C. subalpinum Gaud.

!

ß? lacteum Gaud.

67. C. palustre Scop. .'

68. C. Chailleli Gaud.

!

69. C. paluslri-bulbosum DC.

70. C. bybridum Koch.

!

71. C. Chium DC. !

76. G. oleraceura All.

!

77. C.pallensDC.

78. C. oleraceo-rivulare Schiede.

82. C. rigens Wallr. !

1) (mont. de Vcvey).

2) Vallais.

3) Divonne.

h) Reposoir.

83. C. spinosissimum Scop. !

86. C. ochrolcucum All.

!

1) Cn. ochroleucus (Neuchatel).

2) Cn. sanensis Schi.

3) Cn. Erisilhales Schi.

4) Cn. ochroleucus Schi

C. spathulatum Morctti.

C. lanceolatum L.

C. lanceol. 6) araneosum h^) putatum.

C. erlophorum L.

C. arvense L. a) agrarium.

C. palustri-rivularc B) rccedens.

C. oleraceo-palustre 6)
glomeratum.

C. palustre L. o et h.

C. palustre /
putatum.

C. palustri-rivulare B) recedens.

C. oleraceo-paluslrc a) paniculatum.

? C. oleraceo-raniosum.

C. oleraceum a pinnalifidum et ^ putatum.

? C. oleraceo-bulbosum B. recedens.

C. oleraceo-rivulare Seh.

C. oleraceo-acaule Schiede.

a) minor.

h) major.

.y)
putatum.

forma ad C.oleraceo-alpestre accedens.

C. spinosissimum L. o) mmor.

C. Erisithales L. a) major.

C. oleraceo-rivulare 6.

C. oleraceo-rivulare h.

4) cn. ocnro.eucus .c.u. C. oleraceo-rivulare cum folüs Eris»

5 Cirsium quoddam e Delphinatu , folüs supra glabris, subtus glauc.s
.

pmn.s

batis dentatisque. An forsan C oleraceo-amb.guum ?
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v) mixtum (!).

87. C. glutinosum Lam. !

88. C. erucagineum DC. !

1) Card, semipectinat. Chaillet.

2) Card, antarclicus Bonj.

p) Hallerianum. !

91. C. tricephalodes DC. !

a) salisburgense.

b) riviilare.

93) C. bulbosum DC.

!

1)

2) Broyton in England (pro parte)

.

105. C. acaule All. !

1)

2)

^)

4) Meudon : forma caulescentis quae

Ä) gregarium! (VII. 305).

115) C. heterophyllum DC.

!

a) indivisum.

6) incisum.

116. C. ambiguum All. !

7) albidum !

1 17. C. controversum DC.

!

a) purpureum

f)
albidum

128. C. oleraceo-acaule Harope.

135. C. subalatum Gaud.

C. oleraceum L- b) mixtum.

C. Erisithales L. a) minus.

h) majus.

C. oleraceo-rivulare S.

C. spinosissimo-heteropliyllum.

c) erucagineum.

C. spinosissimo-heteropbyllum.

b) Hallerianum.

C. rivulare Jacq.

a) salisburgense.

6) tricephalodes.

C. bulbosum a) dissectum.

C. medium All.

C. acaule L.

b) vulgare.

c) caulescens.

d) dubium.

pro habitu quodammodo ad C. medium accedit.

C. acaule a) gregarium.

C. heterophyllum L.

a) indivisum.

b) incisum.

C. ambiguum All.

C. spinosissimo-heteropbyllum.

c) erucagineum.

C. spinosissimo-heterophyllilum.

a) purpureum.

C. oleraceo-acaule Schiede.

? C. lanceolatum 67 putatum.

22



Index Specierum, atque Varietatum.

Cirsium (Carduus, Cnicus, SerratulaJ.

Acaule L.

albiflorum Gaud.

caulescens

duhium Willd.

elalum Gaud.

gregarium Boiss.

vulgare

Acauli-oleraceus Schiede

Acauli-tuberosus Rchb.

Älpestre

Ccrvini Thom.

albicans

glaucescem

Ambiguum All. .

Arvense L.

agrarium

älpestre

horridum

mite Roch

vestitum Koch

silvaticum

Bulbosum DG. .

dissectum Gaud.

integrius

latifolium Gaud.

margosum

pallens Wallr.

Bkeea Roch

Candölleanum

Cephalonoplos

66 Cervini Thom. .

69 Cervini Roch .

68 Chailleti Gaud. .

68 CnAM^LEON

68 Chium DG.

66 Controversum DG.

67 Decoloratum Roch

120 Dubium Willd.

69 Elatum

84 Epitrachys

86 EpiTRACnyO-PTEROCAtJLON

85 Eriolepis

84- Eriophorum L.

82 spathulatum Rchb. Koch

103 Erisühales L.

103 a) minus

104 b) majus

105 Erisilhales Roch

103 gluünosum Gaud.

103 ochroleucum Gaud.

104 hybridum Gaud.

71 Erisilhales Rchb.

71 Erisilhales Schi.

73 Erisilhales Thom.

73 Erucagineum DG.

72 Hallerianum DC.

124, 126 Erucagineum Gaud.

102 hybridum Gaud.

98 Frigido-glomeratum

1 02 Frigido-salisburgense

86, 137, 143

143

(106) 108

65, 106

126

143

120

68

81

109

157

115

116

117

99

100

1001

991

loci

100

100

100

130

136

144

144

I29I1

13S

i52n

133 1351

(129)

92

91,

81,

132,
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Frigidum



i64 DIE CIRSIEN DER SCHWEIZ.

Pallens DC. .



Nachtrag.

Als Anhang zu den schweizerischen Cirsien füge ich noch zwei neue

formen bei, die im Harz beobachtet wurden.

CiRsiuM PALusTRi-ACAULE Hampc (Prodrom fl. hercyn.)

B) recedens (ad acaule)

.

Dicephalum ; caulis 1/2 uncialis, peduncuhis 3i/^ unciahs, araneoso-

villosus, superne tomentosus, foliosus. Folium (quod adest et in axilla ra-

mulum fert) et foliola lanceolata, 3-4unciaIia, utrinque sparsini pilosa
,

sessilia v. late-alato-petiolata, sinuato-lobata ; lobis antrorsuni directis,

ovatis , 2-3 dentatis ; apice fohi dentato, oblongo ; basi crispato-dentata
;

breviter (non uUra I1/2'/') decurrentia , aus latiusculis, spinoso-denticulalis;

foliola superiora minora , lineari-lanceolata , lobato-dentata ; circa capilulum

unum, involucrum superans, lineare, spinoso-denticulatum.

Spinae flavae , basi fuscatae, graciles, parum pungentes, lV^-2^'' longa«,

in inferiori folii parte numerosae.

Involucrum 1 0-1 1 "longum ; squamae in capitulo 80-85, margine leviter

arachnoidea?, ovato-oblonga^, apice fusco-purpurascentes; spinula i/2'"longa,

gracili
,
patente ; intima? extimis triplo longiores.

Corollae limbus tubum aequans ; incisura sup. -/s, inferiori '/^ limbi

superante.

Diese hybride Pflanze , von Herrn Hampe bei Blankenburg im Harze aufgefunden , gleicht

im Habitus einem C. acaule caulescens, unterscheidet sich aber davon hauptsächlich durch

die etwas herablaufenden und stachligen Blätter und durch das Verhältniss von limbus und

tubus der Blumenkrone. Als entschieden rückkehrende Form gibt sie sich aber zu erkennen

durch den Habitus, die Inflorescenz (besonders die bedeutende Länge des pedunculus), die

geringe Menge der Blüthenköpfe und ihre Grosse und die geringe Decurrenz der Blätter. Ich

wagte daher nicht , eine Diagnose von C. palustri-acaule vorzuschlagen , da sie nur nach

Analogie von C. palustvi-bulbosum und C. palustri-rivulare hätte construirt werden können.
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Ctrsium oleraceo-acaule Sch.

G) recedens ad oleraceiitn ?

Folia subsinuato-^'mnSi\i^ididi
,

pinnis 2-3 lobis ; superiora auriculato-

amplexicaulia •, foliola capitulum superantia y squamae in acumen longius

patens sensim acuminatae.

Caiilis l'/^pedalis, glabriusculus^ apice araneoso-puberulns , foliosus,

.'icephalus; pedimculus primarius 8'', ramalis S'^'longus.

Folia utrinque sparsim pubescentia , radicaba 6-9" longa , 2-3" lata

rliachi 1-1 1/3"), subsinuato-lobata , sinubus subacutis •, pinnis ovatis, den-

tatis s. 2-3 lobis, lobis oblongo-subtriangularibus ; lanceolato-ovata, ad 1/4-

1/3 alato-petiolata; caulinum inferius late-alato-petiolatum , lanceolatum
,

auriciilis nuliis 5 superius sessile , vix ad medium lobatum ; lobis ovatis,

bilobis, auriculis magnis.

Foliola (in petiolo primario 2 , in ramali 1 ) oblonga , viridia ad i/j lobata
5

lobis 2dentatis, ovatis ; dentibus et apice folii oblongis \ circa capitulum 2,
j

involucrum fere duplo superans et aequans, oblongo-lanceolatum et lanceo

latum, dentata, superne spinoso-ciliata, vix decoloria.

Involucrum 1 1-1 2'' longum ; squamae oblongo-lanceolatae , sensim

apicem patentem desinentes, extimae extimis fere 3 plo longiores; superne

fuscae, spinula brevi (vix lineam longa) flavescenti terminatae.
\

Corollae ochroleucae ; limbo tubum paulo superante, incisuris vix ad
|

medium progressis.

Diese Pflanze , von Herrn Hampe im Harze gefunden ,
gibt neben C. oleracco-bulbosum \

r) recedens ad oleraceum das zweite Beispiel eines dem Vater sich nähernden Bastardes

und könnte wie jenes aus einer wiederholten Befruchtung entstanden , also eigentlich eia

C. oleraceo- (oleraceo-acaule) sein. Von C. oleraceum unterscheidet sich diese Form be^

sonders durch die untern nicht geöhrtcn Blätter , die breitern Blattlappen , die nicht verj

bleichten foliola , und die laugen pedunculi.

J



ERKLÄRLNG DER TAFELN.

Tab. 1. Analysen der Blüthenlheile der Cirsien, vergrössert.

Fig. 1. C. palustri-bulbosum Apex squaniae internte.

» 2. » margo inferior sq. int.

» 3. » apex sq. media*.

I » 4-. » apex sq. externiE.

» 5. » margo inferior sq. externaj.

» 6. C. oleraceum. Bracte« squamula et set».

» 7. » Apex setae bracle£E.

» 8. C. lanceolalum. Pappi setai interioris apex pelaloideus.

« 9. » Pappi setarum basis.

" 10. C. arvense b. Pappi seta» interioris apex.

» 11. C. Thoinasianum b.

» 12. C. oleracexim. Pappi sets interioris pars inferior.

» 13. C. eriophorum. Pappi seta; exterioris apex.

)i 14. C. oleraceum. Discus (von der Seile).

aa) setx pappi.

» 1 5. C. Erüiümles. Discus (von oben).

» 16. C. bulbosum. Discus.

» 17. C. eriophorum. Discus.

» 18. C. Heerianum. D'sci pars.

a) margo superior.

6) margo inferior.

» 19. C. acaule c. CoroUae tubi pars infima.

a) margo inferior.

6) nervi primarii.

» 20. C. Tlwmasü b. CoroUa; tubi basis (von unten).

» 21. C. acaw/e b. CoroUae lobi apex.

» 22. C. eriophorum. Antherarum caudae et filamenla.

» 23. C.Thomasiih. Antberarum cauda;.

ad) Filamenta sursum reposita.
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Fig 24. C. Thomasü b. Antherarum apices.

aa) loculi.

bb) connectiva.

cc) connectiva apice dilatata.

dd) appendices connectivorum.

ee) nervi connectivi.

ff) nervi connectivi discedentes atque ad margines tendentes.

» 25. C. eriophormn. Antherarum apices.

» 26. Idealer Durchschnitt.

a) Pericarpium o ' Endocarpium

.

a' Epicarpium.

6) Fissura ad basin ovarii.

c) Tubus pericarpii.

d) Torus.

e) Collum tori.

f) Discus cum setis Pappi.

g) Tubus coroUae. g(' ad basin dilatatus.

h) Stylus, h' Bulbus styli.

i) Tori cylindrus. i' margo superior (ad marginem superiorem disci attinge ns).

k) Nectarium.

Tab. II. Cirsium palustre b) glomeratum
ß) putatum Nag. «

» III. C. lanigerum L) silvestre Näg.

» IV. C. oleraceo-arvense Näg.

» V. G. spinosissimo-acaule Näg.

» VI. C. spinosissimo-rivulare Näg.

» VII. C. oleraceo-palustre d frigido-glomeratum Näg.

» VIII. C. lanceolato-palustre Näg.

Die Analysen auf Taf. II -VIII stellen folgende Blüthentheile dar.

o. Foliolum (involucro adhairens). b, c, d,e, f, g. Squama3. h. Qosculus (prsesertim

rationem limbi atque tubi corollse exhibens). i. CoroUae limbus revolutus. I-II. longi

tudo filamentorum. II-III. longitudo antherarum. IV. apex styli. k. apex petali. /. ap-

pendices apicilares antherarum. P. appendices basilares. m. apex achanii in fructu matur

(i. e. tori cylindrus cum nectario).



Druckfehler.

Vorliegende Arbeit wurde gedruckt, wie sie gegen Ende des Jahres 1839 in Genf geschrieben

worden. Meine nacblierige Entfernung aus der Schweiz machte es mir unmoglicli , tlieils nothwen-

dige Berichtigungen und Weglassungcn anzubringen, theils die Correctur selbst zu besorgen ; ebenso

ist sie Schuld , dass in Folge eines Missverständnisses , die erste Tafel mit Blüthenanalysen nun

wegbleiben muss. Die wichtigem Druckfehler folgen hier, andere bitte ich stillschweigend zu be-

richtigen.

Pag. 2 Zeile 9 von oben 1. fcrschiedencn statt Verschiedene.

n 8 » 3 von unten 1. Fersaamung st. VerStreuung.

n 10 >i 8 V. o. 1. werden st. wird.

" » n 4 V. II. 1. Mezereum st. Cneorum.

» 18 i> 13 V. o. 1. autarclicum st. antarcticum.

•1 20 " 5 V. u. 1. spalhulalum st. ophathulatum.

» 43 » 11 V. u. 1. /m Uebrigen st. Die Uebrigen.

»48 » 1 V. o. 1. pinnatifida s. inlcgriuseula St. j)innatilido-integriuscula.

»49 » 2 V. II. 1. in st. an.

» 52 " 2 V. o. 1. externa et interna st. extraque.

» » "11 v.o. 1. nccmtich dem st. nämlich mit dem.

» 54 1) 12 bis 8 v.u. ist wegzulassen : nercrV comitanlibus.

" 60 .. 10 u. 8 V. u. 1. 46 St. 48.

" 85 .. 13 V. u. 1. illud St. hoc.

» » " 12 V. u. 1. hoc St. illud.

" 9S " 15 V. u. 1. i'idi cuique folia st. vidi folia.

>. 108 .> 11 v.o. I. Joux '. St. Joux ?

.. 123 » 2 V. u.)
, ,, . ...

^25 „7 ]
' oulongis, St. oblongis-

» 131 " 15 v.o. füge hinzu : f^allee de Joux !
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Tab. II. Cirsium palustre b) glomeratum ß) putatum Näg.

» III. C. lanigerum &) silvestre Näg.

» IV. C. oleraceo-arvense Näg.

» V. C. spinosissimo-acaule Näg.

» VI. C. spinosissimo-rivulare Näg.

» VII. C. oleraceo-palusire d frigido-glomeratum Näg.

» VIII. C. lanceolato-paluslre Näg.

Die Analysen auf Taf. II-VIII stellen folgende Blüthentheile dar :

a. Folioluin ( iavolucro adliaerens ). b, c, d, e, f, g. Squamfe. /). flosculus
(
prajsertim

ralionem linibi alque tubi coroilfe exhibens). i. CoroUa; limbus revolutus. I-II. lougi-

tudo Clamenlorum. II-III. longitudo anlberarum. IV. apex styli. k. apex petali. /. ap-

pendices apicilares anlberarum. V . appendices basilares. m. apex achsenü in fruclu maturo

(i. e. tori cylindrus cum nectario).
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MEMOIRE

SUR QUELQUES INSECTES QUI NUISENT A LA YIGNE

DANS LE CANTON DE VAUD.

i Ainsi que la plupart des naturalistes qui se sont occupes des insectes

nuisibles a la vigne, nous avons troiive que ceux qui existent cliez nous

appartiennentprincipalement a deux classes, celles des Lepidopteres et des

Coleopteres. En se bornant , comnie nous avons du le faire, aux insectes

qui, par leurs degats, interessent ragriculture, les cspeces vraiment re-

doutables sont si peu nombreuses dans notre canton, qu'elles nous ont

paru se reduire a deux ; saus pretendre affirmer, toutefois, que, dans cer-

taines annees, quelques autres insectes, tels que la Pyrale et TEumolpe
,

qui, dit-on, fönt tant de ravages ailleurs, ne puissent aussi en exercei-

dansnos vignobles. A notre connaissance^ ces deux dcrnieres especcs, non

plus que l'Attelabe, si commun dansnos vignes, n'ont donne lieu cliez

nous a aucune plainte sericuse depuis une vingtaine d'annees. Nous les

mentionnerons neanmoins avec les autres, ne füt-ce que pour appeler

l'atlention sur elles, et provoquer des observations qui nous auraient

echappe. Nous terniinerons par l'indieation des moyens qui nous parais-

senl les plus propres a diminuer Jes ravages de ces petits ctres, si niepri-

sables en apparcnce, mais qui, chaque annee, nous enlevent une portion

plus ou moins notable dun des plus riches produits de notre sol.

1



SUR QUELQUES INSECTES

1- CLASSE.

LEPIDOPTERES.

Tinea amhiguella (Hubner). (planches gravees), le papillon seulenient.

Tinea uvae (Nenning). Tinea roserana (Frölich).

Cochilis (Treitsche). Tinea uvne? (Bosc), selon M. Audoin.

La Teigne de LA viGNE , viilgaireiTient le Ver.

OEÜFS a peine visibles a l'oeil nu, blancs, transparens, ovales ou

presqne ronds, aplatis, convexes en dessus, legerement chagrines. Ils

sont ordinairement isoles, niais quelquefois assez rapproches par lignes ou

pargroupes de trois, quatre et meine sept ouhuit.

La teinte blanclie est plus ou moins pure, parfois un peu jaunätre ou

verdätre. Au bout de quelques jours la surface de l'oeHf est parseniee de

petits points qui lui donnent une leinte rougeätre. Les ocufs steriles, au

contraire, deviennent plus blancs.

CHENILLE rase, avec quelques poils gris, blanchätres, epars, peu
i

visibles a l'oeil nu. Douze anneaux j seize pates.

Corps cylindrique , rougeätre
j
plus ou moins jaunätre ou grisätre chez

un grand nombre d'individus.

Tete ecailleuse, brune, ou brun-marron.

Anneaux. Sur le premier, une tache de la couleur de la tute, semi-cir-

culaire ; les dcux anneaux suivans marques d'une rangee de points d'une
|

teinte un peu plus foncee que le fond de la peau [: :] [:— :]• ^""^
|

les autres anneaux , deux rangees de points disposes par quatre sur chaque

anneau, outre le point qui se trouve au dessus de tous les stigmates [. ;; .]•

Quelquefois uuc lache, assez large et de la meme teinte que les autres



QUr NUISENT A LA VIGNE, ETC. O

poials, se Irouve siir le dernier aiineau. Chez quelques individus, tous

ces points sont a peine visibles ; cliez d'autres ils ressortent nettement.

Pates. Les six premieres ecaillcuses, brunes. Les dix autres membra-

neuses, de la couleur du corps.

Longueur, 3 lignes, 3 lignes et demie.

Cettechenilleest mediocrement agile. Loisquonla touche, eile se laisse

tomber en se suspendant a un brin de soie qu'elle file au nioment de sa ebute.

NYMPHE, lisse, avec quelques poils peu apparcnsj une rangee de pe-

tils crocbets sur le dos ; teinte fauve
,
plus ou moins jaunätre.

Longueur, 3 lignes.

PAPILLON. Tete un peu velue, fauve-blanc-argente.

Antennes filiformes, mediocrement ecartees, melangees de fauve et de

brun, et atteignant presque la moilie de lade dans linsecte en repos.

Yeux afacettes, assez gros, transparens, gris-rougeätres , ou un peu

bleuätres avec un point verdätre brun au centre. Le jeu de la lumiere les

fait quelqucfois parailre bruns , ou presque noirs,

Palpes velues, fauve-brun, assez avancees, renflees au milieu, presque

droiles, terminees par une pointe nue courte.

Langue blancbätre, mediocre, roulee en dessous.

|: Coi^selet, un peu velu, fauve-blanc, brillant, releve sur lederriere.

i(L'insecte, vu de cote, porte la tete assez basse).

Ailes en toit aigu dans le repos, rapprochees du corps; un peu relevees

en queue de coq a lextremite.

Anterieures, presque d'egale largeur partout. En dessus, fauve-blanc,

argentces, brillantes. Une large bände noire (a l'oeil nu), meiangee de

fauve et de blanc (vue a la loupe), coupe le milieu de chaque aile. Cette

bände s'clargit en se rapprocbant du bord exterieur de Taile. Ordinaire-

iment un point noir ou brun vers le beut de laue, pres de la frange. Un
lautre point au bord inlerieur, egalement vers Textremite

;
quelques points

lou taches bnnies aux bords exterieurs. Frange longue, brillante, de la

bouleur de Tailc.

Dessous des ailes brun, mele parfois d'un peu de fauve.



4 SUR QUELQUES INSECTES

Post^rieureSj gris-brun uni; frange assez longue , d'une teinte plus

claire, gris-fauve.

Abdomen gris-briin-fauve
,
plus clair en dessous.

Pates epineuses , Ics quatre premieres variees de fauve-clair-argente

et de brun. Les deux autres plus claires-unies, fauve-argente
5
quelques

points bruns sur les derniers arlicles.

Tout l'insecte est tres-couvert d'ecailles brillantes qui s'enlevent au

moindre frottement.

Longueur du papillon , en repos, du sommet de la tete au bout des ailes

3 lignes et demie, 4 lignes;

les ailes etendues, G lignes et demie, 7 lignes.

La vol de ce papillon est assez tranquille, bien que le mouvenient des

ailes soit rapide.

Au mois de mai, si on observe attentivement les jeunes pousses de la

vigne, on trouve sur les nouveaux sarmens^ sur les pctioles, mais surtout

dans les grappes, sur laxe et sur les pedoncules, de petits oeufs blancs , 1

collcs au vegetal et presque invisibles sans le secours d'une loupe (PI. 1
, |

flg. 7). Au moment de la ponte, ces oeufs presentent une teinte uniforme,
I

transparente, mais peu a peu ils deviennent d'une couleur moinspure et
|

se couvrent de pctites taches ordinairement rougeätres. Yers le neuvieme i

ou le dixieme jour, on distingue la tote et le preniier anneau de la jeune i

chenille. Enfin , du onzieme au douzieme ou treizicme jour, on peut ob-
i

Server les mouvemens de Tinsecte replie dans l'oeuf, ainsi que le jeu de
{

ses mächoires pour percer son cnveloppe. Bientöt la petite chenille se
|

montre aussi complele qu'elle le sera quelques semainesplus tard. La tete,
|

le premier anneau, les pates ecailleuses ont la teinte foncee
,
presque

j

noire
,
qui distingue cette espece ; la bouche meme , armee de niandibules I

solides, a acquis toutle developpement qu'exigent les besoins de l'animal.
;

Le Corps seulement est proportionncllement plus petit, la peau plusmolle,
|

plus transparente
,
plus nnie ; on apercoit cependant quelques poilSj ainsi

|

que les dix pates membraneuses , deja formees et sensiblement saillantes.
j

Aussi l'insecte naissant, pourvu de tous les organes necessaires a sa nou-
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velle existence, commence-t-il immediatement ä courir en tout sens pour

chercher im abri et de la nourriture.

La premiere periode de sa vie est facile a suivre.

En examinant les grappes pretes a fleurir, on remarque des fleiirs plus

jaunätres que d'aiitres, quelqiiefois isolees, plus souvent collees deux a

deux, ou par petits paquets de trois a quatre fleurs. EUes sont percees,

pres du pedoncule, par rinseetc qui se löge au milieu desetamines^ ou

dans rovaire mcme , dont il est tres-friand , et se trouve ainsi protege par

la coiffe que forment les^ pelales. Sa petitesse est d'abord teile
,
qu'une

seule fleur pourrait sans doute en contenir plusieurs; niais nous l'avons

toujours trouve seul. A mesure qu'il grossit, il passe d'une fleur ä l'autre,

Signale partout son passage par la destruction des organes de la fructillca-

tion et parvient, au bout de cinq a six semaines, ä son plus grand develop-

pement. Cependaut Ics ravages de sa dent ^ toute meurtriere qu'elle est,

sont peu considcrables , si on les compare aux degäts que cause la cbenille

dans la grappe, en acquerant chaquejour plus de force et d'activite. Sans

cesse occupee ä se proteger contre les inteniperies et la chaleur du jour,

la chenille rapproclie, au moyen de ses fds, les fleurs les plus a sa portee .

eile en forme autour d eile de petits paquets de cinq ä dix fleurs et menie

davantage, suivant que la grappe est plus serree et que la chenille est

I
plus grosse. Abritee de la sorte , eile tisse une toile fine , blanche,

{ soyeuse, qui rend son logement plus commode et plus sür; mais il est aise

de concevoir combien ces precautions dune admirable Industrie nuisent

au vegetal qui en est le theätre. Toutes ces fleurs de la vigne, ainsi res-

serrees , tortillees, entamees, surtout dans le moment critique de la flo-

raison, avortent, sechent, ounese developpent qu'imparfaitement. Encore

si l'animal , une fois case, se contentait de sa demeure; mais, a l'excep-

tion des epoques de la mue, la chenille , lorsque les fleurs qui l'entourent

sont dessecbees et ne lui offrent plus une nourriture suflisaute
,
passe a

d'autres parties de la grappe ou sur quelque grappe voisine. La, ses i-a-

vages recommencent avec d'autant plus d'intensite qu'elle devient chaque

jour plus vorace. Quelquefois encore, lorsque la Vegetation du cep est
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tres-rapide, la chenille perce Taxe meme de la grappe encore tendre et y
pratiqiie une galerie ou eile tronve a la fois le vivre et le coiivcrt. Dans ce

cas, la destriiction est immediate et complete 5 la grappe ou la partie de

la grappe aiusi minee ne tarde pas a sedier sans retour. II arrive

aussi que, dans les annees chaudes, oii la floraison se termine de bonne

heure, la chenille poursuit ses degals au milien des fruits deja neues.

Parvenue alors a l'apogee de son appetit, eile devore completement les

jeunes baies
;
quelquefois cepcndant eile se borne a les entamer, et il

'

n'est pas rare de la trouver repliee et cacliee dans une baie ainsi rongee '

interieurement.

Quand l'insecte se dispose a se transformer en nymphe (vers la fin de

juin ou au commenceinent de juillet) , il tisse autour de lui , avec un re-

doublement de soins, une petite toile blanche, en forme de coquc oblongue, ,

qu'il attache d'abord, s'il est dans la grappe, aux fleurs les plus rappro-
,

chees, en se faisant une enveloppe de toules ces fleurs. D'autres fois il se

löge dans quelque fcnte d'un ecbalas, sous les eclats de l'ecorce du cep
, ,

ou bien il coupe un petit morceau d'une feuille , l'accroche ä quelque
!

partie du cep et le roule autour de lui en filant sa coque (PI. 1 , fig. 5). I

Enfin, i! se contente souvent de i'ouler le bord d'une feuille et de s'y en-
i

velopper dans sa petite toile. 11 est possible que quelques clieniiles se ca-
!

client en terre ä cette epoque, niais c'est probablement le plus petit
^

nombre ; celles que nous avons elevees a diverses reprises au mois de juin !

n'y sont jamais entrees. Au bout de quinze a dix-buit jours , le papillon i

brise son enveloppe , en laissant le plus souvent sa dcpouille engagee dans

l'ouverture qui lui a servi de passage pour sortir de sa coque.

Peu de temps apres leur transforniation, lesdeux sexes se reclierchent;

mais, commetous les lepidopteres nocturnes, ce papillon ne völlige guere

qu'a la tombee de la nuit, et le malin jusqu'a sept ou buit heures. Durant

le jour, tant que rien ne le derange, il se lient cacbe sous les feuilies.

L'accouplement a lieu, comme a l'ordinaire cbez les lepidopteres de cette

classe : les deux papillons, places sur le meme plan avec les tetes oppo-

sees. La ponte succede presque immediatement , et la duree de la vie de
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l'insecte sous sa dernicre forme ne se prolonge pas, poiir la plupart des

individus, au-dela de cinq ou six jours.

A Ja fin de juillet et dans les premiers jours du mois d'aout, las oculs

nouvellenieiit pondus se trouvent sur les diverses parties du cep que nous

avons indiquees plus haut, niais surtout sur les pedoncules et sur la peau

uieme des baies du raisin. Ils sont alors bleu plus aises a apercevoir que

ceux de la ponte du printemps , et les manojuvres de la chenille naissante

plus faciles a suivre. Aussitöt sortie de l'oeuf, on la voit courir en tout sens

sur la peau du raisin, comme pour explorer les cotes faibles et les plus

vulnerables. Sil existe la moindre gercure, le plus petit treu, eile ne

manqne guere d'eu profiter pour s'insinuer dans la baie. Quand celle-ci

est saine, eile l'attaque souvent vers la naissance du pedoncule; niais un

grand nombre de ces jeunes chenilles percent la peau au premier endroit

venu, et, a l'aide de leurs fortes mächoires, elles ne tardent pas a pra-

tiquer une Ouvertüre süffisante pour s'introduire et se cacher entierement

dans le raisin. La premiere Station del'insecte, qu'on pourrait appeler

son berceau , est ordinairement indiquee par une piqure sur la peau de

la baie, semblable a un trou faitpar une epingle tres-fine ; toüs les envi-

rons sont dune teinte noirätre, le plus souvent x\n peu bleuatre, et le

dessous de cette peau est calleux et dur (PI. 1 , fig. 8). Ce durcissement

et cette couleur soinbre de la peau s'expliquent par le sejour un peu plus

prolonge de la jeune chenille dans ce premier gite; eile y trouve d'abord une

päture süffisante, Sans s'etendre beaucoup, et eile encombre son etroite

demeure de ses dejections. Bientöt cependant eile s'enfonce plus avant

dans la baie, qu'elle devore en tout sens, sans epargner les pepins
,

qu'elle ronge parfois jusqu'au coeur, s'ils ne sont pas encore trop osseux.

Enfin, lorsque cette premiere baie, en grande partie videe ou percee, ne

lui offre plus une nourriture de son gout , eile passe ä la baie la plus voi-

sine, qu'elle a sein de rapprocher de la premiere a l'aide de ses fds; eile

ne fait souvent que Tcntamer et continue ses ravages sur le reste de la

grappe , dont toutes les baies , s'il y a deux ou trois chenilles , finissent

par pourrir et secher completement. La presence de la chenille dans une
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baie se manifeste par im trou ä la peaii, toujours plus large a mesurc

que l'insecte grossit, pareil a ceiix qii'on trouve aiix pommes verreuses,

et, comme ceux-ci, souvent obstrue par les excremens de rinsecte; eile

est indiquee ensiiite par des fils et de petites galeries soyeuses, au moyen

desquels la chenille lie les baies entre elles et se procure im passage abrite
\

de l'une a l'autre. En general, lorsqu'on remarque des baies malades, ten-

dant a pourrir ou a se fletrir, pendant les mois d'aoüt et de septembre

,

epoque ordinairement seche et oh le raisiii n'est pas encore rapprocbe du

degre de maturite qui le dispose a la pourrilure , on peut presumer

comme a coup siir que ce desordre est cause par quelque insecte. Une

recbercheun peu attentive prouve bientol que, dix-neuf fois sur vingt
, |i

cette pourriture precoce est le fait de la chenille qui nous occupe. Cette

decomposition accidentelle du raisin a d'aüleurs un caractere qui lui est

propre et facile a reconnaitre au premier coup d'oeil. Elle provient du

travail interieur de l'insecte dans la baie ; la peau reste long-temps in-

tacte, a Texception du trou par oii la chenille a passe. Au contraire, dans

la pourriture ordinaire, c'est la peau qui s'altere la premiere, tandis que

la pulpe se conserve souvent jusqu'au moment de la vendange. La pour-

riture produite par notre chenille acheve toujours la destruction de la

partie de la baie que la chenille n'a pas devoree. Si la teniperature est

seche, les degäts sont moins grands ; les baies attaquees perissent seules,

mais il est rare que quelques pluies, et surtout les rosees des mois d'aoüt

et de septembre n'aggravent pas considerablement le mal. Ces baies per-

cees, coUees ensemble par des galeries soyeuses, sont comme antant d'e-

ponges oii s'arretent et s'imbibent les moindres gouttes d'eau. Pour peu

que la saison devienne humide, les baies intactes ne tardent pas k soufTrir

du voisinage de celles qui sont malades ; la contagion gagne rapidement

de proche en proche, et bientot une grappe enliere, plusieurs grappes

pourrissent
,
qui seraient demeurees saines sans les morsures et les ma-

noeuvres de leur ennemi.

Une autre circonstance fächeuse, c'est que ces chenilles parviennent au

terme de leur cxistence, sous la forme de larve, avant que le raisin soit
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pret a etre cueilli ; elles echappent ainsi ä la destruction que laction du

pressoir pourrail operer. A cette epoque, c'est-a-dire vers le milieu et la

fin de septcinbre, elles travaillent a leur logement pour la niauvaise Sai-

son, de la menie manicre que la gcne'iaüon qui les a prece'dees. Toutefois

il en entre beaucoup eii terre ; la plnpart de Celles que nous avons elevees

s'y sont constamment refugiees ea automne
,
quand les Lottes oii elles

etaient renfermees en etaient pourvues. Dans ce cas, la chenille, en filant

sa petite toile ou coque, a ordinairenientsoin de s'entourer d'une sorte de

fourreau, compose de terre et de petits grains de sable agglomeres. Le
dedans de celte enveloppe est uni, l'exterieur grossierement lie, renfle au

milieu, pointu vers les bouts (PI. 1, fig. 4). Quelquefois la cbenille en-

traine ce fourreau avec eile et l'accroche ä quelque partie du cep ou de

l'e'chalas. D'autres se fönt une enveloppe d'un petit morceau desseche de

la peau du raisin, d'un fragment de feuille de vigne roule. II s'en niche

aussi quelques unes, sans autre precaution qu'une simple toile ^ dans les

fentes des cchalas, sous les gercures et les eclats de Tecorce des ceps, ainsi

que sous la mousse qui recouvre souvent les vieilles soucbes. Cependant,

quoique ces abris soient indiques par quelques personnes, qui ont observe

notre cbenille enBourgogne et en Tburgovie, comnie des lieux de retraite

oii Ton trouve une grande quantite de nympbes dans l'arriere-saison,

nous devons dire que, malgie de frequentes recherches dans düYe'rens vi-

gnobles des bords de notre lac , nous n'avons jamais rencontre sur les

souches et les echalas qu'un petit nombre d'individus isoles.

Vers la fin d'avril et dans le courant de mai (un peu plus tot ou plus

tard, car toutes les transformations des insectes dependent, jusqu'a un
certain point, de la temperature), le papillon reparait en grande quantite

dans nos vignobles^ et c'est aussi le moment ou les nympbes que nous

avons conservees se sont transformces dans l'espace de peu de jours. Ces
nympbes qui, en ete, deviennent des papillons au bout de quinze a dix-

huit jours, restent donc engourdies six ä sept mois en hiver, comme
l'analogie devait le faire presumer.

Ainsi, en recapitulant les diverses phases de la vie de l'insecte dans le
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cours d'iine annee , on trouve qu'elle se conipose rle deux periodes dis-

tinctes, ou plutöt de deux generations successives , dont les transforma-

tions ont lieu aux epoques siiivantes :

Premiere aeneration.

a) ÜEiifs, deposes sur les jeiines poiisses de la vigne, fin d'avril, mai.

h) Chenille, dans la fleiir du raisin, fin de mai, juin, commencement de

juillet.

c) Nymphe, mi-juillet, fin de juillet.

d) Papillon, fin de juillet, commencement d'aout.

Seconde generation.

aj ÜEufs, deposes sur la peau du raisin, fin de juillet, commencement

d'aout.

bj Chenille, dans les baies du raisin, aoüt, septembre.

cj Nymphe, milieu et fin de septembre, octobre, novembre, et tont

riiiver, jusqu'en avril et mai suivans.

dj Papillon, fin d'avril et mai de l'annee suivante.

II vasans dire que ces transformations ne sont pas completement simul-

tanees aux epoques indiquees ci-de5sus. Quel que soit le moment oii le plus

grand nombre des papillons se montre aux mois de mai et de juillet , il y
a toujours une certaine quantite de precnrseurs ou de trainards, dont la

ponte est plus hätee ou plus tardive. Aussi rencontre-t-on des chenilles de

la meme generation manifestement plus ägees ou plus jeunes que les au-

tres. Gelte annee, la plupart des chenilles, dans le vignoble de la Cote,

ont abandonne les grappes et ont passe a l'etat de nymphe depuis le 1 5 jus-

qu'au 25 septembre; cependant a la vendange, c'est-a-dire du 1 au 1 5 oc--

tobre, on trouvail encore dans le raisin quelques chenilles atlardees, dont

le pressoir a l'ait justice.

Une autre circonstance plus remarquable, mais qui pourtant na rien

qui doive surprendre dans l'histoire des Lepidopteres^ c'est qu'a cette

meme epoque de la vendange, on voyait voltiger dans lesvignes, ä la

chute du jour, quelques papillons frakhement sortis des nymphes de la

seconde generation. La temperature etait alors extremement chaude, et

,^
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l'atmosphere cliargee d'electriclte comme en ete. Des experiences directes

nous ont prouve que cette troisieme apparition de linsecte parfait com-

mencait bien reellement la rcprodiiction dune troisieme generation dans

la meme saison, ou, plutot, n'etait qu'une anticipation des metainorphoses

qui ontlieii au printemps suivant, dans les annees ordinaires. En effet, au

moment oü ces papillons de l'automne se montraient dans nos vignes, une

transformation pareille de quelques individus s'operait sous nos yeux dans

des bocaux de verre, oii etaient renfermees un grand nombre de nym-

phes provenant de chenillcs que nous avaient fournis, dans les premiers

jours du mois d'aout, des oeufs pondus par des papillons egalement eleves

en captivite (*). Bien que constamment exposes a l'air exte'rieur, ces der-

niers venus se sont accouples, ont effectue leur ponte et ont cesse de

vivre, precisement comme leurs predecesseurs du printemps et du milieu

de l'ete. Toulefois, soit par l'inlluence de quelques nuits froidcs, soit par

quelque autre cause, les a3ufs, au lieu de treize a quatorze jours, ont mis

trois et jusqu'ä quatre semaines pour eclore. Les cbenilles se sont imme-

diatement emparees de quelques baies de raisin que nous avions mises

a leur portee, dans la crainte de les perdre si elles avaient ete privees

trop tot de tonte nourriture. Malheureusement ces clienilles, tres-peu

nombreuses, parce que nous n'avions eu que quelques oeufs, dont une

partie etaient steriles, n ont pas tarde a abandonner les baies, et au

ibout de quelques jours elles out disparu, sans qii'il nous ait ete possible

de les retrouver. Ont-elles reussi, gräce a leur extreme petitesse, a s'e-

chapper de leur prison ? se sont-elles enfoncees dans la couche epaisse de

terre sablonneuse qui se trouvait au fond du poudrier? y ont-elles peri, et

sont-elles devenues imperceptil)les cn se deconiposaut? C'est ce que nous

ae pouvoos decider. Toujours est-il que celte perte nous a ete extreme-

ment sensible, car de bien des annees, peut-etre, nous ne pourrions

lous procurer des individus appartenant a la posterite de ces papillons de

('} Comme remaiqiie genCi ale , nous devons diie ici que les faits rapportcs tlaus ce memoire ont

oujours ete conti ok's de la meme manieve par les observalions que l'educatiou du ver de la vigne,

jous ses diflereutes fornies, nous a mis i meme de rassenibler.
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rarriere-saison ^ individus qu'il eut ete interessant d'etudier, ne fut-ce que

pour connaitre avec certitudc l'effet du froid sur les chenilles de cette

espece. Ce que nous pouvons dire du moins, c'est que la nymphe, qu'on

doit considerer comnie la forme normale de l'insecte en hiver, supporte

parfaitement les rigueurs et les alternatives de la mauvaise saison. Les ra-

doucissemens extraordinaires de la temperature sembleraient meme quel-

quefois menacer beaucoup plus son existence que l'intensite du froid.

Renfermee et calfeutree dans son enveloppe, eile brave facilement les

gelees, tandis que, lorsque les rayons d'un soleil trop ardent viennent

a la tirer de sa letbargie et donnent naissance au papillon, celui-ci, saisi

par un retour de froid subit, par des neiges ou des pluies glacees, perit

sans pouvoir se reproduire. C'est ce que nous avons ete a meme d'obser-

ver sur quelques papillons eclos prematurement au premier printemps

,

et, celte annee encore, deux papillons provenant des nymphes que nous

tenions en captivite , et nes Tun et l'autre dans la premiere semaine de

decembrCj ont eu le meme sort {*).

(') II est naturel de se demander ce que sont devenus les papillons de rautomne , libies et souniis

ä toutes les variations de ratmosphere. C'est une question ä laquelle nous regiettons de ne pouvoir

lepondre que par quelques suppositions plus ou moins probables; car, malgre des recherches obsti-

nees, nous n'avons pu decouvrir sur la vigne, pour lors privee de ses fruits , un seul rauf provenant
|

des papillons que nous y avions vu völliger. Dans les annees comuie celle qui nous occupe,oü, k
j

Texception de deux ou trois nuits froides, sans gelees loulefois, la temperature a ete constamment I

douce et meme cliaude
, jusque vers les premicrs jours de decembrc, il est a presumer quo la potite et

la naissance des chenilles ont lieu sans eprouver de contrarietes sensibles. Jl est ä croire aussi que

les chenilles naissantes, trouvant la vigne encore en grande partie feuillee, se nourrissent du paren^

chyme et surtout des parties les plus tendres des petioles. Ccs mcmes petioles, niines par elles
,
peu-

vent aussi leur offrir des abris commodes dans les premiers jours de leur existence; puis, quand le

gel et les grands froids surviennent , il peut arriver qu'elles soient assez fortes pour clierclier des re-

traites sous l'ecorce des ceps, dans des fentes d'ecbalas, oii elles s'en^eloppent de leurs petites tolles

et supportent un jeüne absolu, comme Tes chenilles de beaucoup d'autrcs Icpidoptercs. En second

lieu, lorsque peu de jours apres la ponte, il survicnt un iVoid assez intense et assez soutenu pour em-

pecher les ceufs d'eclore, peut-ctre se conservent-ils lout l'hiver et ne se developpcnt-ils qu'avec les

premieres chaleurs du printemps. Enfin , si des intemperics subites surprennent les papillons de l'au-

tomne au moment de leur transformation, il arrive sans doute que ni l'accouplement ni la ponte ne

s'effectuent, etqu'ainsi la lolalite de cesinsectes, ou une pailie d'entre eux , aiusi que leur poslcrite,

soient aneantis.
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Noiis ajoutei'ons qii'il nous parait certain que ces metaniorphoses pre-

maturees des nyniphes de la seconde generation sont assez rares, meme
dans les annees ou le beau temps se prolonge , et qu'en outre elles sont

partielles. En effet, le nombre des papillons d'automne que noiis avons

vu voltiger dans les vignes, est tout-a-fait insignifiant, si on le compare

aux apparitions de l'insecte parfait en niai et jiiiilet. De plus , sur la quan-

tite des nymphes que nous tenions renfermees , une partie seulement

nous a donne des papillons avant l'hiver; les autres sont restee sengour-

dies, comine toutes Celles que nous avions conservees dans des annees

plus froides^ leur derniere transformation a eu lieu, comme a l'ordinaire,

dans les derniers jours d'avril et les premieres semaines de mai suivant.

A en juger par les recits de nos vignerons ages et experimentcs, le i'er

de la vigne , c'est-ä-dire la chenille du papillon qui fait le sujet de cette

notice, existe de temps immemorial dans notre pays. Ce qui est plus sür

encore, c'est que tous nos vignobles de quelque importance en sont plus

ou moins infestes. Celui de la Cöte parait avoir plus particulierement a

sen plaindre; mais^ depuis quelques annees, les vignes de La Vaux n'en

sont guore plus exemptes^ malgre leur excellente culture^ leurs renouvelle-

mens beaucoup plus frequens et les sarclages repetes. En general, la na-

tnre du sol semble influer plus que toute autre cause sur la presence de

cette cbenille ; eile affectionne surtoiit les terres chaudes et legeres. C'est

ainsi qu'a La Cöte et a La Vaux^ les vignes les plus rapprochees du lac et

meme celles du milieu du vignoble soaffrent pour l'ordinaire beaucoup plus

de ce fleau
,
que les vignes plus elevees, dont le sol est presque partout

plus argileux et plus tenace. Cette difference est egalement sensible dans

une meme localite. A Saint-Prex, par exemple, les vignes sablonneuses et

precoces ont toujours beaucoup plus de vers que les autres.

Si l'on recbercbe ensuite les causes de la prodigieuse multiplication de

ces cbenilles dans certaines annees, ici nous aimons mieux confesser notre

ignorance que hasarder des hypotheses sansutililc. Nous avons suivi avec

attention, depuis plusieurs annees, la marcbe de cet insecte dans nos vi-

gnobles , sans qu'il nous ait cte possible de saisir quelques rapports tant
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soit peil probables entre le cours des saisons , les varialions de la tempera-

tiire et le plus ou moins d'intensite de ce fleau. Le seul point qui nous

paraisse certain , c'est que le ver de la vigne, comme la plupart des che-

nilles , resiste fort bien au froid. L'humidite semble lui etre beaucoup plus

funeste, contrairement ä l'opinion de la plupart des vignerons qui, voyant

le ver faire plus de ravages dans les annees pluvieuses que dans les annces

Seches, pensent qu'une tetnperaturc elevce lui nuit. Lorsque la floraison
i

de la vigne est rapide, les degäts sont en effet moindres, soit parce que,
{

la fecondation une fois operee , les manoeuvres de l'insecte
,
qui lie des

graiiis formes et non plus des fleurs, n'oiit pas des consequences aussi fä- i

cheuses, soit surtout parce que beaucoup de chenilles abandonnent les

grappes pour aller chercher ailleurs des abris contre la chaleur et la lu-

miere. Cependant il s'en faut que ce soit le plus grand nombre. Cette
|

aiinee, par exemple (l 839) , durant les quinze derniers jours du niois de I

juin , ou la vigne a fleuri aussi rapidenient que possible, par une tempe-

rature de 22 a 23° de Reauniur, les grappes ont ete tellement iufestees de
|

chenilles que, dans quelques vignobles de La Cöte et menie de La Yaux j I

peu de ceps en etaient exenipts ; beaucoup de grappes en renfermaient

jusqu'a cinq ou six, et un soleil des plus ardens ne les faisait pas deloger.

Leur sante etait d'ailleurs parfaite, tandis que, dans les annees froides et

pluvieuses, on en trouve souvent qui paraissent languissantes , gonflees , I

livides et atteintes d'une nialadie analogue a ce qu'on appelle dans les ma-
]

gnaneries le cours de ventre, qui tue tantde vers-a-soie. Lidependamment
j

des intemperics , il est impossible ensuite de calculer l'influence que peiit •

avoir sur le nombre des chenilles la multiplication de leurs ennemis. Ainsi

d'innombrables nichees d'oiseaux s'clevent aux depens des chenilles ; une

foule d'insectes carnassiers, les carabeSj les cicindeles en fönt aussi leur

proie
5 les araignees detruisent beaucoup de petits lepidoptcres ; les

ichneunions, les cbaicidites, etc. , etablisscnt leur posterite dans le corps

des chenilles Vivantes, et celles-ci, dont la substance est bienlot entiere-

menl consommce par les vers parasitcs, n'arrivent jamais a leur derniere

metamorpliose. II est a regrettcr que ces fails, que cette admirable hat-
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monie de la nature qui, eii tout genre, ne veut rien de trop, soient trop

peil connus des premiers Interesses. 11 est faclieiix
,
par exemple

, qu'un

prejuge , repandu dans pliisieurs de nos vignobles, attribue aiix araignees

la generation du ver de la vigne et contribiie ainsi a la destruction d'iiii

des ennemis du fleaii de nos raisins. On peut croire egalement que la cbasse

au filet, surtout celle des bec-fins, particulierement recberches, n'est pas

Sans influence sur la nuiltiplication des chenilles et des larves de toute es-

pece qu'on remarque depuis quelques annees. Tel gourmet, proprietaire de

vignes et de recoltes ravagees par les insectes, ne se doute pas de ce que

lui coute la satisfaction de manger d'innocentes fauvettcs. 11 serait fort a

de'sirer aussi que nos campagnards apprissent a leurs enfans a respecter

les nids des oiseaux insectivores , comme ils le fönt depuis long-teinps

pourles hirondelles; mais il leur manque pour cela un genre d'instruction

que leur procureront , il le faut esperer, de iiieilleures ecoles.

I

Nous avons avauce plus hautj que peu de vignobles, pour ne pas dire

aucun vignoble de notre canton, n'est, a notre connaissance, couiplete-

ment exempt de l'insecte destrueteur qui nous oceupe. Nous devons ajouter

qu'il se retrouve dans le canton de Geneve et dans les vignes de la Savoie

voisines du Leman. 11 existe sans doute aussi sur les bords du lac de Neii-

!
chätel, quoique le principal ennemi de ce dernier vignoble soit un autre

lepidoptere qui nous occupera bientot. Si nous etendons plus au loin nos

rechercbes, Tidentitc et les ravages de notre chenille sont constates dans

les vignobles des bords du Rliin , depuis Coblentz jusqu'ä Constance et le

canton de Thurgovie, par les ecrits suivans, dont nous devons la cominu-

nication a l'obligeance de notre compatriote 31. le pasteur Monney : (//fer-

ner. Der rheinlandische Weinbau , etc. 5 Coblentz, 1822). (Joh. Bapt. Hec-

Mer, Praktischer Weinbau, etc.; Mainz, 1823). (D' Nenning, lieber ein

den Weintrauben höchst schädliches vorzüglich in der Insel Reichenau

bei Ronstanz einheimisches Inseckt; Ronstanz den 1 6'™ Oct. 181 1).

Les deux premiers de ces ouvrages ne renferment aucun detail interes-

sant sur notre insecte, dont la classe et les dilTerentes metamorphoses pa-

raissent inconnues a leurs auteurs ; ces brochures servent seulement a
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prouver l'existence de notre chenille dans ces deux localites. Elle y porte

le nom de i>er desfoins, et on ajoute qu'elle attaque d'abord la grappe
i

en fleur, puis le raisin. Le dernier memoire, au contraire, celiii de M. le

docteur Nenning, de Constance, est d'un naturaliste exerce. II contient

plusieurs observations conformes a celles que noiis avons pii faire dans

notre canton ; seulement les differentes pliases de la vie de l'inseete sont

de quelques jours plus tardives dans les localites etudiees par M. Nen-

u

ning; ce qui s'explique sans doute par une legere differeuce de climat.
\\

Eufin notre papillon a ete figure, il y a quelques annees, dans la col- ;

lection de planches gravees, publiees en AUemagne par Hubner. L'in- '

secte parfait, le seul etat qui soit dessine, y porte le nom de Tinea am-'

biguella.

Si de l'AIlemagne nous passons en France
,
pays de vignobles par ex-

cellence, des rapports bienveillans d'un naturaliste eminent, M. Audoin,

professeur d'entoinologie au jardin du roi, a Paris, nous ontfait connaitre

que le ver de la vigne se trouve aux environs de cette ville
;
qu'il est tres-

abondant en Cbampagne et en Bourgogne , oii il est designe sous le nom

de ver rouge,- qu'il se retrouve aussi dans le Mäconnais, qu'il y cohabite

souvent , comme dans les departemens plus au nord, avec la chenille de

la Pyrale de la vigne, dont nous parlerons ci-apres. Nous ajouteronsque

le ver de la vigne existe egalement dans les vignobles des bords du

Pvhone au-dessous de Lyon, ainsi que Tun de nous a pu s'en convaincre

dans une course faite peu de temps avant Tepoque de la vendange. Notre

insecte habite-t-il aussi les vignobles plus meridionaux, compris dans la

region des oliviers , ceux de la Provence, du bas Languedoc, de l'Es_

pagne, de l'Italie? Nous l'ignorons ; mais ce que nous venons de dire suffit

pour constater la presence de ce lepidoptcre dans une partie notablei
j

des vignobles temperes de TEurope. II y a quelque lieu de setonner

qu'un insecte aussi commun et aussi nuisible a une recolte si pi'ecieuse,

ait ete si long-tenips ignorc, ou si mal connu des naturalistes.

h
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II.

Pyralis viüs. (Bosc , Mem. d'agric. 1786, T. 1 1 ,
pag. 22, PL 2, fig. 6. Le male.

Pyralis vitnna. (Fab. cnt. syst. F. 2W, N» 26).

Pyralis pailidana ? Fab. N" 27.

Tortrix ribeana ? Ilubner, N" 114.

La PyRALE de LA VIGNE. PI. fig. 9.

OEUFS petits, d'un vert iin peii jaiine, unis, transparens, apiatis

,

langes en plaques ovales ou i'ondcs, plates, im peu convexes, contenant

souvent de cent a deux cents oeufs, serres les uns contre les autres. Par

suite de la pression , les oeufs, d'abord ovoides, prennent une forme hexa-

gone comme les alve'oles d'un gäteau de miel.

CHENILLE rase, d'abord blanchätre, un peu jaunätre, puls devenant,

en grandissant et en changeant de peau, d'un vert d'olive jirononce en

dessus. Dessous, jaune pale ou blanchätre: seize pates; les six premieres

noires, ecailleuses, aigues ; les dix autres membraneuses
,
pourvues d'une

couronne de petits crochets.

Tete noire ou marron plus ou moins fonce 5 les parties de la bouche

dune teinte plus claire.

Douze a^aeaux. Sur le premier anneau , une tache noire ou brun-niar-

ron , en croissant. Des points blancs (:....:) sur le second et le troi-

sieme anneau; sur les suivans des points (: :: :) egalement blanchätres

,

plus ou moins apparens, au milieu de chacun desquels est ordinairement

implante un poil simple.

NYMPHE, d'abord verdätre-clair ou jaunätre, devenant peu a peu

marron-fonce , lisse, annelee
;
quelques poils bruns, et une rangee de

petits crochets sur les anneaux (vus de dos).

PAPILLON. Tete un peu velue ; fauve plus ou moins fonce.

Yeux assez gros^ bruns.

3
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Antennes filiformes, variees de brun.

Palpes droites, velues, renfle'es au milieu, terminees par iin article nu,

assez long.

Langue membraneuse, moyenne, repliee.

Corselet fauve, velii.

Ailes anterieures, presque d'egale largeiir partout, en toit tres-
:

aplati; fauve plus ou moins jaune; brillantes, traversees par trois bandes

plus brunes; deux de ces bandes festonnees; la derniere droite ^ un point

brun vers le bord interieur pres du corselet. — Extremites frangees.
|;

EUes varient beaucoup
;

quelquefois les bandes et les points sont a j

peine visibles, surtout chez les femelles.
j|

Post^rieures, brunes, avec un peu de fauve, frangees.
|!

Abdomen brun-fauve ; une petite houppe vers l'extremite, chez le male,
j

Pates epineuses. Les quatre premieres de la couleur du corps , mar-
;

quees de petites lignes brunes plus ou moins foncees ; les deux autres

d'une teinte plus claire.
j

Au printemps, vers la fin d'avril et dans le courant de mai, on trouve [)

la chenille de cette espece sur l'extremite des jeunes pousses de la vigne, i-

ordinairement entre les feuilles les phis nouvelles, qu'elle a appliquees |'

les unes contre les autres, ou contournees au moyen de fils blancs et :

soyeux. Elle est vive, tres-agile, et se laisse toniber a terre des qu'on la I

derange, en se suspendant ä un brin de soic qu'elle file a l'instant de sa '

chute et qui lui sert ä remonter vers sa demeure.
i

Ses degäts sont d'abord peu sensibles ; mais a mesure qu'elle grossit
i

et que son appetit augmente, ses ravages deviennent de plus en plus ap-
\

parens. C'est vers la fin de mai et dans le courant de juin qu'ils sont par-
j

ticulierement a craindre. A cette epoque, eile attaque toutes les parties
j

tendres du vegetal. Son instinct le plus ordinaire , apres qu'elle a mange,

est de se cacher dans une feuille, dont eile a prealablement coupe une

partie du petiole. La feuille, par cette manoeuvre , se fletrit et devient

pendante. L'insecte en rapproche les parties et s'y tient a l'abri , a peu

pres comme sous un parapluie a demi deploye. Quelquefois on trouve
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cette cheiiille dans l'interieur de la grappe , rangee le long de laxe et

enveloppee des parties de la fleur quelle a liees au moyen de ses fils
;

et trop souvent eile entame Taxe de cette meme grappe, dont eile con-

somme par la l'entiere destruction. II lui arrive aussi d'attacher une

feuille et une grappe enseniblej au grand detriment de celle-ci. Quoique

cette chenille n'attaque pas aussi exclusivement que l'espece precedente

les fleurs et les fruits de la vigne, comme eile est plus grande et plus

vorace , eile devient , lorsqu'elle se multiplie heaucoup , un des plus

grands fleaux des vignobles. Les raisins, les feuilles, les vrilles , lui ser-

vent tour ä tour d'aliment : ce qu'elle ne consomme pas, eile lendommage

ou Tentortille ; tout se desscclie et perit autour d'elle.

Vers le commencement de juiu et le commencement dejuillet, la che-

nille , apres s'etre entouree dune toile blanche , sorte de cocon informe

d'un tissu peu serre, passe a l'etat de nymphe. Elle se cache le plus

souvent entre les feuilles qu'elle avait liees precedemment
;
quelquefois

on la trouve dans la grappe meme, ou dans quelques abris que lui of-

frent d'autres parties du cep, les fentes des echalas , etc.

Au bout de trois semaines environ, le papillon sort de son enveloppe.

Les deux sexes se recherchent et l'accouplement s'opere, comme chez la

plupart des Pyrales, les deux papillons places sur le meme plan, le Corps

recouvert par les alles et les deux tetes opposees. Le lendemain ou le jour

meme la femclle se debarrasse de ses a3ufs.

Elle choisit ordinairement la face superieure d'une feuille , ou quelque

autre partie lisse des nouveaux sarmens, pour y deposer sa posterite. La,

quelle que soit la Situation du corps oii eile s'est placee, apres s'etre tour-

nee et retournee plusieurs fois avee vivacite, eile s'arrete, se cramponne

solidement sur ses pieds et commence par frotter avec l'extremite de son

abdomen la place dont eile a fait choix. Ce frottement s'execute par un

mouvement regulier de cette partie de droite a gauche, et de gauche a

droite, un peu circulaire. On voit en meme temps sortir de l'abdomen

ll'extremite de l'oviducte, semblable a une petite trompe renfleee et

aplatie vers le bout , divisee en deux parties d'une couleur jaunatre ou
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fauve plus ou inoins rougeätre et recouvertes de petits poils. Cet organe

,

que l'insecte a la faculte de faire sorlir et rentrer, d'elargir ou de contrac-

ter a volonte et de mouvoir en tout sens, fait, dans cette occasion, l'of-

fice d'une Sorte de brosse ou de pinceau, dont Tanimal se sert avec l'a-

dresse d'un vernisseur. Bientot s'echappe de ce conduit un courant d'une

lifjueur gommeuse, transparente et blanchatre : arrive ensuite un premier

oeuf, puis quelques gouttes du mcme liquide, suivies d'un second oeuf et

ainsi de suite jusqu'au dernier. A niesure qu'un oeuf est pondu, la mere

attentive le ränge contre les autres ; eile l'enduit et le recouvre de la

liqueur blanchatre avec autant de soin que s'il devait demeurer isole.

Enfin ^ lorsque la ponte est termince, cette fenielle repand encore sur i

tous les oeufs quelques gouttes de liqueur pour achever de les agglomerer et i

de les proteger; eile recoramencea frotter, a lisser tout son ouvrage, et eile

n'abandonne le nid qu'apres avoir pris de la sorte toutes les precautions

qui sont en son pouvoir. Au bout de quelques instans, la liqueur blan-

chatre, l'espece de glu, qui unit et recouvre les oeufs, se durcit et forme

un ciment assez tenace pour qu'en passant une lame mince entre les oeufs

et le Corps oii ils sont poses ^ on puisse les enlever tous a la fois.

Lorsque rien ne derange la mere , eile depose successivement et sans

interruption cent cinquante ä deux cents oeufs reunis en ime seule plaque;

mais si quelque chose la trouble , eile va continuer sa ponte par plaques

plus petites dans quelque autre lieu plus tranquille.

Vers le sixieme ou septieme jour, les oeufs prennent une teinte plus

foncee ; du dixieme au douzieme jour, on voit paraitre la tete et le premier

aaneau noir de Tinsecte, et le lendemain , ou deux ou trois jours apres,

toutes les petites chenilles sortent de I'oeuf, deja couvertcs de leur livree,

et se dispersent en tout sens.

Dans ces premiers temps de leur vie, elles mangent et grossissent peu.

II est diflicile de les retrouver et de les distinguer des especes de "yrales

voisines. Quelques auteurs, a portecd'etudier cet insecte dans des localites

oii il est abondant , s'accordent ä dire que les jeunes chenilles, durant les

derniers jours de l'automne et en hiver, se tiennent cachees sous la vieille! ne

le

Je
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ecorce et dans les gercures de la vigne , observant un jeüne absolu, sans

etre tont a fait engourdies. Se refiigient-elles aussi dans la terre ? Celles

que nous avons elevees ne sont point entrees dans des couches de terre

placees au fond des boltes ou elles etaient renfermees. Du reste , un froid

tres-intense (celui de 1380) ne parait pas leur nuire plus qu'aux autres

chenilles, qui, pour la plupart resistent, comnie on sait, a une tempera-

ture de 1 5 a 1 8° sous zero. Les variations subites de Tatmosphere, et sur-

tout lespluiesfroides et prolongees du mois de mai, semblent leur etre bien

plus funestes. Quoi qu'il en soit, les chenilles de l'espece qui nous occupe

se remetient a courir sur les ceps avec le retour du printenips, et c'est

alors qu'on commence a les retrouver, encore petites et revetues de leur

})remiere livree blanchätre.

D'apres ce qui precede , on voit quil faut se garder de confondre cette

Pyrale avec la Teigne dont nous avons parle plus haut. Independamment

des differences de taille, de couleurs, d'habitudes, celle-ci se distingue

encore du ver de la vigne, en ce qu'elle n'a qu'une generation par annee

au lieu de deux.

La Pyrale de la vigne ne se trouve qu'en inediocre quantite dans les vi-

gnobles de notre canton oii nous avons ete a portee de l'observer, savoir :

les environs de Lausanne, PuUy, Lutry, Lonay, Morges, Saint-Prex

,

Etoy et quelques parties de la Cöte. Partout on la rencontre egrenee dans

f une tres-faible proportion avec le ver de la vigne, fort heureusement pour

nos raisins ; car en voyant la voracite de la chenille dans les dernieres

semaines de sa vie, son activite a passer d'une place ä l'autre, a lier de

ses fils les feuilles et les grappes qu'elle endommage incessamment de sa

dent redoutable, on comprend de reste les plaintes qu'excitent ses devas-

tations dans les vignobles qui en sont infestes. Cet insecte est inconnu de

nos vignerons, dans toutes les localites oii nous avons pu les questionner

;

la jeune chenille est confondue par eux avec le ver de la vigne
,
quoique

deja bien differente pour un ceil taut soit peu exerce. Plus tard l'agricul-

1
teur, s'il rencontre parfois, sous une grappe ou sous une feuille contour-

nee , une chenille verdätre, plus grande que le ver, n'y donne aucune
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attention. II ne nous parait pas douteux cependant que si la Pyrale cau-

sait de grands degäts dans quelques uns de nos vignobles, le retentisse-

ment de ce fait serait venu jusqu ä nous. Tndependamment de la publicite;;

que nous avons donnee, il y apres de deux ans, aux recherclies dont la

Societe Vaudoise des Sciences naturelles venait de nous charger, nous

nous sommes adresses directement aux naturalistes de notre canton, qui

pouvaient, dans divers districts, nous fournir les renseignemens les plus

sürs. Leur silence a l'egard de la Pyrale de la vigne, semble une preuve

de plus, que nulle part, dans notre canton, on n'abeaucoupa s'en plaindre.

III.

Noclua aquilina. (Fab.)

NOCTUELLE AQUILINE. PI. fig. 13.

OEUFS petits, blancs, encone, marques en spirale, ronds, formant

une plaque d'environ deux cent, lies ensemble. Lorsque les chenilles sor-

tent de l'oeuf, elles commencent ä se nourrir de l'epiderme de la feuille,

autour du nid. (Observations de M. P. Huber.)

CHENILLE rase, lisse, d'un vert brun ou dun jaune brunätre, plus

ou moins clair ou fonce, suivant läge ; des lignes brunes longitudinales et

des points noirs sur chaque anneau.

DoUZe ANNEAUX.

Seize PATES. Les six premieres ecailleuses. Les dix autres membra-

neuses.

Tete ecailleuse, jaiinätre, tachee de brun, a reflets; sur le premier an-

neau une tache en forme de croissant, de meme couleur que la tele.

NYMPHE tres-lisse, d'abord jaunätre, puis fauve-brun, puis brun-

marron

.

»1

I
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PAPILLON. Tete fauve-brun-velue.

Yeux gros, bruns.

Antennes filiformes, brunes, depassant le milieu des alles.

Palpes h ? Les inferieures grosses, velues, de la couleur de la tele et du

corselet, terminees par une petite pointe nue.

Langue roulee en dessous, aussi longue qiie le corselet brun-fauve;

d'iine teinte plus vive ä l'extremite.

Corselet, gros, velu, crete, fauve-brun ; une ligne noire sur le devant.

Abdomen gris-blanc, avec des rcflets jaunätre-argentes.

Pates epineuses, velues, melangees de noir et de fauve-clair.

Ailes croisees dans le rcpos.

Anterieures, fond fauve-brun ; des lignes noires au milieu de l'aile, qui

traversent et se marquent sur l'autre face ; une tache ovale au milieu

de l'aile ; une autre plus grande, plus rapprocbee du bout de l'aile, et

en forme de croissant arrondi. Vers l'extremite de l'aile, de petites lignes

noires paralleles 5 frange brune.

Post^rieures
,
gris-blanc, avec des reflets jaunätre-argentes.

Tout l'insecte est tres-couvert d'ecailles.

Lorsque, dans le courant des annees passees, on parcourait certains

vignobles, on trouvait, des les preniiers jours du printemps, des ceps dont

les bourgeons et les jeunes pousses portaient des traces plus ou moins pro-

fondes de la dent d'un animal qu'on pouvait presumer appartenir a la

( classe des insectes. Cependant, si l'observateur se contentait de visiter la

t
vigne en plein jour, il pouvait rester long-temps sans decouvrir la cause

de ces degäts. C'est en vain qu'on examinait minutieusement toutes les

parties du cep: la larve, auteur de ces ravages, fuit la chaleur et la lumiere

- du jour.rSi on veut la prendre sur le fait , il n'y a d'autre moyen que de

se rendre ä la vigne le soir, ou de grand matin, avec une lanterne. Pen

d'instans apres le lever du soleil , eile redescend du cep et se cache dans la

iterre a peu de profondeur. La, il n'est pas difficile de la trouver en re-

imuant legerement le sol.

En voyant le dommage irreparable qu'ont eprouve beaucoup de ceps et
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quelquefois la plus grande partie du vignoble, on est porte a croire qiie

le nombre des insectes destructeurs est tres-considerable. Les bourgeons,

a mesure qu'ils se developpent , sont ronges dans le centre, ou si comple-

tement detruits, qu'il n'en reste plus vestige : les jeunes pousses et, plus

tard, les feuilles tendres sont covqiees, devorces ; tont ce qui ne disparait

pas se fletrit et se dessecbe ; la souche mutilee, ou quelquefois tout a fait

depouillce , ne reprodnit ensuite que des bois steriles , mal places et em-

barrassans pour la taille de l'annee suivante. Cependant, quelqne grands

qne soient ces ravages, un nombre de cbenilles proportionnellement petit

sufTit pour les produire. Naturellement tres-vorace , la larve dont il s'agit

ici, a deja acquis, au moment oii la vigne commence a vcgeter, pres du

tiers ou de la moilic de sa grosseur, et bien qn'elle ne mange pas encore,

ä beaucoup pres , autant que dans les dernieres semaines de sa vie , ses

degäts sont d'autant plus fächeux, qu'en delruisant les bourgeons naissans,

eile enleve d'un seul coup toute esperance de recolte.— A mesure qu'elle

grossit, son appetit augmente. C'est vers la fin de mai et le commence-

ment de juin qu'il atteint son plus haut degre. Toutefois, ce n'est pas dans

la vigne meme que nous avons pu en juger, attendu que les cbenilles,

dans le vignoble que nous etions a portee d'observer, ont abandonne les

ceps dans le courant de mai, a mesure que les jeunes sarmens et les

feuilles se sont durcis. Si, dans d'autres annees, ou dans certaines loca- L

Utes, cette larve prolonge son sejour sur la vigne, toute Vegetation doitK

disparaitre. ||i

Les cbenilles que nous avons gardees en captivite ont conserve leurs

babitudes. Durant le jour, ellcs se sont constamment cacbees dans la cou-

che de terre dont etaient pourvues les boites oii nous les tenions renfer-

mees : la nuit elles en sortaient toujourspour devorer la nourriture fraiche

que nous leur donnions cliaque soir. Ces repas se composaient de feuilles

de vigne, de laitues, de cbicoree, de choux. La laitue nous a toujours

paru obtenir la prcfercnce
;
puis les feuilles de vigne, pourvu qu'eUes fus-

sent nouvelles et tendres. Le cbou etait la plante la moins rechercbce; les

cbenilles n'y ont mcme jamais toucbc, lorsqu'elles avaient ä choisir.

«I

»Ol

e

:»l
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Dans la premiere quinzaine de jnin, toutes ces larves ont passe ä l'etat

de nymphe, en formant aiitour d'elles, avec de la lerre, une coque lissc

en dedans et assez compacte (PI. fig. IC), quoique fragile. Quelques

unes de iios eleves sont inortes a Tetat de chenille par suite des piqures

d'un iclmeumon ; d'autres ont eu le mcme sort apres leur transformation,

et ies jeunes larves du parasite se sont retrouvees dans le corps de la

nymphe ; d'autres enfin ont peri au monient de leur passage a la forme

de papillon. Ces accidens sont frequens chez Ies Lepidopteres, et nous ne

Ies signalons que pour la satisfaction des agrlcnlteurs. Vers la fin de juillet,

Ies nyniphes intactes et bien portantes nous ont donnc un papillon appar-

tenant a la classe nombrense des Noctuelles (PI. fig. 13). Le dessin

que nous presentons offre la taille et Ies couleurs Ies plus ordinaires 5 ce-

pendant, chez quelques individus, Ies lignes et Ies points qui ornent Ies

ailes superieures sont beauconp moins tranches, ou n'existent qu'en par-

tie , meme au sortir de la coque. Chez d'autres, la teinte generale est plus

sombre, eile passe presque au noir, et l'on serait tente de prendre ces in-

dividus pour des especes dilferentes, si d'ailleurs Ies caracteres principaux

ne demeuraient pas identiques.

L'accouplement
,
qui a lieu peii de temps apres la transformation de la

nymphe, n'offre aucune circonstance particuliere, et s'effectue comme
dans Ies antres especes da gcnre. Quant ä la ponte, aux oeufs et aux pre-

mieres habitudes de la chenille naissante , n'ayant pas eu occasion de Ies

observer nous-memes , nous nous en rapportons pleinenient aux rensei-

Ignemens que le naturaliste distingue , cite en tele de cette notice^ a bien

voulu nous donner. M. Huber a vu Ies oeufs de cette Noctuelle, engroupes

d'environ deux cents deposes sur des feuilles de choux. Ou Ics retrouve-

rait saus doute sur la laltue et d'autres plantes potageres. 11 est nalurel et

ordinaire que Ies chenilles naissantes se nourrissent d'abord sur le vegetal

'oü la mere a depose Ies oeufs, car son inslinct la trompe rarement. Ajou-

tons qu'un insecte, qui trouve sa subsistance sur plusieurs especes de plan-

tes, s'e'tablit partout dans la campagne pendant la belle saison. Aussi

notre chenille,, en automne, et, comme nous l'avons dit plus haut, en mai

4
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et juin, se retrouve-t-elle dans les jarciins, les plantations de legumes et

menie dans les cliamps, oü eile ravage certaines recoltes, telles que les

jennes colzats et meme les cereales et les trefles.

Pour nous en tenir a la vigne, les districts de notre canton qui, a notre

connaissance , ont eu le plus a s'eii plaindre, sont d'abord ceux de Grand-

son et d'Yverdon. Sur les bords du Leman, les coinmunes de Saint-Prex
,

Buchillon, Saint-Sulpice, ont vu leurs vignes les plus pres du lac conside-

rablement endommagees, en 1837 et 1838. Le sol de ces vignobles est

particulierement leger et meme sablonneux. A quelques centaines de pas

plus baut, Oll les terres sont plus consistantes, les vignes ont etejusqu'ici

epargnees. II est a croire que notre insecte se retrouve sur tonte la riv^!

jusqu'a Geneve. II existe du moins sur latotalite des bords du lac de Neu-^

cliätel, ou, pendant nomhre d'annees, ce fleau a fait le desespoir des vi-

guerons. Cette Noctuelle habite aussi le canton du Valais, d'oü plusieurs

exemplaires du papillon nous ont ete envoyes, mais sans renseignemens

sur les ravages qu'exerce la clienille. Nous ne les connaissons nous-memes
\

que depuis deux ans, et nous avons lieu de croire que dans plusieurs lo-
j

calites riveraines, a l'orient de Lausanne, les vignerons attribuent mal a

propos aux limacons des degäts causes au premier printemps par cette

chenille. Au reste, une Observation attentive des habitudes des insectes po-

lyphages nous revelerait sans doute beaucoup de faits ignores, quant aux i

degäts qu'ils exercent sur nos recoltes. C'est ainsi que Tun de nous a vu cet
j

ete (l 839) , dans un de nos vignobles, la chenille jaunc et noire du sene-

1

con (Bonibyx Jacob«; Fab.) devorer, dans certaines places , les jeunes

pousses des ceps, faule d'avoir a sa porlce une quantite süffisante de sa

nourriture ordinaire.
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IV.

Sp/uitr elpenor (L.)

Le Sphinx de la vigne.

CHENILLE rase, grande, verte, ou vert-nolrätre veloute, quelqiiefois

presque noire. Elle a sur cliaquc cote des deux premiers anneaux une

grande tache ondee bleii-fonce. Le devant du corps est gros, renfle ; l'ex-

tremite de la tele est mincej allongee, ce qui lui donne quelque ressem-

blance avec le groin d'iin coclion. Une petita corne pointue et relevee sur

l'avant-dernier anneau.

Douze ANNEAUX 5 scize pates.

NYMPHE lisse, annclee, brune, melee d'un peu de bleu; une pointe

recourbee a Textremite.

PAPILLON. Antennes fdiformes, prismatiques, terminees en pointe.

Palpes (deux), egales, comprimces, obtuses, tres-vclues et recourbees.

Langue, longue, divisee en deux, roulee et cachee entre les palpes,

Ailes superieures , longues, etroites, d'un vert d'olive, avec des bandes

d'une teinte rouge-pourpre.

Inferieures, petites, noires a la base, pourpres a l'extremite.

Les quatre ailes sont d'un vert-jaune en dessous, avec des bandes

pourpres.

Le dessus de la tele, du corselet et de Tabdomen est vert, avec quel-

ques lignes longitudlnales pourpres. Le dessous est entierement pourpre.

Quoique ce bei insecle, si connu des naturalistes, ne puisse pas etre

ränge chez nous parmi les enneniis dangereux de la vigne , nous ne sau-

rions le passer sous silence, puisqu'il vit frequemuient aux depens de nos

ceps. La chenille se trouve aussi sur d'autres vcgetaux, tels que l'Epilobe
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k feuilles etroites (Epilobium angustifoliiim, h.Jj, la Balsamine impatiente

(Impatiens Balsamina L.) On la rencontre ca et la dans la plupart de nos

vignoblcs, mais tonjours en mediocre quantite. Les feuilles et lesjeunes

pousses Ini servent de nourrituie
,
jusque vers !e milieu ou la fin de l'ete,

oii eile s'enfonce en terre pour se transformer en nymplie. Avant de subir

celtc metamorpliose, eile file une espece de coque, composee de quelques

brins de soie lies avec un peu de lerre, dont eile s'entoure. Le papillon en

sort ordinairemcnt dans le courant de rautonine.

11^ CLASSE.

COLEOPTERES.

I.

Atlelahus heluleti (Walcl;.) (Fabricius.) (Latreille.)

Curculio helidce. (L.)

L'Attelabe du bouleau , PI. fio;. 18.

Yulgairement Charakcon de lv vigne, Grimod, Gorgollton, Bec-m\rc
,

Beche, Lisette, Coupe-bourgeons, etc.

COUPS, petit, glabre, borde, vert-dore ; de meme couleur en dessous.

Tete distincte, ovale, amincie a sa partie posterieure, prolongee en

avant en forme de rostre ou bec^ verte, pointillee.

Palpes, quatre, egales, filiformes. Mächoire bifide. Levre cornee, cou-

vrant les palpes inferieures.

Yeux globuleux, marginaux, inseres avant le rostre; noirs. '

Antennes courtes, rapprocliees^ moniliformes
,
grossissant a leur extre-

mite, et inserees a la base du rostre. Onze articles; noirs.
*
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' CoRSELET arrondi, ovale; vert pointille. 11 est quelquefois arme de

deux pointes aigiies, courtes, dirigees en avant; quelquefois ces poinles

manquent.

EcussoN ariondi.

Elytres, dures, voutees, de Ja longueur de rabdomen: vertes^ plus

fortement et plus grossierement pointillees que le corselet.

Pates, fortes. Quatre articles aux tarses ; vertes.

On trouve quelques individus tout bleus.

I Larve, apode, moUe, ridee, d'un blanc mat, garni ca et lade quelques

poils et composee de douze anneaux peu distincts. (La plupart des auteurs

disent treize). Le premier anneau est legerement brunätre en dessus. La

tete est brune, ccailleuse, et armee de deux niäcboires.

OEUFS, isoles, oblongs, It'geiement jaunätres, transparens, assez gros

relativement a l'insecte.

Cetinsecte, bien connu de nos vigneronSj se montre chaque annee en

plus ou moins grande quantite dans nos vignobles. L'epoque la plus ordi-

naire de son apparition est le niois de mai ou de juin (plus tot ou plus

tard, suivant les alternatives de la temperature) ; et il arrive parfois que la

vigne en est tellement couverte, que les feuilles brillent au soleil comnie si

elles etaient parsemees de grains d'emeraude. Cependant ces invasions ont

rarement »n effet tres-facheux pour la recolte. On sait qu'apres l'accou-

plement, Tinstinct de la femelle du charancon est de piquer, ou plutot de

couper, a Taide de ses mächoires aigues
,
quelques fibres du petiole d'une

feuille j laquelle ne tarde pas a pendiller et a se faner. Dans cet etat,

l'insecte, avec unc admirable adresse^ en rapproche successivement les

parties
, y depose deux ou trois oeufs, et roule peu a peu la feuille en

forme de cylindre serre, pointu aux deux bouts, et dont les bords sont so-

lidement attaches au moyen d'une sorte de glu que l'ouvi'iere fait sortir de

l'extremite de son abdomen
C**).

Quelquefois ces femelles entament une por-

(') Voir, sur la constiuction de ces cylindres , le beau tiavail sur les Altelabes de M. P. lliiber. (Me-

moiies Je la Societe de physiqne et d'liistoire naturelle de Geneve, T. 8 , 1339).
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tion de Taxe dune grappe, et celle-ci, privee de ses sucs, languit et se

dessc'che ; niais c'est un cas assez rare, une exception qii'on peut consi-

derer comme une sorte d'erreur. Les feuilles presque seules ont ä souffrir,

soit de ces atteintes aux petioles, soit des trouees que l'insecte pratique

dans le parenchyme dont il se nourrit. 11 en resulte sans doute aussi que les

ceps s en ressentent, lorsque ces ravages sont tels que la Vegetation en est
,

affectee 5 mais c'est un effet que nous n'avons vu se produire que rarement ,,
j

et dans quelques vignohlcs peu etendus.
'

l{(

Les oeufs du charancon de la vigne sont presque libres dans lecorneti
j

Oll la mere les a deposes. 11s mettent peu de temps a eclore j mais comme i

^

la feuille roulce s'esl proniptement dessechee, les larves naissantes ne

trouvent guere pour nourriture qu'un parenchyme racorni. Elles sont
,

poiirvues, pour rentamer et le triturer, de niächoires solides; mais, desti-Ji

nees a vivre entre les parois d'une feuille roulee, et privees des organes de

la progression, elles peuvent a peine se mouvoir en chanip libre, meme
sur un plan horizontal; cependant elles parviennent, d l'aide de leur der-

nier anneau et de leurs mandihules , a se diriger en avant.

L'examen de l'organisation de ces larves, ainsi que l'observalion de

leurs habitudes ne permettent pas de leur attribuer les degats de l'espece

sur la vigne. C'est l'insecte parfait qu'il faut en rendre responsable. La

larve, autant que de frequentes recherches dans le vignoble et la conser-

vation dans des boites d'un grand nombre de feuilles roulees ont pii nous

en faire juger^ vit et prend son accroissement dans la retraite quelle doit

a l'industrieuse prevoyance de sa mere. Nous l'y avons toujours trouvee

en etc, dans le courant de juin, de juillet, d'aout et meme quelquefois

en seplembre. A la veritc, ces larves ne sont pas toutes pareilles en gros-

seur a la meme epoque. Quelques unes paraissent plus jeunes et provien-

nent sans doute de charancons venus apres les autres, ensorte que le se-

jour de la larve dans la feuille peut ctre plus tardif sans etre plus long.

Lorsque enfin elles abandonnent leur demeure vege'tale, il y a tout lieu deji

croire qu'elles entrent en terre avant de se metamorphoser. Nous n'avons N

pu nous en assurer par nous-memes; mais nous voyons, daus une notice|
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tres-interessante , lue", en 1818, daiis la Societe des Naturalistes, par im

excellent observateiir neuchatelois (M. Perrot), qiie des larves conservees

dans des rouleaux, renfermes dans iin poudriei' poiirvu dune couclie de

terre, sy sont refugiees. M. Perrot ajoute que ces larves, retirees par lui

et replacees ensuite sur cette meme couche de terre ^ s'y sont enfoncees de

nouveau. D'apres ce fait et l'analogie, on ne peut giiere douter que la

nymphc du charancon de la vigne , comme celle de beaucoup d'autres co-

leopteres, ne passe le temps de son sommeil caclice dans le sol^ doii eile

sort sous la forme d'insecle parfait ,, avec le retour de la chaleur et de la

Vegetation. Les auteurs nombreux que nous avons pu consulter ne nous

apprennent rien sur ce point ; nous sommes reduits ä de simples conjec-

tures. Nous ajouterons, sur la foi de ces memes ecrivains, que la larve de

notre insecte change plusieurs fois de peau et file une coque pour se trans-

former en nymphe.

Beaucoup de vignerons, dans notre pays, confondent la larve du cha-

rancon avec le ce/-, seit la chenille de la teignc de la vigne (Tinea ambi-

guella). C'est une erreur, que la nioindre comparaison sufllt pour faire

reconnaitre. La larve du charancon est dun blanc mal prononce ; eile est

depourvue de pates, habituellement roulee sur elle-meme ; sa tete est pe-

tite, pointue, et plus etroite que le corps. La chenille de la teigne, au

contraire, est d'un gris jaunätre, presque toujours un peu rougeätre; eile

a scize pates bien visibles, et marche facilement; enfin sa tele est ronde

etaussi large que les anneaux. Comment peut-il se faire que des proprie-

taires et meme des municipalites aient pris le change et ordonne^ assu-

re-t-on, de recueillir les oeufs du charancon dans le but de de'truire le ver

de la vigne?
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11.

Eumolpus vitis. (WalcUenar.) (Lalreille.)

Chrysomela vitis. (L.)

Cryplocephalus viiis. (Fab.)

Le GrIBOURI de LA VlGNE.Pl. flg. 19.

CORPS, petit, ovale, lisse , borde.

TiiTE ovale, obtuse, rentree, noire.

Yeux oblongs, lateraux, enclaves dans une echancriire.

AI^'TEN^ES filiformes
,
plus longues qiie le corselet ; le premier article

plus gros, insere devant les yeux 5 onze articles ; les premiers fauves, les

autres iioirs.

Palpes, inegales 5 les deux derniers articles intermediaires plus gros

,

ovales.

Languetle avancee, membraneuse, entiere.

Corselet arrondi, plus etroit que les elytres, a bords deflechis; noir.

EcussoN court, arrondi, noir.

Elytres, duies, de la longueur de Fabdomen, convexes, a bords defle- ,,

chis , faiive-brun-rougeätre j un peu striees et marquees de points en- [•

fonces.

Abdomen noir.

Pates longues , comprimees. Quatre articles aux tarses. Cuisses noires.

Le restc plus ou moins fauve-brun.

La larve a le corps ä peu pres ovale, (l'une couleur obscurc. Elle a six pates , la tele

ecailleuse, armge de deux petites mäehoires. (Latreille.)

Si nous mentionnons ce Coleoptere , c'est uniquement parce que , dans

un travail du genre de celui-ci , nous devons au moins quelques mots ä
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un insecte signale, par les meilleurs observateurs , comme Tun des plus

grands fleaux de la vigne. II exerce, dit-on, ses ravages en France, en Al-

lemagne, en Suisse nieme. Quant a nous, bien loin d'avoir les memes re-

procbes ä lui faire, nous n'avons Jamals trouve que quelques individus

isoles de ce gribouri dans nos vignes : phisieurs naturalisles vaudois, neu-

cbätelois , /Airichois, nous ont dit ne l'avoir rencontre que rareinent, et il

est tout a fait inconnu de nos cultivateurs. A defaut de preuves süffisan-

tes, nous n'affirmerions pas cependant que cet insecte ne soit, dans quel-

ques pays et dans certaines annees, tres-funeste a la vigne 5 inais il nous

parait tout au moins probable que ses moeurs ont ete confondues par phi-

sieurs auteurs avec Celles du charancon (Attelabus betuleti) , dont nous

venons de parier. On peüt croire, en outre, que les degäts attribues ä sa

larve, dans differens vignobles de la Champagne, de la Bourgogne, et

menie de notre canton (*) , sont frequemment le fait du ver de la vigne

(Tinea ambiguella), qui , depuis tant d'annees, si ce n'est depuis des sie-

cles , desole ces memes vignobles.

Pour nous en tenir ä nos propres observations, nous dirons que le gri-

bouri (Eumolpus vitis), rare dans nos vignes, se montre parfois sur quel-

ques autres plantes, notamment surcertaineS onagraires (ÜEnotliera bien-

nis, L.), (Epilobium spicatum
,
grandiflorum, L. etc.), dans les bois un

peu montagneux, a Sauvabelin et ailleurs.

I (*) Un traite assez lepandu cliez nos propiietaires , l'^rt du yigncron, par M. Reymondin (Lau-

sanne , 1798)
,
place en tele des insectes deslructeuis de nos vignes le gribouri , dont il s'agit ici ; mais

tout le chapilie consacie aux insectes nuisibles i la vigne parait plutot la copie d'anciens ouviages

etrangeis ä la Suisse, que le lesullat d'obseivations faites dans nos vignobles.
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III.

Melolontha vulgaria. (Lat.) (Fab.)

Le H ANISETON COMMUN.

La lai've de cet insecte, ainsi que celles de quelques autres especes

appartenant au meme gerne , meritent de figurer parmi les enneniis de

la vigne, vu les dommages qu'ils causent accidentellement aux racines des

ceps. C'est surtout dans les nouvelles plantations , faites a la suite dun
gazon

,
que leurs ravages sont Ic plus a craindre, et ce serait un motif de

plus pour entreprendre enfin une guerre serieuse contre ces larves (vers

blaues), dont, depuis quelques annees surtout , nos champs et nos prairies

ont taut a souffrir.

IIP CLASSE.

HYIIEIXOPTERES.

Tespa vulgaris (L.)

La guepe commune, et la plupart des guopes, des frelons, des aljcil-

les, etc., doivent aussi etre ranges parmi les ennemis de nos raisins. Ces

insectes se jettcut surtout sur les premieres grappes mures ou pretes ä

niürir. Aussi les vignesoü le Systeme des provignures est encore generale-

ment en usage , et oü, par consequent, la maturite est moins egale,

comme Celles de La Cote, souffienl bcaucoup plus de leurs dcgats que

Celles de La Vaux et de quelques autres vignoblcs, ou la vigne est plus
^

Irequemment renouvelee par des minages.

'II
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AIVIMAUX IVUISIBLES A LA VIGME

EN DEHOUS DE LA CLASSE DES INSECTES.

Quoique les aniinaiix en deliors de la classe des insecles sortent de la

limite de nos observations, nous ne pouvons passer sous silence les lima-

cons et lesoiseaiix, tres-niiisll)les a quelques uns de nos vignobles. Les l'una-

cons, dans les annees humides et dans des localites basses, endommagent

par leurs morsures une graude quantite de raisins, et la pourriture qu'en-

gendrent ces atteintes a la baie, entraine souvent une perte plus forte qua

Celle qui resulte des effets meme de la voracite de l'animal.

Quant auxoiseaux, tout le nionde sait que dillferentes especes , surtout

Celles du genre Turdus (les merles, grives, etc.), fönt, aux approches de

la vendange, des ravages assez notables dans les vigncs voisines des fo-

rets et des bouquets de bois.

En resumant ce qui precede, nous ne trouvons, ainsi que nous l'avons

dit d'abord
,
que deux especes d'insectes tres-nuisibles ä nos vignobles.

L'une et l'autre appartiennent ä la classe des Lepidopteres. Ce sont :

1° La Teigne de la vigne (Tinea ambiguella Hub.), vulgairement

le Vev.

Ennenii constant de nos recoltes , toujours löge dans les grappes en

fleurs ou en fruits, il est d'autant plus redoulable que sa double et innom-

brable generation exerce chaque anne'e ses ravages dans la totalite de nos

"vignobles. La perte qui en resuUe pour nolre agriculture est incalculable
,

et c'est contre cet insecte, avant tous les autres
,
que doivent porter les

efforts des proprietaires et des vignerons.
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2° La Noctuelle aquiline. (Noctiia aquilina Fab.)

La chenille de cette espcce serait pire que la precedente, puisque, en mu-

tilant le cep, eile enleve tout espoir de recolte; mais heureusement cette

espece parait jusqu'ici confinec dans un petit nombre de vignobles peu

elendus. Elle n'en nierite pas moins l'attention du ciiltivateur, car rien ne

nous repond qu'elle ne puisse se jeter et se multiplier dans nos grands

vignobles.

A ces deux insectes destructeurs , nous ajouterions la Pyrale de la

vigne (Pyralis vitis Bosc.) , si, pour aulant que nos observations et nos i

enquetes dans le pays ont pu nous en instruire, cet ennenii de la vigne,

presque partout mele a la teigne de la vigne, n'existait pas, au moins jus- -^i

qua present, dans une proportion trop faible pour etre prise en serieuse

consideration.

!
!>'

«1

Illl

11

Ira

MOTENS DE DESTRUGTION

DES INSECTES NDISIBLES.

Apres avoir expose ce qui nous est connu de l'histoire des insectes par_

ticulierement nuisibles aux vignobles de notre canton , nous voudrions

pouvoir indiquer quelques moyens vraiment cOicaces den aneantir l'en-

geance. Mais^ encore ici, nous devons confesser notre insuffisance, et

nous pensons que tout naturaliste, tout cultivateur de bonne foi^ qui

veut ecrire sur cette matiere dans un but piatique , avouera que les spe-

cifiques les plus vantes echouent, quand il s'agit d'operer en grand. On

preserve ou l'on debarrasse de certains insectes quelques arbres d'un jar-

din, mais deja les memes proccde's ne produisent qu'un resultat insigni-

fiant dans un verger de quelque etcndue, et ils deviennent inapplicables

ou beaucoup trop couteux en rase campagne. Sans pouvoir toujours se

HO

fall

roi

lies

Sil

tec;
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rendre compte des nombreuses especes d'insectes qui attaquent nos arbies

et nos recoltes , tont habitant de la campagne sait qu'elles varient a Tin-

fini
;

qiie cbaqiie arbre, cbaque plante a son enncmi , ou ses ennemis

qu'il alimente. Chacune de ces especes a de plus ses moeurs propres , ses

epoques de transformation^ de naissance, de mort. Les nns vivent soli-

tairenient, d'autres en societes nombreuses. Ajoutez Tinstinct admirable

des nioindres creatures, les moyens de defense et de conservation dont

elles sont pourvues, les retraites cachees ou elles se refugient ; tenez

compte surtout de l'incaleulable multitude de ces petits etres, de leur pro-

digieuse fccondite
,
qui leur permel de se reproduire et de pulluler par

milliers tant qu'il en reste quelques uns, et vous conviendrez que , tout

chetifs qu'ils soient , leur nombre sauvera toujours la race, et que si

l'homme peut subjuguer le boBuf et le cbeval, aneantir les tigres et les

loups, il devra probablenient se resoudre a partager eternellenient les

fruits de ses sueurs avec la mouche et le ciron. Mais quelque bumiliante

que puisse paraitre cette loi naturelle , eile ne doit pas nous decourager.

Un ennemi dont les aliures et les ruses sont connues, a deja perdu la

moitie de ses avantages.

Examinons sommairement l'espece de guerre qu'il serait possible de

faire aux insectes destructeurs qui viennent de nous occuper. Nous ne di-

rons rien de neuf ; mais nous esperons que, si la masse des proprietaires,

une fois cc'.airce sur les liabitudes de ces insectes, s'occupe serieusement

des moyens den reduire le nombre, on trouvera des procedes plus expe-

ditifs et peut-etre plus efficaces.

Ze Ver de la vigne.

D'apres ce que nous avons dit plus haut sur le ver de la vigne, les oeufs

microscopiques de ce lepidoptere echappent tellement aux regards, il est

si rare qu'un observateur, meme exerce, en apercoive quelques uns, dans

leur courte existence sur la fleur ou le fruit du raisin
;,
qu'une pareille

rechercbe est evidemmcnt inlerdite aux vignerons.
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Les nymplies, au moins Celles de la premiere generation (car celles de]

la seconde se cachent en grande partie dans la terre), sont egalement si

dispersecs et dans des retraites si variees, qu'il y aurait peii de chances

d'eii trouver en nombre süffisant pour dedommager du temps que Von'

consacrerait a cette recherche.

Quant au papillon, dont la vie est egalement si courte , une premiere

et grave difficulte, c'est de guetter son apparition. Quelques jours trop'

tot ou trop tard , ce qn'on peut faire pour le detruire est en grande partie

illusoire.— Aussi les feux nocturnes, recommandes par quelques auteurs,

nous paraissent-ils , apres examen , d'une application diflicile et souvent

peu efficace. Lorsque les papillons ne se montrent encore qu'egrenes , en

petit nombre, il ne vaut pas la peine de construire et d'allumer ces petitsi

buchers. Si l'on a ensuite le bonheur de bien saisir le moment oii l'in-

secte parait en masse , il faut encore que le temps soit calme, un pen

agite ; s'il pleut, ou si le vent soufile violemment, l'emploi de ce moycn

devient impossible. Cependant le temps presse, et^ quelques jours plus

tard, c'est partie a remettre a l'annee suivante, ou bien tout se re'duit a

la destruction de quelques retardataires qn'on aurait laisse vivre pour la

plupart Sans inconvenient. En effet, ces petits feux n'atteignent guere

que les mäles en quete des femelles ; celles-ci A'oltigent peu. En outrc
,

l'union des deux sexes et la ponte ont lieu si promptemcnt apres la dcr-

niere metamorpbosc de l'insecte, que c'est ne rien faire que d'extermincr

les individus apres l'accomplissement des fonctions qui reproduisent l'cs-

pece. C'est ainsi
,
pour le dire en passant, quo les chasses ollicielles aux

hannetons , sous leur derniere forme, arrivcnt le plus souvent trop tard et

lorsque les ocufs sont dcja deposes. Nous n'irions pas cependant jusquä

proscrire le proccde des feux aux bords des vignes. Cette pratique pcut

reussir plus ou moins, lorsqu'on l'applique avcc intelligence ;
c'est d'ail-

leurs nn moyen de plus qu'un vigneron soigneux ne doit pas negligor

quand l'occasion lui parait favorable.

Reste la chasse qu'on peut faire a la chenille; et ici evidemment, avec

quelque perseverance, on doit esperer de diminuer considerablement par
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ce moyen le nombie de ces hotes ruineux. D'abord. il ne s'agit que dune
espece bien conmie, toujours logee dans la gra|3pe en fleur oii daiis !e rai-

sin meme. II n'y a pas a la chercher long-temps; car sa presence a la

(

premiere generation, pendant tout le mois de juin et les premiers jours

de juillet, se manifeste aux yeux les moins exerces, par ces petits paquets

de fleurs agglomeiees , malades, tortillees, qiii se reconnaissent a plu-

sieurs pas de distance, qnand la vjgne est rattacliee. Aux mois d'aout et

de septembre, on peut egalcment affirmer, comme a coup sur, que les

raisins endomniages, attaques par la pourriture, lenfeimcnt une grande

partie de la seconde generation de Tinsecte. Nos plantations de vignes

sont pour la plupart homogenes, alignees, bien sarclees ; les ceps sont

tenns bas, les sarmens releves et solidement lies, de sorte que les grappes

sont bien en vue et, pour ainsi dire, sous la main de Fouvrier. Toutes ces

considerations et quelques experiences nous fönt penser qu'en attendant

mieux, lechenillage est de tous les moyens celui qui va le plus sürement

au but.

Allegnera-t-on le temps et la depense qu'exige cette Operation , le dom-
mage quelle peut causer a la vigne pendant la floraison ? Ces objections

nous nous les sommes faites aussi ; mais quelques essais nous ont prouve

qu'avec un peu d'adresse et d'habitude, ce procede estassez expeditif pour

payer largement les frais qu'il exige, et qu'en outre il na pas pour les

^

grappes les inconveniens que nous redoutions d'abord.

1 Apres que les ceps ont ete rattaches (vers la fin de juin, lorsque la flo-

' raison est rapide, ou dans les premiers jours de juillet, si eile est tardive),

I
que le vigneron, sa femme, ou un ouvrier de confiance, entrent dans la

I

vigne , armes de ces petites pinces appelees bruxelles , dont se servent

,

les horlogers; qu'ils suivent les ceps un a un et ligne par ligne, en ser-

rant avec la pinee les petits paquets de fleurs agglomerees, assez for-

tement pour ecraser les chenilles qu'ils renferment; le resultat de ce

travail sera d'aneantir une portion considerable de la premiere lignee de

l'insecte. Loin den souffrir, les grappes en profiteront; car, avec un peu

d'attention, on ne touche que les fleurs ravagees, deja perdues en tout
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Oll en partie, et, pai- la destruction du ver, on en sauve beaucoup d'aii-

tres; si ensuite, aux mois d'aoiit et de septembre, on prend les memes

soins, mais, cettefois, nanti d'un panier poiir recolter les baies malades

qui recelent rinsecte, il est certain que ces Operations, continuees pendant

quelques annees, diminueront sensibleinent le flcau. Nos esperances ä cet

egard sont soutenues par une Observation que nous devons consigner ici.

Le ver, ou
,
pour mieux dire, la chenille ennemie de nos raisins, nous

a toujours paru exclusivement attacbee a la vigne ; nous ne l'avons jamais

trouvee sur une autre plante, meine dans les jardins, oii les treilles sont

entourees de vegetaux d'especes variees. En detruisant l'insecte dans sa

demeure ordinaire
,
pour ne pas dire unique , on peut donc se flatter de

faire subir a toute la race iine rcduction notable.

Avouons toutefois qu'en presence de l'etendue du vignoble vaudois, la

täche parait immense. Treize mille poses de vignes a ecbeniller ! c'est

gigantesque et presque ridicule a dire. Cependant, si l'on en vient au fait,

on voit bientöt qu'avec l'extreme division du sol et la nalure de la culture

de la vigne, travail qui se cornpose d'une serie de soins minutieiix, la

besogne pour cliacun n'a plus rien d'effrayant. A La Vaux, par exemple,

et dans nos principaux vignobles, cbaque famille ne cultive qu'une petita

etendue de vigne. Partout cette culture exige beaucoup de bras; un bon

maitre vigneron ne se cbarge guere que de deux ou trois poses, et s'il en

prend davantage, il lui faut des ouvriers. D'ailleurs, quand nous recom-

mandons l'examen de cbaque cep , il va sans dire qu'un simple coup d'oeil

suflit pour juger si les grappes sont epargnees , et, dans ce cas, on passe

immediatement a une autre soucbe. Dans les annees oii les cbcnilles sont

rares, cette inspection est bientot i'aite. Lorsqu'elles surabondent, au con-

traire, le vigneron en les detruisant est amplement paye de ses peines, et,

s'il persiste, d'annees en annees sa taclie diminne. Encore une fois^ nous

n'avancons rien ici qu'apres experience. Un ouvrier travaillant avec soin

et sans babitude prcalable , a ecbenille sons nos yeux pres dun fossorier

et dcmi de vigne par jour, quoique cette annec-la les vers fourmillassent.

Avec plus d'exercice et une moindre quantite de cbenilles, Toperation eA
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e'te plus prompte. La vigne echenillee a presenle une supcriorilc maiquee

sur ses voisines tout aussi bonnes. En voyant ce rcsultat, nous sommes

persuades que de telles journees valent chacune, poiir le proprietaire

,

trente a quarante balz, en tenips ordinaire, et cinq a six francs et plus
,

quand le vin est eher. Que serait-ce si le vignoble entier etait soigne de

meme ? car ici il n'est que trop evident que le vigneron laborieux souffre

de l'incurie de ses voisins.

Est-il nocessaire d'ajouter que qnelque recommandable
,
quelque eflTicace

que nous paraisse le procede de Techenillage, nous dc'sirons vivement que

chacun s'applique ä trouver mieux? Nous avons neannioins peu de foi

dans les moyens en grand et plus expeditifsj tels que la chaux en poudre
,

DU d'autres ingrediens repandus sur les ceps. Si, dun autre cote, on s'at-

tache a tuer les chenilles avec de Thuile ou quelque poison , on perd au-

tant de temps qu'cn se servant dune pince qui les ecrase a coup sur. II

ne faut pas oiiblier qu'il s'agit ici d'un insecte dont la vie est solitaire
,

bien qu'une grappe en renlerme parfois jusqu'a huit ou dix. Jamais ces

vers ne sont rassembles en familles serrees conime les chenilles des pro-

cessionnaires, que quelques gouttes d'huile sufiisent souvent pour de-

truire par centaines. Nous n'avons rien ä dire non plus sur le procede qui

consiste a enduire d'un anneau de poix l'arbre ou l'arbuste qu'on veut

defendre de certains insectes, tels que l'arpenteuse, qui ravage nos pom-

miers. Cet expedient, mediocrement utile , meme contre un papillon sans

ailes, comme celui-la, consommerait beaucoup de resine presque en pure

perte, quand il s'agit d'un insecte ä qui rien ne manqne pour voltiger

legerement. Quant au raclage des souches dans le but d'enlever la vieille

mousse, les eclats de l'ecorce et en general les asperitcs oii se refugient

certaines chenilles, ou leurs nymphes, ce moyen, si cbaudement recom-

mande dans les vignobles de Constance et de Thurgovie, anrait chez nous

un faiblc rcsultat. Malgre toutes nos recherches , nous n'avons jamais

trouve dans ces abris que quelques nymphes d'especes diverses et deux

ou trois fois au plus celle du ver de la vigne. En revanclie, il s'y niche

1 beaucoup d'insectes carnassiers, surtout des araignees qu'il Importe de

6
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respecter. Ce raclage est d'ailleurs un long travail, toujours imparfait,

sur une ecorce crevassee et contournee, comme celle de la vigne. Noiis

nous abstenons de tout conseil ä cet cgard.

Enfin, l'intervention de Tautoritc, quanl ä 1 echenillage , serait-elle de-

sirable? On sait combien ces niesures ont en general peu d'effet, temoin

la chasse au hanneton et a la larve. Le ver de la vigne ravage la recolte

la plus precieuse de notre canton. Chaque proprietaire est en consequence

fortement Interesse a le detruire. II semble qu'un expose fidele de ses

moeurs, suivi de quelques aA'is sur les moyens de lui faire la guerre, suf-

firait, avec l'exemple des vignerons soigneux, pour donner l'impulsion.

Que si, d'un autre cote, les municipalitcs prennent la chose ä coeur, tant

niieux sans deute •, mais nous attcndons peu d'elles , a moins que leur

action ne seit spontanee. II y aurait, ce nous semble, plus a esperer des

societes qui se sont formees dans beaueoup de localites
,
pour rameliora-

tion de la culture de la vigne.

La Pjrale de la vigne.

Pas plus que pour le ver de la vigne, nous ne trouvons d'autre remede

que rechenillage. Si les oeufs de cette espece, reunis en plaque de cent

cinquante a deux cent , etaient faciles a voir sur les feuilles et les parties

lisses du cep oii la mere les depose , rien de mieux et de plus prompt que
;

de les rechercher et de les detruire ; mais , meme dans les vignobles les
|

plus ravages par cet insecte, comme ceux du Lyonnais, du Maconais, de la
j

Buurgogne, on desespere de ce moyen et l'on conseille d'echeniller (*).

Chez nous, oii la Pyrale est peu abondante^ et oü les degäts de la che-

nille s'exercent en juin etjuillet en meme temps que ceux du ver de la

vigne , l'operation pourrait se faire concurremment. II faudrait seule-

ment chercher la chenille dans les fleurs fletries ou dessechees , oü eile

se refugie plus ordinairement que dans les grappes ; mais tous ces

{*) Rapport a la Societe d'agiicultuie, d'hisloiie naturelle et arts utiles de Lyon, etc.
,
par MM. de

Martinel, Balbis et Foudras. Lyon , 1827.
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soins ne sauraient etre pris par les vignerons qu'autant que cet insecte

se multiplierait dans nos vignobles beaiicoup plus qu'il ne la fait

jusqu'ici.

i
La ISoctiielle aquiline.

Cette espece ne vivant pas exclusivement sur la vigne, on a eu l'idee,

dans quelques localites , notamment a Neuchätel , de serner dans les

vignes ou sur leur iisiere , certaines plantes que recherche la chenille
,

telles que la laitue, la chicoree, etc. Cet expedient, dont nous n'avons pas

fait l'essai (les vignobles ä notre portee ayant ete epargnes cette annee),

peut reussir ; mais pour le mettre en pratique , il faut que ces plantes

aient le tenips d'acquerir un certain developpement avant que la vigne

elle-meme bourgeonne^ car la chenille est tres-friande des jeunes bou-

tons, et eile se jette dessus presque aussitot que la seve s'y porte. Eche-

niller les ceps est impraticable
,
quelque gros et apparent que soit l'ani-

mal, puisqu'il ne sort que de nuit. Peut-etre pourrait-on, le jour, au

moyen d'un leger labour au pied des ceps, detruire un grand nombre

de chenilles. Nous regrettons de n'etre pas a portee d'indiquer quelque

cbose de plus precis a cet egard.

Le Charancon de la i'igne.

Le moyen de detruire cet insecte, s'il devient nuisible par sa grande

multiplication , est bien simple. II ne s'agit que de passer dans la vigne

et d'enlever les feuilles roulees en cornets serres , oü la femelle a depose

ses oeufs. Mais c'est ne rien faire que d'arracher ces feuilles et de les

j

laisser par terre , il faut les empörter et les brüler. II n'est pas moins

essentiel de saisir le moment oii les oeufs ou tout au moins les vers sont

encore dans les feuilles-, ce qu'on voit facilement en en deroulant quel-

ques unes.
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Nous n'ajouterons rien ici sur la chasse qu'il est possible de faire aux

guepes et aux limacons, attendii qiie nous ne connaissons aucun moyen

particulier de s'en preserver ou de les detruire. Cestau vigneron soigneux

et qui en a le temps, ä faire usage des procedes qui lui paraisssent les

plus prompts et les plus efficaces.

Quant aux oiseaux , toule recommandation semblerait superflue
,
gräce

a la foule des cliasseurs, des oiseleurs, et a la destruction des nids par

les enfans des villageois. II est bien plutöt ä craindre, ainsi que nous l'a-

vons deja dit, que cette guerre n'aille trop loin et n'aneantisse beaucoup

d'espcces utiles.

La Commission chargee , par la Societe vaudoise des sciences naturelles , du travail qui

precede , se composait de MM. Ch. Bügmon , Rod. Blancbet et AI. Fobel.
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I
VI. CLASSE CLAVICORKIA.

I. Familie. SCYDMAENIDA.

I. ScYDMAENUS Latr.

1. Godarti Latr.

Ziemlich selten, unter Moos. Nyon. Mon. Genf, sehr

selten, Chev. Dübendorf, häufig, schon früh im Frühling, im

Sommer in der Luft herumfliegend. B.

2. Scutellaris Miill. und Kunze.

Sehr selten. Basel. J.

3. Collaris Miill. u. Kunze.

Ziemlich selten unter Moos. Dübendorf , selten , beson-
ders in der Nähe von Ameisenhaufen. Br. Zürich. H. Genf,

hier und da. Ch.

\. Chevrierii Heer (*).

Sehr selten. Genf. Ch.

5. Pusillus Miill. u. Kunze.

Sehr selten. Genf. Ch.

6. Angidalus Müll. u. Kunze.

Selten. Basel. J. Im Jura. Ch.

7. Elongatidus Müll. u. Kun^e.

Selten. Bern im Beipmoos. O. Im Jura. Ch. Genf. Ch.

8. Denticorrus Müll. u. Kunze.
' Sehr selten. Genf. Ch. Im Canton Tessin. Villa.

Cam-
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9. Pubicollis Müll. u. Kunze.

Sehr selten. Im Jura. Meli.

10. Rulilipennis Scliüppel.

Sehr selten , im Gebiete von Conio ; auf den Bergen des

Valsassina. Villa.

1 1 . Hirdcollis lilg.

Hier und da in Wäldern unter Moos und Steinen. Düben-

dorf, im Sommer in Fichtenwäldern. Br. Zürich. H. Schaff-

hausen. S. Basel. J. Genf. Ch. L.

12. Quadratiis Müll. u. Kunze.

Selten , fridi im Frühling. Dübendorf. Br. Basel. J.

Genf. Ch. Ln Canlon Tessin. Vill.

13. ^bbreviaiellus 'Erichs.

Eutheia scydmaenoides Waterh.

Sehr selten. Genf. Ch.

14- Tarsatus Müll. u. Kunze.

Hier und da, unter Steinen imd Moos. Dübendorf. Br.

Zürich. H. Genf. Ch.

15. Hellwigü Werhsi.

Sehr selten unter Baumrinden. Nyon. Mon. Genf. Ch. L.

16. Riifus Müll. u. Kunze.

Sehr selten. Genf. Ch.

17. Thoracicus Müll. u. Kunze.

Sehr selten, doch weitverbreitet. Basel. J. Im Jura; Meli.

Am Simplon , Mendrisio. Villa.

II. Familie. SCAPHIDIDA.

1. ScAPHlDlUiM Ol.

1 . Quadrimaculalum Ol.

Ziemlich selten in Pilzen , bis zu 3000' s. m. St. Gallen.

Hattm. Matt. H. Schaffhausen. S. Im Jura. Meli. Genf.

Ch.L.

Cam-
peslre |

Col- MoD-
ÜDC. lane.

I Suh-
lalpine.

AI- Sub-
I

piiie. |nivale.|

Ni-
vale.

1.1

1.1

4A 4.4 —

a.2 2.2

1.1

— 3.3

— 1.1

— 1.1

— 1.1 1.1 — —

- 3.4 3.4 - - — -
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2. Immaculatum F.

Sehr selten in Pilzen. Genf. L.

II. ScAPHisoMA Leach.

1

.

Jgaricinujn L.

Ziemlich häufig in Pilzen und faulem Holz bis zu 3000'

s. m. Matt , Zürich. H. Dübendorf. Br. Bern. P. v. O.

Basel , im Jura, bei Poniy. Meli. Genf. Ch. L.

2. Boleti Versoon.

Sehr selten. Dübendorf in faulen Fichtenstöcken. Br.

III. Leptinus Müll.

1. Testaceus Wü\\.

Sehr selten unter Steinen und faulem Laub. Bern. P.

Lausanne. Meli. Genf. L.

IV. Trichopteryx Kirby.

Ptilium Schüppel.

1 . Atomaria DeGeer.

Ziemlich häufig im Kehricht und unter Moosen , früh im

Frühling, bis zu 3000' s. m. Dubendorf, Zürich. Br. H.

Matt. H. Bern. P. v.O. Basel. J. Vallorbes im Jura. Meli.

Genf. Ch. L.

2. Fascicularis Herbst.

Ziemlich selten. Zürich. H. Bern. P. Basel. J. Genf. Ch.

ImTessin. Till.

3. Sericans Schüppel.

Sehr selten. Genf. Ch.

4- Evanescens Marshm.

Selten unter faulenden Blättern. Bern. P. Vallorbes. M.
Genf, hier und da. Ch.

5. Suturalis Chevrier.

Sehr selten. Genf. Ch.

I^EIZ
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Cam- I Col-
I

Mon-
|
Sah-

|

AU 1 Sab- I Ni-

pcstre.l Hne. | tane. lalpine.] pineja'vale.| vale.

6. Kunzei Chevrier.

Selten. Genf. Ch.

7. Ahbreviatella Heer.

Ptilium minimum Macrkel.

Sehr selten. Genf. Cli.

8. Lirnbala Chevrier.

Sehr selten. Genf. Ch.

9. Testacea Chevrier.

Sehr selten. Genf. Ch.

10. Minutissima Weber.

Ptilium sulcicolle Chevr. Pt. trisulcatum Aube? Latridlus mi-

nimus Herbst. ?

Sehr selten in feuchten Wiesen. Genf. Ch.

1 1 . Nitida Heer.

Sehr selten. Basel. J.

III. Familie. SILPHIDA.

1. Catops f.

\. AngustatusY

.

Ziemlich häufig unter Steinen und in Erdlüchern , beson-

ders in Wäldern bis 3000' s.m. Schaffhausen. S. Diibendorf,

Zürich, ßr. H. Bern. v.O. P. Basel. J. Im Jura. Vallorbes,

Pomy. Meli. Im Jorat. Chav. Genf. Clievr.

2. Castaneus Andr.

Selten in den Alpen unter Steinen von 4000—7000's. ni.

Im Jura ; auf dem Schoubiihl in der Krauchthalalp bei 6200

'

s. m. H. In den rhätischen Alpen. S.

3. Agilis Illg.

Selten bis 3000' s.ni. Bern, Basel. J. Im Jnra. Meli.

Nyon. Mon.

4- Fuscus Panz.

Selten im Kehricht und unter abgefallenem Laub. Düben-

dorf. Br. Bern. v. O. Im Jorat. Chav.

2.2

1.1

1.1

1.1

— 1.1

5.5 5.5 4.4 — — — —

_ _ — 2.2 2-2 — —

3.3 3.3 1.1 — — —

- 3.3 -
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5. Picipes F.

Selten. Bern. v. O. Poniy. Meli, an der Dole. Terisse.

6. Nigricans Spence.

Selten. Bern. P. Genf. L.

7. Grandicollis Erichs.

Sehr selten. Zürich. H.

8. Trislis Panz.

Ziemlich selten unter faulem Laub, an Mauern, unter

Steinen und Kehrichthaufen. Diibendorf. Br. Matt. H. Bern.

V. O. Aigle. Chav.

9. Clu-ysomeloides Panz.

Sehr selten. Zürich. H. Genf. L.

10. Moniivagus Heer.

Sehr selten. Am Daubensee auf der Gemmi.

11. ^Ipinus Gyll.

Sehr selten. In den Alpen des Wallis auf dem Schnee ge-

funden. L.

12. JSigrila Erichs.

Selten. Zürich. H. Bern. P. Basel. J. Genf.

13. Fuliginosiis Erichs.

Sehr selten. Bern. Basel. J.

14. Morio F.

Selten. Dübendorf, Br. Basel. J. Pomy. Meli.

15. Fumatus Spence.

Ziemlich häufig durch die ganze Schweiz bis 4000's. m.
Schaffhausen. S. Basel. J. Genf. Ch. L. Bern. v. O. P.

Dübendorf, Zürich, auf dem Schnabelhorn. Br. H.

16. Amhiguus Heer.

Sehr selten. Basel. J.

17. Velox Spence.

Sehr selten. Genf. Ch.

Cam- Col-
I

Mon- 1 Sub- 1 Al-

pestre.i line. I tane. jalpioejpine.
Sub- Ni-

nivale. 1 valc.

2.2 1.1? — —

— 22

1.1

— 4.4 3.3

1.1

3.3 3.3

11 1.1

3.3 3.3

1.1

— I.l

— 1.1 —

1.1

5.5 5.5 2.2 -
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18. Prwcox Erichs.

Sehr selten. Zürich. H. Basel. J. Genf. Ch-

19. BadiusMeg.

Sehr selten. Basel. J.

20. Anisoiomoides Spence.

Sehr selten. Basel. J.

21. Sericeus F.

Ziemlich häufig durch die ganze Schweiz unter faulem

Laub und Aas besonders in Wäldern. Dübendorf ;
Brenn fand

einmal viele mit Necrophorus mortuoium in einem todten

Maulwurf. Basel. J. Bern. V.O. Genf. Ch. L. Nyon. Ter.

Im Jura, umPoniy. Meli.

II. Colon Herbst.

1. ClavigerYlevhsl.

Sehr selten. Bern.

2. Dentipes Sahlb.

Selten. Basel. J. Zürich. H. Bern. P.

3. Serripes Erichs.

Sehr selten. Dübendorf. Br. Genf. Ch.

4. Angularis Erichs.

Sehr selten. Basel. J.

5. Brunnens Latr.

Selten. Bern. P.

6. Fusculus Erichs.

Selten. Dübendorf. Br.

7. Nanus Erichs.

Sehr selten. Bern. P.

III. Agyrtes Fröhl.

1. Castaneus F.

Selten. Basel. J. Nyon.

2.1 2.1

1.1

1.1

5.8 5.8 2.5 — — — —

— 1.1

2.2 2.2

— 1.1

1.1

— 2.2

— 2.2

1.1

2.2 2.2
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IV. Necrophorus f.

1

.

Germanicus L.

Seilen und nur in der ebenen Scliweiz. Schaffliauscn sehr

selten. Basel. J. Mer. Zürich. Fiissli.

r Var. ß) Faun. Coleopt. Hclv. I. 386. Sehr sehen.

Basel. J.

2. Ilumator F.

Selten in der ebenen Schweiz, a) Basel vor dem Spalenthor,

in den Lüchern der Maulwurfsgrille. Mer. Bern. v. O.

Zofingen, Lausanne. Meli. Nyon. Cli. Genf. Cli. L. c) Im
Canton Tessin.

3. f'espillo F.

Sehr häufig durch die ganze Schweiz bis zu 3000 's. m.

a^ Scliaffhausen , Basel, durch den ganzen .Tura, Pomy, Nyon,

Genf, Bern, Thun, Zofingen, Baden, Zürich, St. Gallen,

Glaris, Matt, b) Malans.

Var. ß) Faun. Coleopt. Helv. I. 387. Selten. Ragatz.

Eisenr.
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Rolle. Ter. Genf. Ch. L. Bern. P. v. O. Zofingen ,
Matt

,

auf der Rossmaltalp am GlSrnisch im Cadaver einer Viper.

H. Ä) Pfiiffers. Nufenen im Rheinwald. Fei.

V. SiLPHA L.

1. Subgen. Necrodes Leacli.

1. Liltoralis L.

Ziemlich häufig bis zu 3000' s. m. Schaffhausen. S.

Basel. J. Münch. Bei Burgfelden. Mer. Genf. L. Lausanne.

Meli. Nyon. Mon. Bern. P. v.O. Zofingen. Dübendorf. Br.

Mittlodi, Glaris, Matt. H.

Var. j5)
SimpUcipes Dej. Seltener. Bern. v. O. Lau-

sanne. Meli. Genf. L.

2" Subgen. Oiceoptomi Leach.

Cam-
I

Col-
I

Mon-
pestre.

I

line. \
Ijoe.

Sub-
alpine

AI-
I

Sub-
pine. I

oivale.
|

2. Quadripnnctata L.

Ziemlich selten und nur in der ebeneren Schweiz. Schafl-

hausen ,
besonders in Eichenwäldern. S. Basel. Mer. J. Pomy.

Meli. Lausanne. Chav. Jer. Nyon. Mon. Genf. Ch. L. Bern.

V. O. P. Zofingen.

3. Thoracica L.

Häufig bis zu 3000' s.m. in Aas und auf Menschenkoth.

a) Schaffhausen , Basel, durch den Jura ,
Lausanne, Nyon,

Genf, Bern, Thun , Zofingen , Zürich , St. Gallen, Glaris,

Matt, b) Malans.

h. Rugosa L.

Häufig durch die ganze Schweiz bis zu 5000' s. m. im

Aase unter Steinen und im Moose, a) Schaffhausen ,
Basel,

im Jura ziemlich selten, Genf, Nyon, Lausanne, Bern,

Zofingen , Zürich , St. Gallen , Matt, b) Malans ,
Nufenen

im Rheinwald.

5. Jppendiculata Sulzer.

S. siiiuata F.

Ziemlich häufig im Aas, zuweilen auch bei Kuhmist und

an Baumwurzeln. Basel selten. J. Im Jura ebenfalls. Meli.

Bei Genf ziemlich häufig. Ch. L. Nyon. Mon. Um Zürich

nicht selten. Br. H. Baden , Zofingen, bei Bern gemein. v.O.

5.5 5.5 2.2 —

_ 3.3 — — — — —

4.4 4.4 — — — — —

6.6 6.6 6.6 —

6.6 6.6 4.6 1.6 —

2.S 5.6 2.5
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6. Dispar Herbst.

Zieuilicli häufig, besonders in den oslliclien Kantonen.

Schaffbausen gemein. S. Zürich, Diibepdorf liaufig. H. Br.

Basel. M. Bern. v. O.

7. Opaca L.

Sehr selten. Zürich. Füssh.

3. Subg. S1LPH4 Leacli.

8. Carinata Illg.

Sehr selten. Matt, Kanton Glaris.

9. Lunata F.

Sehr selten im Kanton Tessin , am Mont Canioghe. H.,

am Monte Generoso. Villa.

10. Tristis \\\cr.

Selten doch bis zu .3000' s. m. Zürich, Matt. H.

1 1

.

Ohscura L.

Sehr gemein durch die ganze Schweiz bis zu 5000' s. m.
a) Schaffhausen , Basel , im »anzen Jura und Waadtlande

,

Genf; Bern, Zofingen, Ziirich, St. Gallen , Glaris, Matt,

i) Malans. c) Val Bedretto , Val Canaria im Kanton Tessin,

im Misocco. H.

12. Nigrita Creutzer.

Gemein in allen Alpen von 4000—7000' s.ni. in der Erde,

unter Steinen , auf Kuhfladen, verzehrt aber auch Raupen,

a) Glarneralpen überall : Blühlebach, Krauchtbal , Oclisen-

fitteren, Bergli, Frugmatt, Erbs, Kreuel. II. Appenzeller-

alpen. Z. Alpen des Berneroberlandes v. O. Stockhorn. Bun.

Alpen ob Bex. Ter. Chav. b) Sehr gemein in den rhälischen

Alpen , häufig durch das ganze Engadin hinauf, besonders in

der Thalsohle, so z.B. bei Fetan , Lavin, Süss, Zernetz,

Bevers, etwas seltener in den Seitenalpenthälern, Bernina,

Beverserthal , Julier. H. Gemein im Rheinwald. Fei., und

im Valserthal. H., in den Walliseralpen. L. P. Cb. V.

Var. p) Alpinal&on. Häufig unter der Vorigen.

13. ReticulataY

.

Nicht häufig, doch bis zu 4000 's. m. St. Gallen. Z. Schaff-

hausen. S. Im Jura häufig. M. Lausanne. Chav. JVyon. Mon.

5.6 5.G

— 1.1

1.1

— — 2.2

— 2.2 2.2 —

6.8 6.8 6.8 2.2 — —

_ _ —8.8 6.6

— 4.4 2 2 - - — —
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Ter. Genf seilen. Cli. L. Dubendoif. Br. Am Pilatus. H.

Bern selten. P. v. O. Thun. Bwn.

4. Subgen. Phosphuga Leacli.

14. Polita Sulzer.

S. Ixvigata F.

Häufig in der westlichen und nördlichen , selten in der

östlichen Schweiz. Schaffhausen hier und da. S. Basel ge-

mein. J. M. Im Waadtlande häufig, so bei Pomy, Lausanne,

Aigle , Nyon , Rolle. M. Mon. Ter. Chav. Selten im Jura.

M. Genf ziemlich häufig. Ch. Zürich, Diibendorf sehr selten.

H. Br. In Bern gemein, v. O. Thun. Bwn.

'1 5. Atrata L.

Sehr gemein durch die ganze Schweiz bis 3000' s. m.

c) Schaffhausen, Basel, im Jura, überall im Waadtlande und

Genf; Bern, Zofingen, Zürich, am Pilatus, St. Gallen, Glaris,

Matt. Ä)Malans.

Var. ß) /)anc(a<a Meg. Seltener. RagaU, am Rigi.

VI. Necrophilüs Latr.

1. Subterraneus lUg.

Sehr selten, doch bis 4000' s. m. a) Matt, unter Steinen,

Maria zum Schnee am Rigi , in Schneclienhäusern. H. Am
Chasseral. P. Bern . im Jura. J. Am Saleve. Lar. b) Bresson. L.

IV. Familie. NITIDULIÜA.

I. NlTIDULA F.

1 . Punctatissima Hellw.

Sehr selten an Baumstämmen. Schaffhausen. S.

2. Faria F.

Selten unter Rinden und Laub. Matt , Dübendorf , Zürich.

H. Br. Bern. v. O. Basel. J. Vallorbes, Pomy. M. Nyon.

Mon. Genf. Ch. L.

3. Marginala F.

Ziemlich selten unter Steinen , Rinden, zwischen Baum-

wurzeln und altem Gemäuer, a) Dübendorf. Br. Zofingen,

Cam-I CoU
|
Mon- 1 Sub-

|

AI-
| Sub- 1 Ni-

pestre ( linc.
|

tane. |atpiae.| pine. |nivale.| vale.

4.8 4.8

7.8 7.8 7.

— 2.2 2.2 —
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3.3 3.3 2.2

4.4 4.4 3.3 - — — —
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Basel. J. Bein. v. O. Valloibes , Pomy. M. Nyon. 3Ion.

Rolle. Ter. Genf. Ch. L. i) Malans. Amst.j. c) Im Kant. Tessin.

4. Sordida F.

Selten unter Steinen , besonders in der Nähe von Mist-

haufen. Dübendorf. Br. Basel. J. Bern. v.O. P.

5. Limhata F.

Sehr selten unter Baumrinden in Wäldern bis zu 3000 's. ni.

Pomy, Vallorbes. M. Genf. L,

6. Bipustulata L.

Nicht häufig, doch in der ganzen ebenen Schweiz in Aas,

Dünger und Pilzen, a) Schaffhausen an Knochen gefunden. S.

Basel. J. Im Waadtlande. M. Genf. Gh., nach Las. in Amei-

senhaufen. Bern. P. Zofingen. Bosh. Dübendorf. Br.

h) Malans. Amst. j. e) Im Kanton Tessin. Vill.

7. Obscura F.

Selten im Aas, Dünger und Pilzen, a) Basel. J. Burgfel-

den. Mer. Bern. P. v. O. Nyon. Ter. Genf. Ch. b) Malans.

Amst. j.

8. Neglecta Heer.

Sehr selten. Basel. 1.

9. Colon L.

ziemlich häufig durch die ganze Schweiz, unter Steinen,

besonders bei Dunghaufen. Dübendorf , Zürich, ßr. H. Bern.

V. O. P. Basel. J. Vallorbes, Pomy häufig. Meli. Genf. Ch. L.

Var. p) Faun. Coleopt. Helv. I. 396. Selten. Genf.

10. DiscoideaY.

Häufig in der ebenen Schweiz unter Rinden , schwärmt

nicht selten in der Luft umher. Basel. J. Im Jura selten. M.
Pomy. Meli. Nyon. Ter. Genf. Ch. L. Bern. v. O. P. Zofin-

gen. Bosh. Dübendorf, Zürich. Br. H. a) Malans. Amst. j.

1 1

.

Cincta Heer.

Selten bei Mistlachen. Dübendorf. Br.

12. FlexuosaY. ,

Sehr selten. Bern. v. O.

13. Decemguttata F.

Selten. Genf. Ch. Bern. v. 0. Basel. J.

Cam-
I

Col-
I

Mon- 1 Sub- 1 AI-
| Suh- 1 Ni-

pestre.l lipe. \ lane. Ialpine.| pipe.'nivale.l -vale

2.2 2.2

— 1.1 1.1 — —
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Cam- Col-
j

Mon-
pestre.

I

lioe. |
laae.

14. Rubiginosa lieev.

Sehr selten. Genf.

1 5. Silacea Herbst.

Ziemlich selten. Genf.Ch.L. Zofingen. Bein.P. Zürich. H.

16. Obsoleta F.

Ziemlich häufig bis zu 3000' s. m. in Pilzen ; nach Gyllen-

hal auch unter der Rinde und vom Safte der Birken lebend.

Matt,häußg imTelephorus squamosus an Ahornen, Zürich. H.

Dübendorf selten, nach ßrenii auf Viburnumblüthen I Schaff-

hausen. S. Basel. J. Bern. v. O. Waadtland. Chav. Genf. Ch. L.

17. Variegata Herbst.

Ziemlich selten unter Rinden. Lägeren. H. Bern. P.

Genf. Chev.

18. Bipunctata Heer.

Sehr selten. Matt. H. Bern. v. O.

19. OWortg'ß Herbst.

Selten. Dübendorf. Br.

20. Depressa Illg.

Häufig durch die ganze Schweiz bis zu 6800' s.m. auf

Pflanzen, a) Schafhausen. S. Basel. J. Genf. Ch. Nyon. M.

Bern. v. 0. Zofingen. Bosh. Zürich, Dübendorf, Lägeren.

H. Br. b) Im Valserthal, im Rheinwald häufig, im Engadin
,

auf der Alp Lavirums bei den Hütten. H.

Sub- Al-
alpiae. pine.

Sub-
I

oivale.l

Pusilla Illg.21,

Selten. Basel. J. Dübendorf. Br. Bern. v.O. Aigle. Chav.

22. Aeslwa Illg.

Selten auf Blüthen. a) Bern. v.O. Genf. Ch. L. Nyon. Ter.

h) Malans. Amst. j.

23. Ferriiginea Chevrier.

Sehr selten. Martigny im Wallis. Ch.

24. Brunnea Heer.

Sehr selten. Bern. v. O. Nyon. Mon.

25. Flavipennis Heer.

Sehr sehen. Bern. v. O.

— 1.1

— 3.3

5.8 5.8 5.8

3.3 3.3 —

— 1.2 1.2 —

— 2.2

6.8 6.8 6.8 6,8 2.5

2.4 2.4 — — — — ^

— 3.5

— 1.1

— 1.1

— 1,1
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26. Quadripustulata F.

Selten, a) Dübendorf. Br. Bern. v. O. Basel. J. Vallorbes.

M. Genf. Ch. c) Tessin. ViU.

'27. Fervida.

Selten. Auf der Lägeieu. H. Schaflhauseu. S.

Var. p) Faun. Col. Helv. I. 401. Auf der Lägeren. H.

28. Rufipes L.

Sehr häufig durch die ganze Schweiz auf Blumen, bis

.3000' s.ni. a) Basel , durch den Jura, Waadtland, Genf;

Bern, Zürich, Dübendorf, Hüttliberg, Lägeren. b) Malans.

29. Pedicularia L.

Häufig in Blüthen bis zu 3000' s.m. a) Schaffhausen,

Basel, durch den Jura, Pomy, Nyon, Genf ; Bern, Thun,

Zofingen , Lägeren, Zürich , Matt, i) Malans. c) Bellinzona,

Locarno , Lugano. H.

30. Olivacea Gyll.

Selten. St. Gallen. Hart. Zofingen. Bosh. Bern. v. O.

31

.

Denticulata Heer.

Sehr selten auf Blumen. Zürich. H.

32. Viduata Sturm.

Ziemlich selten , doch bis zu 3000' s. m. a) Schaffliauseft.

S. Am Irchel, Zürich. H. Zofingen. Nyon. Mon. i) Vals ,

Brigels in Bünden. H.

33. Suhi'ugosa Gyll.

Ziemlich häufig in Blumen bis zu 5000' s. ni. a) St. Gallen,

Zürich, Hüttliberg, Lägeren, Matt, Berglialp. HHtm.

Bern. v. O. b) Am Calanda. H. Nufenen. Fei.

Bellinzona. H.

(•) Locarno,

34. Difficilis Heer.

Sehr selten. Locarno. H.

35. Erythropa Mhni.

Ziemlich häufig auf Blüthen bis zu .lOOO's.m. n)Duben-

dorf , Zürich , Matt , Bern, b) Char. c) Sehr häufig bei Bellin-

zona , Locarno und Lugano.

Cam- I Col-
I

Mon- 1 Sub-
|

AL-
pestre.l lioe.

|
tane. |alpiDe.| piue.

Sub- Ni-
uivale. valc.

2.4 2.4 2.4

— 2,2 2.2 — — _ —

6.8 6.8 2.5

5.8 5.8 2.5 — —
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Cam-
I

Col-
I

Mon- 1 Sub-

pestre-l lin>. 1 tane. [alpipe.

AI-
I
Sub-

;{6. Ruficornis Heer.

Sehr selten. Zürich. H.

37. Planiuscula Heer.

Sehr selten. Zürich. H.

;^8. SymphytiV^-nme.

Selten, auf Symphytum officinale, doch auch anderen

Pflanzen. Dübendorf. Br.

35. AeneaY.

Gemein durch die ganze Schweiz bis zu 60OO's. m., auf

Blüthen, besonders der Cruciferen, z. B. Brassica napus und

oleracea. ä) Schaffhausen, Basel, im Jura, Waadtland, Genf,

Nvon, Lausanne , Bern , Zofingen, Zürich ,
Matt, b) Auf der

Alp Urschein. c) Im Kanton Tessin.

/iO. Jlpestris Heer.

Selten in Blüthen wn 4000—6000' s. m. a) Berglialp,

Kanton Glarus. Ä) Nufenen , im Engadin. H.

41

.

Viridescens F.

Ziemlich häufig bis zu 3000's.m., besonders im Frühling

auf Ranunculusblüthen. «) Weisstannen Kanton St. Gallen,

Zürich. H. Dübendorf. Br. Zofingen, Basel. J. Vallorbes.

M. Nyon. Mon. Genf. Ch. L. b) Malans. Amst.

42. Jzurea Heer.

Sehr selten. Matt. H. '

A3. Dulcamarai Scop.

Selten auf den Blättern von Solanum Dulcamaia. Lä-

geren. H. Basel. J. Genf. Ch.

U. Cychramus Kugel.

^. LatlcolUs Heer.

Sehr seilen. Genf. Ch.

2. ^/er Herbst.

Selten in Pilzen, besonders Boktiisarten. Genf. Ch. L,

Pomy. M. Nyon. Ter.

— 1.1

— 1.6

6.106.10 4.10 2.6 1.6 — —

— 2.4 1.2 —

— 4.8 2.8 — —

_ — 1.1

2.2 2.2 1.1 — — — —

— 1.1

— 2,2
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3. Quadripunctalus Herbst.

Selten in Pilzen , besonders Agaricis. Bern. v. O. P.

Genf. L.

4. Fungicola Heer.

Selten in Pilzen. Bern. v. O. Bei Vallorbes. M.

5. Luteus Ol.

Ziemlich häufig bis zu 6200' s. m. auf den Blüthen von

Viburnum, Rubus, Spiraea etc. a) Schaffhausen. S. Basel J.

Um Vallorbes und überhaupt im Jura hiiufig. M. Genf. L.

Bern. v. O. P. Züiich , am Irchel. H. Dübendorf. Br.

St. Gallen. Z. b) Trefoi am Stelvio. H. &) Im Kanton Tessin.

6. Ferrugineus F.

Selten, doch durch die ganze ebene Schweiz verbreitet, in

Pilzen, besonders Lycoperdis. a) Schafihausen. S. Basel. J.

Vallorbes , Lausanne. M. Genf. Ch. L. Bern. v. O. P.

Thun. Brown.

Var. ß) lUg. Selten. Basel. J.

HI. Cryptarchus Shuck.

1

.

Strigaius F.

Selten, doch bis zu 3000's. ni. a) Basel. J. Vallorbes,

Pomy. M. Genf. Ch. c) Im Kanton Tessin.

2. Imperialis F.

Sehr selten, doch bis zu 3000's. ni. Genf. Ch. Vallorbes

im Jura. M.

IV. Cateretes Herbst.

1

.

Pulicavius L.

Häufig auf Blüthen bis zu 4000' s. m. im Frühhng und

Sommer, a] Matt, Urnerboden, Zürich, Bern, Basel,

Waadtland , Genf, b) Bünden, c) Faido im Livinerthal ,

Locarno , Bellinzona.

Var. ß) C. atratus Dej. Selten. Zürich. H.

2. Urticw F.

Ziemlich häufig in der ebenen Schweiz auf den Blättern

und Blüthen der Urtica dioica. o) Dübendorf, besonders auf

Garn- Col- Mon- 1 Sub- AI- Sub-
peslrc.l ÜDe.

j
tane. [alpine.

{
piue. |nivale.|

17

Ni-
»ale.

— 2.4

— 2.4 2.4 — —

6.5 6.5 3.3 2.2

3.3 3.3 2.2 — —

3.3 3.3 2.2

— 1.1 1.1 — —

6.6 6.6 5.5 — — — —

5.5 5.5
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den nördlichen Hügeln gegen Schwerzenbacli , Zürich, Zofin-

gen, Bern , Basel , Waadtland , Genf, e) Bellinzona, Lugano.

Var. a) Faun, Coleopt. Helv. 1.411. Selten. Bellinzona. H.

Var. b) Faun. Coleopt. Helv. I. 411. Selten. Im Jura. M.

3. ^jfinis Heer.

Sehr selten. Auf dem Urnerboden ob Lintthal. H.

4. Ruhicundus Dej.

Selten auf Sumpfgrasern in Torfmooren. Troine.\ bei

Genf. Ch.

5. Pallidus Heer.

Selten inTorfmooren auf Sumpfgräsern. Katzensee Kanton

Zürich. H. Genf. Ch.

6. Bipustulaius F.

Ziemlich selten , in sumpfigen Wiesen , schwärmt schon

in den ersten Frühlingstagen herum. Dübendorf selten an der

Glatt Br. Basel ziemlich häufig. J.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 4l2. Selten. Dübendorf. Br.

7. Solani Märkel.

Sehr selten. Bern , auf dem Chasseral , Genf. Cli.

8. Scutellaris Heer.

Sehr selten. Martigny im Wallis. H.

g. Cinereus Chevrolat.

Sehr selten. Genf. Ch.

10. Pictiis Heer.

Sehr selten. Genf. L.

11. Dimidiatus Heer.

Sehr selten. Genf. L.

1 2. Pedicidarius L.

Häufig in Blüthen durch die ganze Schweiz bis zu 3000's.m.

Schaffhausen, Basel, durch den Jura, Waadtland, Genf,

Zürich, Matt.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 414. Selten. Dübendorf. Br.

Var. e) Faun. Col. Helv. I. 414. Selten , im Reppischthal

Kanton Zürich. H.
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V. Ips f.

Sub. a. PiTVOPHAGUS Shuck.
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VI. Telmatophilus Heer.

1. TrphcB Fallen.

Selten auf den Blüthen der Typha latifolia. Genf. Ch.

2. Caricis Ol.

Selten auf den Blüthen der Seggen und Sparganien.

Basel. J. Bern. v. O. Genf. Ch.

3. Sparganii Sturm.

Sehr selten auf den Blüthen von Sparganium ;
am Katzen-

see. H.

VIT. Byturus Lalr.

•1 . Tomentosus J.

Sehr häufig durch die ganze ebene Schweiz , auf den

Blüthen von Rubus , Viburnum Lantana, Cornus sanguinea

und Crataegus bis zu 2000' s. m. a) Schaffhausen , Basel

selten, häutig durch den ganzen Jura und im Waadtlande,

Genf, Bern, Thun, Zofingen, Zürich , Dübeudorf, St.Gallen.

b) Malans.

Var. b) fumatus F. Eben so häufig und um Zürich noch

gemeiner.

VIII. Trinodes Meg.

1 . HirtUS F.

Ziemlich häufig bis zu 3000's. m., die Larve in Himberen

Schaffhausen, Basel, Poray, Genf, Bern, Zürich, Matt.

IV. Familie. ENGIDA.

J.Stamm. PELTIDJ.

I. Peltis Kugelan.

1 . Grossa L.

Selten von 2000' bis circa 5000 's. ni, a) Im Sinnnenthal

und Saanenthal. J. Am Pilatus. Mnh. Am Fuss des Dent

de Brenlaire im Kanton Freiburg. Dompierre, b) Im Val de

Sixt. Ch. und Voirons. L. Wallis. V. Engadin. Viil. c) Im

Kanton Tcssin.

2.2

2.2 2.2

— 1.1

4.4 7.5

4.6 4.6 4.6 —

— i.l 1.2 1.2 — — —
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2. Ferruginea L.

Nicht selten von 2500—5000's. m., unter Bauiniinden.

n)Matt, am Rigi, Pilatus. FI. b) Nufeneu im Rheinwald.

Fei. Andermatt, beim Bad LeuU. P. Val de Sixt. Ch. L.

c) Im Kanton Tessin.

II. Thymalus Latr.

\. Limbatus F.

1 Ziemlich selten unter Baumrinden oder in der Luft um-
herfliegend bis zu 5000's. m. a) Matt nicht selten. H. Am
Pilatus. J. Im Jura sehr selten. M. Ch. h) Nufenen im Rhcin-

wald. Fei. Bad Leuk. P. c) Im Kanton Tessin.

III. CoLOBicus Latr.

1 . Marginatus Latr.

Sehr selten unter Baumrinden, a) Basel auf dem Rhein-

schänzli. J. Nyon. Mon. Genf. Ch. L. e) Im Kanton Tessin.

//. Stamm. SPHMRITIDA.

IV. Sph^erites Duft.

•1. Glabratus F.

Sehr selten. Bern. v. O. Aigle. Chav. Im Jura. M. Nach

V. von Motschoulsky soll er auch am Rheinwaldgletscher auf

der Zaportalp vorkommen.

///. Stamm. CRYPTOPHAGIDA.

^ . Engis Payli.

1. Humeralis Payk.

Ziemlich häu6g durch die ganze Schweiz bis zu 3000's.m.,

in faulem Holz und Pilzen. Diibendorf , besonders in Poly-

porus igniarius an Kirsch- und Birnbäumen. Br. Matt in

Thelephorus squamosus. H. Schafthausen. S. Basel. J. Im

i Jura. M. Genf. Ch. L.

2. Bipustulata F.

Sehr selten , im Kanton Bern, Studer.

Cam- Col- Mon-
|
Sub- I AI- Sub- Ni-

pestre.l line. 1 l3ne. [alpine.] pipe. |Divale.| vale.

— — 4.5 2.2

— 4.3 2.2 — — — —

1.1 1.1

— 1.1 1.1 — 1.1(?) — —

5.8 5.8 3.6

— 1.1
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3. Rufifrons F.

Sehr selten. Bern.

VI. Antherophagus Knoch.

1 . Silaceus Herbst.

Hier und da in Blüthen bis zu 3000' s. m. a) Dubendorf.

Er. Matt. H. Im Jura. M. Genf. Ch.

Var. p) maculipcnnis Villa. Selten in der italienischen

Schweiz. Villa.

2. PaUens Herbst.

Selten. Dübendorf. Er. Basel. J.

Vn. Cryptophagus Herbst.

1. Populi Payk.

Selten. Eern. Nyon.

2. Cellaris F.

Häufig durch die ganze Schweiz bis zu 5600' s. m. unter

Rinden, vermodernden Pflanzen, vorzüglich aber in Kellern

an Weinfässern, a) Schaffhausen , Easel, durch den ganzen

Jura, im Waadtland , Genf, Biel, Bern, Zürich, Glaris,

Matt. i)Nufenen im Rheimvald, Bevers im Engadin, im Wallis.

3. Scanicus L.

Selten. Dubendorf. Er. Genf. Ch.

4. Pilosus Gyll.

Selten, besonders unter Rinden. Bern. P. Zofingen,

Pomy, Lausanne. M. Nyon. Mon.

5. Abietis Payk.

Selten an Tannen, a) Matt. H. Bern. v. O. Aigle. Ch.

b) Alpen von St. Gervais. Ch.

6. J^ini Panzer.

Selten. Bern. v. O.

7. P^illosiis Ullrich.

Selten. Dübendorf. Er. SchafTliausen. S.

Cam- Col- I Mon- 1 Sub-
|

AI- I Sub- I Ni-
pestre.l lioe. 1 tane. plpiDe.] piae. |Divale.| valr.

— 1.1

— 4.4 2.2 — —

1.1 — — — —

2.2 2.2 — — —

— 2.2 — — —

6.8 6.8 6.8 2.5 —

— 2.2

3.3

— 1.2 1.2 1.2 — — -;l

2 2

— 2,2
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8. Acutangulus Gyll.

Selten im Kehricht. St. Gallen. Htm. Bern. P. Pomy.M.

NyoD. Mon.

9. Denticulatus Heer.

Selten in Pilzen. Matt , Zürich. H. Bern.

10. Fumatus Mrhm.

Selten im Kehricht. Matt, Zürich. H. Bern.

1 1 . Lycoperdi F.

Selten in Pilzen. Bern. P. Zofingen. Bosh.

12. Integer Heer.

Selten. Bern. Nyon. Mon.

13. Crenatus Gyll.

Selten in Pilzen. Genf.Ch. Matt. H.

14. Fungorum Gyll.

Selten in Pilzen. Vallorbes. M. Genf. Ch.

15. Bimaculatus Yam.
Sehr selten. Genf. L.

Vni. Atomaria Kirby.

1. Pulchella Heer.

Hier und da im Kehricht und in Kellern bis zu 5000 's.m.

Basel. J. Im Jura, Pomy. M. Genf selten. Ch. Bern. v. O.

Dübendorf, Zürich. Br. H.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 427. Selten. Genf.

2. Nigripennis Payk.

Sehr selten. Nyon. M.

.3. Jtra F.

Ziemlich häufig bis zu 3000' s.m. Dübendorf ziemlich

selten. Br. Matt, selten. H. Schaffhausen. S. Basel häufig. J.

Bern. v. O. Genf häufig. Ch.

4. Terminata Villa.

Crypt. bicolor Andr.

Durch die ganze Schweiz verbreitet bis zu 3000' s. m.

Cam-
I

Col-
I

Mon- 1 Sub-
|

Al-
I

Suli-
I

Ni-
iDivale.l Tale.

— 2.4

2.2 2.2

— 2.2 2.2

— 2.2

2.2

— 2.2 2.2

— 2.2 2.2 — — — —

1.1

4.6 4.6 2.2

1.1

5.6 5.6 2.2

3.3 2.2
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doch nirgends häufig, a] Matt. H, Bern. P. Poniy. M. Genf.

Ch. c) in der italienischen Schweiz. Villa.

5. Mesomelas Payk.

Hier und da bis zu 3000' s. m. doch nirgends häufig im

Kehricht und unter Baumrinden. Matt , Zürich ,
Bern , Pomy,

Genf.

6. Sellata Kunze.

Sehr selten. Dübendorf. Br. Genf. Ch.

7. JSitidula Heer.

Sehr selten. Genf. Ch.

8. Fiihetaria F.

Ziemlich häufig im Dünger und Pilzen bis zu 3000' s. m.

Basel, im Jura, Genf, Bern , Zürich, Dübendorf, Matt.

g. yilpina Chev.

Sehr selten. Auf dem Jura in den Agaricis der Tannen. Ch.

10. Pygmcea Heer.

Sehr selten. Genf. Ch.

11. Fuscata Sehoenh.

Selten, doch bis zu 3000' s. m. Matt, Zürich. H. Bern.

V. O. Genf. Ch.

12. Ornata Chevr.

Sehr selten. Saleve. Ch.

13. Rubella Heer.

Sehr selten. Saleve. Ch.

14. Rufa Clievr.

Sehr selten. Genf. Ch.

15. Pusilla Payk.

Häufig durch die ganze Schweiz bis zu 3000' s. m. in

Pilzen und im Kehricht. Schaffhausen , Basel , im Jura
,

Waadtlande, Genf, Zürich, Matt.

16. Nitida Schiippel.

Sehr selten. Bern. v. O.
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IX. PsYCHiDiuM Müller.

1

.

Brunnipes Gyll.

L Selten in Pilzen. Bern. P. Nyon. Mon. Genf. Cli.

2. Globidum Pnyk.

Selten. Genf. Ch. Pomy. M.

X. PiTHOPHiLUS Heer.

1 . Alomarius Heer.

Sehr selten an Weinfässern in Kellern. Ziiricli. H.

VI. Familie. DERMESTIDA.

I. DeK5IESTES L.

1 . Lardarius L.

Sehr gemein durch die ganze Schweiz bis zu 6000 's. ni.,

in getrockneten aber auch faulenden aninialisclien und vege-

tabilischen Substanzen , so auch in faulem Holz , besonders

häufig aber in gedorrtem Fleisch , Spech und überhaupt

Victualien, im Pelzwerk , Thierhäuten daher den Naturalien-

sammlungen äusserst verderblich, n) Schaffhausen, Basel,

Pomy, Nyon, Genf, Aigle, Bern , Thun, Zofingen, Zürich
,

St. Gallen , Glarus, Matt, b) Malans , Nufenen im Rheinwald,

im Engadin. c) Bellinzona , Lugano.

2. T ulpinus F.

Ziemlich selten in getrochncten animalischen Stoffen.

Bern. P. Nyon. Ter. Aigle. Chav. Genf. L.

3. Murinus L.

Ziemlich häufig in der ebeneren Schweiz , in todten

Thieren , Ivehricht, aber auch in Apfelbliithen. a) Schaif-

I
hausen. S. Basel selten im April und Octobcr. J. Sissach.

Menz. Pomy. M. Nyon. Ter. Aigle. Chav. Genf. Ch. L.

Bern. v. O. P. Zofmgen , Dübendorf einmal in I\Iasse im

Cadaver einer Ivatze. Br. a) Malans. Amst.

Var.
fj

Roscifentris Pcirol. Sollen. Genf. L.

Cam- Col- Mon- 1 Sub- 1 AI- Sul)- Ni-

peslre. line. 1 t.ine. {alpine.] pine. |nivale.| v.tIu

3.3 — —

— 2.2

1.5

8.10 8.10 8.10 5.10 2.10

— 2.4

2.5 3.6
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Cam-
I

Col-
I

Mon-
|

Sub- I Al-

pestre.| line. [ lane. [alpine.
|
pJQC.

U. Jffinis Gyll.

Selten im Kehricht. Genf. Cli. Nyon. Mon. Basel. J.

5. Tesselatus F.

Ziemlich selten im Kehricht, a) Basel. J. Pomy. M. Nyon.

Ter. Aigle. Chav. Genf. Ch.L. ä) Malans. Amst.

II. Megatoma Herbst.

1. Undatum T.

Durch die ganze Schweiz verbreitet, doch nicht häufig

bis zu 50OO's. m.; besonders auf Obstblüthen im Frühling.

a) Schaffhausen. S. Basel. J. Mer. Vallorbes. Meli. Genf.

Ch. L. Bern. v. O. Zofingen, Dübendorf, Zürich. Br. H.

b) Im Wallis. Chav. Nufenen im Rheinwald. Fei.

III. TiRESiAS Stephens.

1. Serra F.

Selten. Bern. P. v.O. Vallorbes. M. Genf. Gh.

IV. Attagenus Latr.

1. Trifasciatus Y

.

Sehr selten und nur in der wärmeren Schweiz. Wallis.

Yen. Meli. AigleChav.

2. Vigintiguttatus F.

Ziemlich häufig auf Blüthen bis zu 2000' s.m., im April

und Mai, besonders in Apfelblüthen. a) Schafl'hausen. S.

Basel. J. Genf. Ch. L. Nyon. Ter. Lausanne. Meli. Bern.

V. O. Zürich. H. Dübendorf. Br. St. Gallen. Hartm. b) Ma-

lans. Amst.

3. Pellio L.

Sehr gemein durch die ganze Schweiz bis zu 5000' s. m.,

das ganze Jahr hindurch , besonders aber im Frühling, oft

auch im Winter, in Häusern , in getrockneten vegetabilischen

und animalischen Stoffen und auf Blüthen. d) Schaffhausen
,

Basel, im Jura, Genf, Nyon, Lausanne, Bern, Zotingen,

Zürich, im Sommer 1835 zu tausenden auf Rosenblüthen.

St. Gallen, b) Malans , Nufenen im Pvheinwald, im Wallis.

c) Im Kant. Tessin.

1.3 1.3

2.4 2.4

6.2 6.2 4.2 2.2

— 2.2 1.1 —

— 2.2

7.8 7.8 —

8.6 8.6 8.6 4.4 —

i
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Var. b) Faun. C. H. 438. Ziemlich sehen. Zürich. Genf.

Var. e) Faun. C. H. 438. Ziemhch sehen. Diibendorf,

Zürich, Genf.

4. Emarginatus Payk.

^ Sehr selten. Nyon. M. Genf. Ch.

5. Schoefferi Herbst.

Sehr selten. Dübendorf. Br.

6. Sordidus Heer.

Sehr selten. Genf. L.

V. LiMNicHus Ziegl.

Bjrrhus Sturm.

1. PygmcBus ^Xwvva.

Byrrhus sericeus Duft.

Selten unter Moos und Steinen. Bern. v. O, Pomy. M.

Gotthard. L. Genf häufig. Ch.

2. Versicolor^a}i\\v:.

L. riparius Dej.

Sehr selten. Am Comersee. Villa.

VII. Trogoderma Latr.

Anthrenus F.

1. Elongatula F.

Sehr selten. Pomy. M. Bern. v. O.

VII. Anthrenus Geoßr.

1 . Scrophulnrice L.

Häufig bis zu 3000' s. m. in Naturaliensammlungen, in

denBliithen der Scrophularien, Dolden, Dryadeen und Po-

maceen. a) Schaffhausen, Basel, im Jura, Poiny, Nyon,

Rolle, Genf, Lausanne', Bern, 'l'hun , Zürich, St. Gallen,

Matt. i)Malans.

Var, b), Hisirio F. Hier und da unter dem Vorigen.

3.3 —
3.3 -

2.2

— 1.1

1.1

3.3

— 1.2

— 1.1

8.8 8.8 4.4
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Cam-
peslre.

Col-
liQC.

Mon-
tane.

I

Sub-
I

|alpine.|

Sub-
Inivale.

Ni-

V3le.

2. Pimpinellce F.

Häufig bis zu 3000' s. m. in Dolden unil Spiracenbluthen.

ö) Schaflhausen , Basel, im Jura, Poniy, Genf, Lausanne,

Bern, Zürich , Matt, b) Malans.

3. Pictus Meg.

Selten. Im Gebiete von Conio. Villa.

4. Museorum L.

Sehr häu6g auf den Bluthen der Dolden undSpiracen,

und in zoologischen Sammlungen bis zu 5000's. m. a) Schaff-

haufen , Basel, im Jura, Nyon ,
Genf, Lausanne, Bern,

Zürich , St. Gallen , Matt. Ä) Malans. Nufenen im Rheinwald.

5. Verhasci L.

Häufig auf Blüthen uud in zoologischen Sammlungen.

a) Schaffhausen, Basel, Nyon, Genf, Bern, Zürich, i) Malans.

6. Glahralus F.

Sehr selten. Bern. v. O. Lausanne. Meli.

YII. Familie. BYRRHIDA.

I. Troscus Latr.

1

.

Dermestoides L.

Dermestes adstrictor F.

Ziemlich häufig bis zu 3000's.m. a) Zürich, Matt, Bern,

Genf, b) Im Wallis.

2. Elaleroides Heer.

Sehr selten. Biel. v. O.

3. Pusillus Heer.

Sehr selten. Pomy. Meli.

H. SiMPLOcAKiA Marshm.

Byrrhus F.

1 . Semistriata F.

Selten, doch bis zu 6000' s. m. unter Steinen, a) Basel. J.

Pomy. Meli. Bern. v. O. P. Zofingen, i) Nufenen im Rhein-

6.6 6.6 2.2

2.2

8.8 8.8 5.5 2.2

6.6 6.6 —

1.1 —

4.4 2.2

_ 1.1 — — — — —

_ 1.1

3.3 3.3 2.2 2.2 > 2 — —
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wald, Uischeinalf) im Engadin, am Stelvio. H. c) Kanton

Tessin. Villa.

III. Syncälypta Dillw.

Byrrlms Illg. Gyll.

1

.

Setigera Illg.

Selten im Frühling an Bachufern, besonders im Sande

unter Steinen. Diibendorf. ßr. SchaPhausen . S. Basel. J.

Genf. Ch. Bern. v. O.

2. Arenaria Sturm.

Sehr selten im Sande, besonders an Bachufern, a) Genf.

Ch. Bern. V. O. c) Kanton Tessin. Villa.

IV- NosoDENDRON Latr.

Sphaeridium F.

I . Fasciculare F.

Ziemlich selten, unter faulenden Blättern und an Ulmen-

stämmen . besonders an wunden Stellen , wo Saft abfliesst.

Bern. v.O. P. Lausanne. Chav. Im Jorat , Vully. Meli. Genf,

Siemes an derjArve. Lat.

\'. Byrrhus L.

1. Pilula L.

Gemein durch die ganze Schweiz und bis zu 8000' s. ni.

hinaufsteigend, doch in den Alpen selten ; unter Steinen , in

der Erde , besonders im Frühling und Anfangs Sommer,
a) Schaffhausen, Basel, durch den Jura, Genf, Nyon , Lau-
sanne, Bern, Thun , Zürich, St. Gallen , Matt, Bergli-

Muhlebach-Alp. b) Malans.

\ar. b) Albo-punclatus F. Hier und da, unter dem
Vorigen.

Var, c) OMongus Voigt. Häufig in allen Alpen von 4000-

8000' s.m. a) Glarneralpen ; Krauchthal, Mühlebachalp,

Wiedersteinerloch, Bergli ; Gemmi. ä) Rhätische Alpen;

Rheinwald , Engadin , auf der Scaletta , Fluela , Bernina

,

Stallaberg, Julier, Calankaalpen , Stelvio, Urserenthal. H.

Walliseralpen.

29

3.3 3.3

2.2 2.2 —

8.5 8.5 6.5 3..3 2.2 2.2

4.4 4.4 2.2 — — —

— _ _ 6.5 6.5 6.5



50 DIE KA.EFER DER SCHWEIZ.

Var. d) Faun. Coleopt. Helv. I. 445.

ihätischen Alpen. Nufenen , Scaletta. H.

Fascialus F.

Selten in den

Die Normalform selten unter Steinen. Bern. v. O,

Lausanne.

Var. b) Diana: F. Häufig durch die ganze Schweiz, bis

luSOOO's.m. a) Zürich, Bern, imJura, auf demChasseral.

Seidelhorn , Gemnii, in denGlarneralpen. i) Malans, im

Rheinvvald, Beverserthal, Val Livino, Scaletta, Strela ; im

Unterwallis.

Var. c) Faun. Coleopt. Helv. 1. 446. Selten in den Alpen

des Rheinwaldes. Fei.

Var. d) Faun. Coleopt. Helv. I. 446. Selten in den

Alpen.

Var. e) Faun. Coleopt. Helv. I. 446. Hier und da in den

Alpen von 6000—8000' s. m. Stelvio, Strela, Sureden und

Scaradraalp , Calankeralpeii , Rheinwaldalpen , Zmut

,

Gemmi.

;}. Pilosellus Villa.

Selten in den Alpen. Am Monte Rosa und Simplon. Villa.

4. Cinctus Kugel.

Selten in der ebeneren Schweiz, a) Diibendorf. Br. Bern.

V. O. b) Pissevacbe im Unterwallis. P.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 447. Selten. Zürich. H.

Schaffhausen. S.

5. Glabratits Heer.

Hier und da, besonders in Berggegenden bis zu 7000' s.m.

a) Basel auf dem Paschwang. Münch ; in den oberen Regionen

des Jura , so auf dem Chasseral, in Nyon, St. Cergues, Lau-

sanne. Chav. Zürich selten, Matt, Mühlebachalp. H. St. Gallen.

Hartm. Pilatus, am Brünig. H. Bern.

f). Dorsalis F.

Ziemlich häufig bis zu 7000' s. m. d) Zürich, Dübendorf
sehr selten. H. Br. Li den Glarneralpen; Bergli, Mühlebach.
H. Auf der Gemmi, Bern, im Jura , amSaleve, Lausanne,
ij Malans, aniGalanda, Engadineralpen, Zmut im Wallis.

Cam-
peslre.l

Col-
I

Mon- I Sub-
[

Al-
line. 1 tane. jalpiDe.| piDe.

Su^- I Ni-
Divale.j valr.

2.2 — —

3.3

— 5.5 5.5 5.5 6.5 6.5 —

— — — 1.1

— — — 1.1

— — — 4.4 2.4 —

— — — — 2.2 — —

— 3.3

— 2.2

— 2.2 4.4 4.4 2.2 — —

— 3.3 3.3 5.5 5.5 -
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Var. 6) Faun. Col. Ilelv. I. 448. Selten. Nufenen im

Rheinwald. Fei.

Var. c) Selten. Engadin. H.

7. Varius F.

ziemlich häufig bis zu 7000' s.m. a) Schaffliausen. S.

Basel. J. Im Jura auf der Dole. Meli. Genf, ziemlich selten.

Ch. Nyon. Ter. Bern. v. O. Thun. Bwn. Dübendorf. Br.

Zürich, Matt, TJrnerboden, Klausen. H. ä) Bevers im En-

gadin, Berniua, CalanUeralpen. H. Wallis. Yen,

Var. h) Faun. Coleopt. Helv. I. 448. Selten in den Alpen,

Nufenen im Rheinwald. Fei. im Engadin. H.

Var. c) Stoicus Kug. Selten. Zürich. H.

8. Pulchellus Heer.

Sehr selten in den rhätischen Alpen. Auf der Urscheinalp

im Unterengadin bei 6000 's. m.

g. hariensis Villa.

Selten in der italienischen Schweiz, unter Moos an Hagen-

buchen, Ulmen , Eichen und vorzüglich Eschen, im Herbst,

Winter und früh im Frühling. Am Monte Generoso, im Thal

von Mendrisio im Kanton Tessin. Villa.

10. Murinus F.

Selten unter Steinen in Berggegenden. Matt. H. Im Kant.

Genf. L.

Var. ^) Undulalus Pam. Sehr selten. Matt. H.

M. Jleneus F.

Selten, doch bis zu 6000' s. m. an trockenen, sandigen

Stellen , unter Steinen , besonders an Flussufern, a) SchafT-

hausen selten. S. Im Jura. Meli. Genf. Ch. Siemes. L.

Matt, Zürich. H. Dübendorf. Br. b) Livino an der Spohl.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 449.

12. Nilens F.

Selten an trockenen , sandigen Stellen, a) Lausanne. Meli.

Chav. Am Saleve. Las. Bern. P. c) Im Gebiete von Como.
Villa.

Cam- I Col-
I

Mon- I Sul)- i AI- I Sub-
|

Ni-

peslre.l line. | lane. lalpinc] pine.inivale.j vale.

4.4 .5.5 4.4 4.4 .^.3 —

2.2

2.2

1.1 —

2.2 2.2 —

— 1.1 — —

3.5 2.5 2.5 1.5

15 — —
— 2.2 1.1
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VIII. Familie. UlSTERIDA.

I. HoLOLEPTA Payk.

1. Plana Saher.

Sehr selten unter Baumrinden, a) Yveidon sehr selten

unter der Rinde von Populustremula. Meli. Genf. L. h) Im

Wallis. Yen. Malans unter der Rinde von Populus nigra.

Anist. V.

II. Platysoma Leach.

1 . Frontale Pk.

Ziemlich selten und vorzüglich in der westlichen Schweiz.

Bern. P. Pomy. M. Nyon. Ter. Genf. Chav.

2. Depressum F.

Ziemlich häuüg bis zu 5000' s. m. unter Tannenrinden.

n)MattH. Bern. V.O. Basel. J. Pomy häufig. M. Im Jura.

Genf. Ch. L. Nyon. Ter. M. b) Chamouni. Jur. Malans.

Amst. j.

3. Oblongum F.

Ziemlich selten in der westlichen Schweiz, unter Rinden.

Genf. Ch. L. Nyon. Ter. Pomy. M.

4. Jngustatum Ent. Hefte.

Selten unter Tannenrinden. a)Genf. Ch. Bern. P. *) Ma-

lans. Amst. j.

III. HiSTER L.

1

.

Major L.

Sehr selten in der westhchen Schweiz. Bern. v. O. Genf.

Ambilly. L.

2. Incequalis F.

Sehr selten in der westlichen Schweiz, a) Nyon. Ter.

Lausanne. Meli. Genf. L. b) Chamouny. Jur. e) Kt. Tessin.

3. Unicolor F.

Häufig durch die ganze Schweiz bis zu 5000' s.m.

fl) Schaft'hausen , Basel, im ganzen Jurazuge, Genf, Saleve,

— 2.2

— 4.4

5.4 5.4 3.3 — — —

— 3.3 — —

— 5.5

— 2.2 —

2.2 2.2 —

8.5 8.5 8.5 3.3 —
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Nyon, Bein, Zürich , St. Gallen, Malt, b) Malans, Nufenen,

zwischen Nicolai und Stalden im Bagnethal.

4. Aethiops Heer.

Sehr selten. Ragatz. Eis. Malans. Amst. j.

5. Quadrimaculatus L.

Häufig in der ebeneren Schweiz, bis zu 2000 's. m. ß)Schaf[-

liausen, in Basel der gemeinste von allen, Pomy, Genf, IVyon,

Bern, Zürich, Dübendorf. A) Malans , Ragatz.

Var. b) Faun. Col. Ilelv. I. 45'4. Hier und da unter dem
Vorigen. Zürich, Glaris, Nyon.

Var. c) Faun. Col. Helv. I. 454. Sehr selten. Zürich
,

Zofingen.

Var. (/) Faun.Coleopt. Helv. 1.454. Sehr selten. Nyon.

6. Quadrinotatus Scriba.

Ziemlich selten und nur in der ebeneren Schweiz. Düben-

dorf. Br. Scbaffhausen. S. Bern. v. O. Genf. Ch. Nyon. M.

7. Cadaverinus Ent. Hefle.

Häufig in der ebenen Schweiz, a) Scbaffhausen, Basel,

Genf, Nyon, Pomy, Bern, Zürich, Dübendorf. b) Malans.

Var. b] Faun. Helv. I. 455. Selten. Zofingen.

8. Disiinctits Meg.

Selten, a) Dübendorf. Br. Bern. v. O. b) Unterwallis. P.
«

9. Merdarius Ent. Hefte.

Ziemlich selten. Im Kanton Aargau. Bern. v. O. Genf. L.

10. Tenicola Germ.

Sehr selten. Dübendorf. Br.

11. Binatatus Dej.

Sehr selten. Genf. Ch.

12. Sinuatus F.

Sehr selten. Genf. L. Schaflhausen. S.

13. Neglectus Gevm.

Sehr selten. Genf. Ch.

— 2.2

9.5 8.5

3.3

6.6 6.6 —

00

— 3.3

— 1.1

1.1

— 2.2

— 1.1
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Cam-
I

Col-
I

Hon-
|
Suh-

[
Al-

Püslre. 1
line. I lane. |3lpinc.| pine.

Sub-
I

Ni-
Divale. vülc.

14. Carhonarius Eni. Hefte.

Ziemlich häufig im Dünger in der ebenen Schweiz. Ziiricli.

H. Diibendoif häufig. Br. Im Kanton Aaigau, BaselJ. Bern

seilen. v.O. P. Genf. Ch. L. Nyon. Mon.

13. Blarginatus ^v\(i\xs.

Sehr selten. Bern. v. O.

1 6. Purpurascens Herbst.

Ziemlich häufig. Zürich. II. Schaflhausen. S. Bern. v.O.

Pomy. M. Genf.Ch. Am Salevc. L. Lausanne. M. Nyon.Mon.

17. Stevcorarius'Eni. Hefte.

Ziemlich häufig bis zu 4000' s.m. Zürich. H. Duben-

doif. Br. Bern. V.O. P. Basel.!. Pomy. M. Genf.Ch. L.

Nyon. Mon. b) im Nicolaithal. Alf. Esch. Malans. Amst. j.

18. Uncinatus Illg. Mag.

H. Sinuatus Illg, Kaef. Pr. St. Gyll.

Ziemlich selten. Dübendorf und SchaiThausen selten. Br.S.

Um Basel häufig. J. Munch. Genf, am Saleve. L. Nyon.

Ter. Mon.

19. Bisexstriatus Payk.

Ziemlich selten, a) Dübendorf seilen. Br. Zofingen, Basel

seilen. J. Bern. v. O. Nyon. Mon. Genf hier und da. Ch.

Am Saleve. L. b) Im Wallis.

20. Puncticollis Heer.

Sehr selten. Bern. v. O.

21. Bimaculatus L.

Ziemlich häufig im Dünger und an Acherrändern. a) Zürich

und Dubendorf selten. II. Br. .Schaffhausen. S. Baselsellen.

Merian. Genf hier und da. Ch. L. Nyon. Ter. Mon. Lausanne,

Pomy nicht seilen. M. Bern ziemlich selten v. O. i) Pfeifers.

Eis. Malans. Amst.

22. Corvinus Germ.

Sehr selten. Zürich. II.

2'i. Duodecimsiriatus Schranl;.

Seilen, a) Bern. v. O. P. Im Jura. M, Genf. Ch. L. Nyon.

Ter. b) im Wallis. P.

4.4 4.4 — —

— 1.1

1.1

5.5 3.5 2.2

6.6 3.3 1.1 —

2.2 3.3 1.1 — —

1.1

j.4 4.4

1.1 — —

3.3
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IV. Tribalus Erichs.

Hister Rossi.

1 . Minimus Rossi

.

Sehr selten. Bern. v. O.

V. Dendrophilus Leacli.

Hister L. Herbst.

1 . Punclalüs Herbst.

Sehr selten. Dübendorf. Br. Bern. v. 0. Pomy.M.

2. Pygmccus L.

Sehr selten. Zürich. Füssli Verz. 5. Basel. Merian.

VI. Paromalus Erichs.

Hister Herbst. Illg.

1 . Complanatus Illg.

Sehr selten unter Pappelrinden. Genf. Cli. L.

2. Flavicornis Herbst.

Selten, a) Genf. Ch. L. Vallorbes. M. c) Im Ranton

Tessin. Vill.

3. Parallelepipedus Herbst.

Selten, o) Schafthausen. S. Genf. Ch. i) Malans. Anist, j.

VII. Saprinus Erichs.

Hister F.

\. Nilidulus F.

H, Semistriatus Ent. Hefte.

' Hier und da bis zu 2000' s. ni. a) St. Gallen. Hartm.

Schaffhausen. S. Bern häufig, v. O. Genf selten. Ch.L. Nyon.
Mon. Ter. Aigle. Chav. b) Im Wallis. Malans. Amst. j.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 461. Sehr selten. Orbe.

' Speculifer Lalr.

Selten in der westlichen Schweiz. Lausanne sehr selten.

IM. Nyon. Mon. Aigle. Chav. Genf. L.

REGION.

Cam-
I

Col-
I

Mon- 1 Srih- pÄT
pcsire.l linc. | l.ine. lalpini?.] pine.

Sub-
nivale

Ni-
:ale.

— 1.1

— 2.1

1.1 1.1

— 1.1

1.1 2.2 1.1 —

— 2.2

AA

2.2
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3. j4eneiis F.

Hier und da in der ebenen Schweiz, a) Dübendoif sehr

selten. Br. Zofingen , Bern häufig, v. O. Nyon. Ter. Lau-
sanne selten. M. Genf. L. Pomy. Meli, b) Im Wallis. Chav.

4. Virescens Payk.

Sehr selten. Genf. L.

5. Roiundatus Illg.

Selten. Bern. v. O. P. Zofingen. Pomy. M. Genf. Cli.L.

6. Conjurtsrens Payk

Sehr selten. Genf. Ch. L.

7. Rußpes PayU.

Sehr selten. Genf. Ch.

8. Quadristriatus Ent. Hefte.

Selten. Bern. v. O. Nyon. Ter. Genf. L.

9. Rugifrons Payk.

H. metallicus Ent. Hefte. Sturm. Gyll.

Sehr selten. Saleve bei Genf. L.

VIII. Teretriüs Erichs.

I . Picipes F.

Sehr selten, a) Genf. Ch. ä) Malans. Anist, j.

IX. OiVTHOPHiLus Leach.

Hister F.

1 . Striatus F.

Selten, doch bis zu 3000 's. ni. o) Bern. v.O. P. Valloibes

im Jura , Pomy. M. Genf. Ch. L. b) Malans. Amst. j.

X. Plegadeeus Erichs.

Hister F. Panz.

1. P idneratus Vanz.

Sehr selten. Bern, P.

Catn- Cot-
I

Mon- I Sub- 1 AI- 1 Sub- 1 Ni
peslre.j lioe.

| taae. jalpinc. piac. |DiT3le.| Tale.

— 4.4

1.1

.3.3

— 2.2

— 1.1

2.2

1.1

— 1.1

— 2.4 2.4

— 1.1
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2. Saucius Erichs.

Sehr selten. Genf. Cli.

?>. Ccesus F.

Selten. Schaffhausen. Zw. Lausanne. M. Genf. Ch.

XI. Abr;eüs Leach.

Hisler Auct.

t1.

G/oii(/«5 Creutz.

Sehr selten. Genf. L.

2. Globosus Ent. Hefte.

Sehr selten, doch bis zu 3000's. ni. Bern. v. O. Vallorbes

im Jura. M. Genf. Ch.

3. Granulutn Erichs.

Sehr selten. Genf. Ch.

h. JSigJ'icornis Ent. Hefte.

H. minutus Gyll.

Sehr selten. Genf. Ch. L.

IX. Familie. HETEROCERIDA,

I. Heterocerus Bosc.

1. Marginatus Bosc.

Hier und da häufig , im Schlamme und nassem Sande, in

Gruben. Zürich in der Enge am See und am Hörn. H. Pomy.
M. Bern. v. O. Genf häufig. Ch. L.

X. Familie. PARNIDA.

1. Parnus f.

1
. Slriato-punctatiis Dej.

P. inipressus Gene.

Sehr selten, Genf. Ch. In der italienischen Schweiz. Villa.

Cam- Col- Mon-
|

Suli-
j

AI- Sub- Ni-

pegtre. Une. | laue. [aliiine.| pipc. |niv3le.[ v.tIc.

— 1.1

— 1.1

— 2.2 1.1 — —

1.1 — — —

— ].l
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2. Prolifericornis F.

Selten. Bein an Wasserpflanzen , auch unter Holz und

Steinen am Wasser ziemlich häufig, v. O. Pomy, Jura. M.

Jorat. Chav. Genf. Ch. L.

3. T^ienensis Dahl.

P. aurlculatus Gyll.

Hier und da. Dübendorf nicht selten. B. Züricli. H.

Neucbätel. Coul. Pomy. M. Genf. Ch.

4. Niveus Heer.

Sehr selten. Ragatz. Eis.

5. yiuriculalus Panz.

Ziemhch häufig bis zu 3000' s. m. Dübendorf an Pflanzen

bei kleinen stellenden Gewässern. B. Katzensee häufig. H.

Schaffhausen im Rheinschlamme unter Steinen. S. Basel. J.

Genf. L. Nyon. Mon. Bern. P.

Var. h) Faun. Col. Helv. I. 467. Selten in einem

Sumpfe im Krauchthal, im Bruch bei 3000 's, m. H.

6. Nilidulus Heer.

Sehr selten. Genf. Ch.

n. Stihstrialus MiiUer.

Dryops Dumerilii Latr.

Sehr selten, a) Pomy. M. b) Sitten. Vill. M. c) Lugano. L.

XI. Familie. EL31IDA.

I. Elmis Latr.

Lioinius MiiUer.

1 . Volhmari HelKv.

Selten in Kleinen fliessenden Bächen an Steinen, a) Dii-

hendorf. Br. Bern. v.O. Genf. Ch. b) Sierne. L.

2. Tuberculaius Müller.

Sehr selten. Bern, v.O.
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Cam-
1
Col-

I

Mon- 1 Siil)-
|
AU

|
Sub- Ni-

pestre.l line.
1

l;ine, |ülpiiie.l pine, [nivale.j valc.

3. Parallelepipedus Müller.

Ziemlich selten. Diibendorl. Br. Bern. v. O. Pomy. iM.

Genf. eil.

4- Aeneus Müller.

Ziemlich haußg in kleinen Bächen, a) Dübcndoif. Br.

Bern hautig. v. O. P. Nyon. Mon. Lausanne. Chav. Pomy
nicht selten. M. Genf ziemlich gemein. Ch. L. c) Im Kanton

Tessin. Villa.

5. Maiigetii Lalr.

.Sehr selten. Genf. L.

0. Ciipreus Müll.

Selten. Dübendorf. Br. Zofingen. Bern, v, 0. Genf ziem-

lich häufig. Ch.

7. Subviolaceus Nees.

Selten. Pomy. M; Genf ziemlich häulig. Ch.

8. Orichalceus Gjll.

Selten. Schaffhausen. S. Pomy. M.

— 3.i

— 5.5

— l.t

3.3

2.3

— 2.2



VII. Classe PALPICORIVIA.

I. Familie. GEORISSIDA.

I. Georissus Latr.

Pimelia F.

1

.

Pygmams F.

Selten an feuchten Stellen in der Erde. Genf, selten. L.

Yverdonam See ziemlich häufig. M.

2. Lcesicollis Ullrich.

G. Canaliculatus Dej.

Sehr selten, a) Genf. Ch. c) Am Comersee. Villa.

?). Suhstriatiis Chevrier.

Sehr selten. Genf. Ch.

II. Familie. SPERCHEIDA.

I. Spekcheus f.

F.

Sehr selten in Graben an Wasserpflanzen. Malans. Amst.j.

1 . Emarginatus F

III. Familie. HELOPHORIDA.

I. Helophorus Illg.

\ . drandis Illg.

Hier und da, bis zu 2000's.m. a) Zürich sehr selten. H.

Schalfhauscn. S. Nyon. Ter. Pomy, Yverdon hüufig. M.

Jorat. Chav. Genf. L. Ch. i) Malans. Anist.

Cam-
[
Col-

peslre.l linc

Mon-
I

Sub- I AI-
|
Sub- Ni-

lane. [aipine. 1 pinc. |iiivale.| valc.
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2. yiquaticiis L.

Selten, in den tieferen Regionen. Zürich. H. Bern. v. O.

Nyon. M. Jorat. Cliav.

3. Gramdaris L.

Hier und da bis zu 2000' s. ni. Dübendorf. Br. Irchel ob

DättliUon, Zürich. H. Bern. v. O. Basel. M.

4- Griseus Herbst.

Häufig in Graben und Seen , an Lemnen und anderen

Wasserpflanzen , durch die ganze Schweiz, bis zu 2000 's. ni.

Dübendorf, Zürich, Basel, Schaffhausen, Bern, Yverdon,

Jorat , Genf.

5. Glacialis Villa.

H. minor Miuheilungen. I. 77.

Häufig in allen Alpenseen , am Ufer im Schlamme und an

Pflanzen , von Ö000-7000's. m. a] Bergliseeli, Wiedersteiner-

loch, Seeloch, Camperduncrgrath. h) Bernina, Urschein, Frela.

6. Purnilio Erichs.

Sehr selten. Ob Dättlikon am Irchel. H.

7. Nanus Schüppel.

Selten. Am Irchel in Graben. H. Nyon. Mon.

8. NubilusY.

Hierund da an Ufern. Bern. v. O. Yverdon. M. Jorat.

Chav. Aigle. Genf. Ch.

9. Alpinus Ileer.

Sehr selten in den Alpen. Alpen des Rheinwaldes. Fei.

Auf der Geninii. Pert.

II. IIvDRocMUS Germ.

;

Elophorus F. Herbst.

1. Elongatus F.

Selten. Bern. v. O. P. Genf. Ch. L.

j2, Brevis Herbst.

Sehr selten. Bern. P.

— 3.3

5.5 5.5 — — —

6.C 6.6 — —
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3. Carinalus Germ.

Hier und da. a) Zürich am Hoin urnl bei Dättlikon am
Irchel. II. Bern selten, v. O. Genf. Ch. b) Im Wallis. Ven.

III. OcHTHEBius Lench.

Elophorus F.

1

.

Pygmccus F.

Hydrccna riparia 111g.

Ziemlich selten. Am Irchel ob Diüllikon. fl. Genf selten.

Ch. PomyundVallorbeshaufig.nl. .Mgle. Chav.

2. Foveolatus Müller.

Sehr selten. Pomy in der Waadt. M.

3. NobiUs Villa.

Selten, n) Schaffhausen. S. YverJon. M. c) In der Italien.

Schweiz. Villa.

4. Exsculptus Müller.

Hier und da. Bern häufig, v. O. Vallorbes in der Orbe
unterhalb des Wasserfalles. M. Genf selten. Cli.

5. SulcicolUs Linz.

Sehr selten. Pomy. M.

IV. IIydr.eka Kugel.

1

.

Ripar-ia Kugel.

Hydroph. longlpalpls Marslini.

Hier und da in der ebeneren Schweiz. Zürich am Ilorn. II.

Basel selten, im Juli. J. Pomy, Nyon. HI. Aigle. Chav. Genf
ziemlich hiiufig. Ch.

Var. i) Spurcalipalpis Kunze. Selten, (ienf. Ch.

2. Pusilla Heer.

Sehr selten. Nyon. Blon. Genf. Ch.

3. Gracilis Müller.

Selten. Genf hier und da. Ch. Pomy. M. Bern. P.

/,. Pulchella Müller.

Sehr selten. Genf, Ch.

Cam- Col-
I

Mon- 1 Suh-
|

Al-

pcslre.l line. I t.inc. J9lpinc.| pioe.

Suh- Ni-
Divale.l valr.

— 4.4

4.4 1.4 —

— 1.1

2.2 2.2 ~

2.6 1.6

1.1

2.2 .j.ö

— 1.1

3.3

— 1.1 —
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Cam-
I

Col-
I

Mon-l Siib- 1 AI- I Sul»-
j

Ni-
peslre.j line. | lane, lalpinc.| [liiieJnivale.j vnle.

5. Margipallens Chevrier.

Sehr selten. Genf. Ch.

IV. Familie. UYDROPHILIDA.

I. LiMNEEius Leach.

Hydrophilus Thunb. Gm.

1. Truncatellus IhnviheTS,.

Häufig in der ebeneren Schweiz an Wasserpflanzen.

Zürich am Hörn , Bern, Pomy, Nyon, Genf.

2. Minulissimus Germ.

Sehr selten. Katzeusee. H.

II. Laccobius Erichs.

Chrvsomela L.

1. Minutus L.

Häufig durch die ganze Schweiz bis zu 5000' s.ni.

in Graben und Seen, an Wasserpflanzen, besonders im Früh-

ling, a) Zürich , Dübendorf, Malt , Basel, Neuchatel, Pomy,

Nyon, Genf, Aigle. l>) Sitten , Malans, Nufenen im Rhcin-

wald.

2. Glohosus Heer.

Selten, doch bis zu 4400' s. m. o) Zürich. H. Dübendorf,

nicht selten im Berg in Moos, in kleinen halUsinterhaltigen

Bächen Br. Nyon. Mon. Genf. L. Aigle. Chav. b) In den

heissen Quellen des LeuUerbades. Sclioenlein. Malans. Anist, j.

III. Berosus Leacli.

Dvtiscus. L. Hvdrophilus Auct.

1. Luridus L.

Häufig durch die ganze ebenere Schweiz. Zürich und am
; Katzensee häufig; an Wasserpflanzen, am Abend schwär-
mend. H. Dübejidorf selten. Br. Basel selten. J. Lausanne,
jYverdon. M. Nyon. Ter. Genf hier und da. Cli. L. Aigle Ch.

1.1

5.6

1.1

6.6 6.6 2.2 2.2

.3.3 2.2 2.2

2.2 6.6 — — —



44 DIE RAEFER DEP, SCHWEIZ.

Cam- Col- Mon- Sub 1 AI- 1 Sub- Ni-
pi'stre.

I

line.
|
tooe. plpiae.l pine Inivale.j tsIc.

2. SignaticolUs Meg. Charp.

Hier und da ziemlich linufig. Katzensee. H. Bern häufig.

V. O. Nyon. Ter. Genf. Ch.

3. Spinosus Stev.

Sehr sehen. Nyon.Ter. Aigle. Clmv.

IV. Hydrophilus f.

Dytiscus L.

1. Piceiis L.

Hier und da, durch die ganze Schweiz, doch nicht über

2000' s. m., an Wasserpflanzen, o) Bei Zürich und im Katzensee

selten , so auch bei Dübendorf. H. Br. Schaffhausen in der

Scharenwiese. S. Basel selten. J. Bern ziemlich selten, v. O.

Neuchateller und Murlnersee. BI. Payerne , Vevay. Chav.

Lausanne. M. Nyon. Won. Ter. Genf nicht selten. Ch. L.

b) Malans. Amst.

2. Aterj'imus Eschsch.

H. Morio Dej. Slurm.

Sehr selten, d) Zürichsee. H. b) Ragatz , Malans. Amst. j.

'•\. Caraboides L.

Ziemlich häufig , durch die ganze Schweiz, doch nicht

über 2000's.ni. a) St. Gallen. Zoll. Zürich. F. Basel selten,

im Riechener-Teich Münch. Bern häufig, v. 0. Neuchateller-

und Murtnersee.BI.Jorat. Chav. Nyon. Ter. Promenthoud

bei Nyon. Mon. Lausanne. BL Genf selten. L. Ch. Aigle. b)

Sitten. Ven. Zollbrücke in Biuidcn , Blalans. Amst.

\. IIydrobil's Leacli.

Dytiscus L. Hydroplillus Herbst,

1

.

Ohlongus Herbst.

Selten. Genf. Ch.

2. Fuscipes L.

H. Scarabaeoides F.

Ziemlich häufig durch die ganze Schweiz, a) Diibendorf

und Zürich nicht selten. Br. H. Schaflhausen. S. Basel sehr

.selten. J. Bern häufig. P. v. O. Neuchatelersec. M. Jorat.

Chav. Lausanne. M. Nyon. Ter. Mon. Genf. L, Aigle. Chai-.

4) Malans. Amst.

— 3.5 —

1.1

2.2 :>.

— 2.2

2.2 5.5 — —

2-2

1.1 5.5
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Var. b) y4cncus Soliei'. Selten. Malans. Amst.

3. Globulus Payk.

H. llmbatus Erich».

Ziemlicli häufig durch die ganze Sclnveiz. a) Zürich

,

Dübendorf häufig. H. Br. Bern. v. O. P. Jorat. Chav. Poiny,

Lausanne M. Nyon. Mon. Genf hier und da. Ch. Aigle. Chav.

b) Malans. Amst. Y.

4. Tesiaceus F.

H. grisescens Dej. Gyll.

Selten. Im Katzensee. H. Genf liier und da. Ch.

Var. h) Bicolor F. Selten. Bern. P.

5. Melanocephalus F.

Häufig durch die ganze Schweiz bis zu 4400's.m. an Was-
serpflanzen. 0) Scliaffhausen , Basel, Pomy, Jorat , Genf hier

und da, Nyon , Lausanne häufig, Bern häufig, Zürich.

b) Urserenthal.

Var. b) Faun. Coleopt. Helv. L 485. Selten. Pomy. M.

G. Griseus F.

Häufig durch die ganze Schweiz bis zu 4-400' s. m. in

Graben und Teichen, besonders an Lenineu. a] Schafl'hausen

und Basel häufig, Pomy, Lausanne selten. Genf liier und da,

Bern , Dübendorf und Zürich häufig, b) Malans.

Var. b) Faun. Coleopt. Helv. I. 485. Selten in den

helssen Quellen des Leukerbades. Schoenlein.

7. Marginellus F.

Selten ; im Katzensee. H. bei Pomy und Lausanne. i>L

Var. b) Minutus F. Hier und da ; im Katzensee. H.

Dubendorf. Br. Bern. v. O. P. Nyon. Ter.

Var. c) Faun. Coleopt, Helv. I. 485. Sehr seilen. Am
Katzeusee. H.

8. Nitidus Heer.

Selten. Katzensee. H. Dübendorf. Br. Aigle. Chav.

— 3.

1.1 —

0.6 2.2 2.2

0.6 6.6 2.2

I.l — — —

— 3.3

33 — —

— 1.1

— 2.2
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Cara- ICol- Mun- 1 Sul-
|

AI- Sub- Ni-

pestre. [line. 1 tiine. [alpine.
|
pinc. |nivale.[ valc.

VI. Cyllidium Erichs.

Hydrophilus Pk.

1 . Seminuluin Payk.

Hier und da häufig. Diibendoif gemein in sumpfigen

Wiesen im Moore. Br. Lausanne , Pomy. M. Jorat

,

Aigle. Chav.

V. Familie. SPlIiERIDIDA.

1. Cyclonotum Dej.

Hvdrophilus F.

1 . Orbiculare F.

Ziemlich häufig bis zu 3000' s. m. Diibendorf häufig in

den Sümpfen der alten Glatt. Br., in der TiJss am Fuss der

StrahlecU, Matt. H. Bern. v. O. Jorat, Aiglc. Chav. Genf

selten. Ch. L.

II. Sph.EBIDIUM f.

Dermestes L.

1

.

ScarabcEoides L.

Gemein, besonders in Berggegenden und bis zu 7000' s.m.

hinaufsteigend, in Kuhfladen, seltener in Pferdemist. a)Schafi-

hausen selten , Basel , überall durch den ganzen Jura häufig
,

auch auf dem Chasseral, Genf, Nyon, Aigle, Bern, Thun, Zü-

rich, Diibendorf, Hörnli, St. Gallen, Blatt und auf allen

Alpen des Glarnerlandes. b) Malans, Nufenen sehr gemein

,

auf dem Vogelsberg, im Ursercnthal und Wallis.

Var. Ä) LunalumF. Nicht selten. Schafl^hausen , Basel,

Zürich, Matt, Mühlcbachalp, Bern , Malans.

2. Striolatutn lleer.

Sehr selten ; auf dem Vogelsberg (Mt. Uccello) in Bünden

bei circa 7000' s. m.

[\. Marginatum F.

Ziemlich selten bis zu 3000 's. m. ä) Dübendorf. Br. Basel,

Mer. Jura, Vallorb. M. Jorat, Aigle. Chav. b) Mal. Amst. j.

— 4.6

4.6 2.2 — — — —

4.8 6.8 8.8 8.8 6.8 — —

3.5. 3.5 3.5
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Cam-
pestrc.l

Var. b) BipustulaluinF. Häufiger und bis zu 5000's.iii.

a) Basel Mer. Bern. P.Thuii. Brwn. Jura selten. M. Nyon.

Ter. Mon. Genf häufig. Ch. i) Malans. Amst. j. Urserenthal.

Var. e) Faun. Col. Helv. I. 488. Selten. Zürich. H.

Var. d) Quadrimaculatum Msh. Selten, a) Matt. II.

Bern. v. O. b) Walans. Auist. j.

Var. c) Renipuslulatum Meg. Sehr selten. Matt. H.

4. Teslaceum Heer.

Sehr selten, d) Genf. L. b) Malans.

III. Cercyon Leach.

Spbffiridium Auct.

1

.

Ohsoletum Gyll.

Sehr selten. Genf. L. Aigle. Chav,

2. Hivmorrhoidale F.

Häufig durch die ganze Schweiz bis zu 7000's. ni. in Kuh-

und Schafmist, d) SchalThausen , Basel hier und da, Genf,

Nyon, Lausanne, Bern, Zürich, Diibeudorf , Matt, h') Malans,

im Rheinwald häufig in der subalpinen und alpinen Region,

Bernina.

Var. b) Rußpcnne Meg. Ziemlich selten, a) Zürich
,

Matt, b) Nufenen.

3. Hcemorrhoum Gyll.

Selten j doch bis zu 5000's. m. a) Matt. H. Genf. Ch.

b) Nufenen. Fei.

4. Flavipes F.

Häufig bis zu 7500' s. m., besonders in Schafmist, a) Matt,

Muhlebachalp , Frugmatt , Bern, Basel, Vallorbes , Lau-

sanne. 5) Avers, Kanalpass bei 7500' s. ni. Engadin.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 489. Häufig unter dem
Vorigen.

Var. c) Faun. C. H. 489. Ziemlich selten unter dem
Vorigen.

Var. rO Faun. C. H. 489, Selten. 0) Malt, i) Engadin.

Col- Mon-
line. tane.

I

Sub-
[alpiDe.

AI- Suli-

piiie. jnivalc

4.6 4.6 4.5 2.2

2.2

— .3.3 2.2 —

1.1

— 1.1

1.1 — —

5.5 6.8 6.8 6.8 5.5 — —

— 3.3 3.3 3.3

2.2 2.2 2.2 —

— 5.5 6.6 5.5 5.5 2.2
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5. Melanocephalum L.

Häurif durch die ganze Schweiz bis zu 7000' s. m.

a) Schaflhausen , im Jura, Valloibes, Pomy, Bern, Matt, auf

dem Klausen, a) Im Rheinwald häufig in der subalpinen und

alpinen Region im Schaf- , Kuh - und Rossmist.

6. Unipunctalum L.

Sehr häufig durch die ganze Schweiz bis zu 6000' s. m.

im Dünger und gegen Abend häufig in der Luft umher

schwärmend, a) Schaffhausen, Basel, Vallorbes ,
Pomy,

Genf, Lausanne, Bern, Zürich, Dübendorf, Matt, Bergli-

alp. Ä)Malans, Nufenen.

•j. Plagiatum Erichs,

Sehr selten. Zürich. H.

8. Centrimaculalum Sturm.

Ziemlich selten, a) Zürich. H. Pomy. M. b) Nufenen. Fei.

9. Fygmwum 111 g.

Hier und da häufig, bis zu 6500' s. m. a) Dübendorf,

Zürich häufig, Matt selten, Frugn-.att, Bern häufig, Pomy.

l>) Nufenen.

Var. !>) Merdarium Sturm. Selten. Pomy, Bern , Matt.

10. JnaleVay\\.

Selten an feuchten Stellen, a) Zürich. H. Pomy. M.

Lausanne. Chav. b) Malans. Amst. j.

1 1

.

Luguhre Payk.

Selten an feuchten Stellen im Moose, a) Lausanne. Chav.

c) Im Kanton Tessin.

12. Minutum F.

Hier und da häufig an feuchten Stellen, a) Dübendorf,

Zürich, Bern, Genf, b) Malans.

13. G/'a«rt/i«ni Erichs.

Sehr selten an feuchten Stellen. Genf.

1 4. Castarieum Heer.

Sehr selten. Genf. L.

Cam-|
pestre

I

Col- Mon-
linc. tane.

I

Sub-
I

Al-
|3t|iioc.| pine.

Ni-
valf.

— 5.5 6.6 5.5 5.5 — —

6.8 6.8 6.8 3.8 -2.2

— 1.1

— 3.3

— 3.8 2.2 2.2 1.1 —

2.2 2.2

3.3 —

2.2

3.6

1,1

— 1.1
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15. Pulchelhtni Heer.

Sehr selten. Zürich. H.

16. Alomarium F.

Häufig durch die ganze Schweiz bis zu 5000 's. ni. im Dünger

und am Abend in der Luft umherfliegend. Matt selten , Zürich

und Dubendorf gemein, Schaflihausen , Basel, Jura, Vallorbes

häufig, Genf, Nyon , Jorat, Bern.

Var. V) Faun. Col. Helv. I. 494. Hier und da unter dem
Vorigen.

I

Var. c) Faun. Coleopt. Helv. I. 494. Selten. Nufenen i
— 2.2

im Rheinwald. 1

Cam-
I

Col-
I

Mon- 1 Sub- 1 AI- | Sub-
pestre.l line. ] lane. lalpine.l pinpjnivale

Ni-
valc

1.1

5.6 6.6 2.2 —

VIII. Classe. LAMELLICORMIA.

I. Unterclasse. PRIOCERA Dum.

l I. Familie. LUCANIDA.

I. Lucanus L.

1 . Cervus L.

Hier und da in den tieferen Regionen der Schweiz, be-

sonders in Eichenwäldern, a) Bei Stein am Rhein häufig,

j

Schaffhausen sehr selten, in Basel häufig, Pomy, Genf hier

' und da, meist Exemplare von mittlerer Grösse, Lausanne

ziemlich häufig, Nyon, in Bern grosse Exemplare selten,

Zürich , Dübendorf ziemlich selten , St. Gallen , Glaris.

b) Malans , Pfeffers.

Cam- Col- 1 Mon- I Suh-
|

AI- | Sub- I Ni-

pestre.l line.
I
tane. |3lpiiie.| pine. |nivale.| vale

6.4
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Var. b) HItcus Herbst. In den tieferen Regionen seltener,

in Berggegenden häufiger als voriger und bis zu 3000's. m.

hinaufsteigend, a) In Basel selten, Pomy, in Genf ziemlich

häufig, Lausanne selten , Nyon , Bern , St. Gallen häufiger

als L. cervus, Matt, h) Pfeffers, Reichenau, Bonadutz.

2. Parallelepipedus L.

Ziemlich häufig durch die ganze Schweiz bis circa

3500' s.m. ä) Schaffhausen selten, Basel häufig, im Jura,

Pomy, Genf hier und da, Nyon, Bern ziemlich häufig, Zürich,

Dübendorf selten, St. Gallen, Matt, b) Pfeflers, Chur,

Saasthal bei 3500' s. m.

3. Capra Panzer.

Ziemlich selten, a) Rheinthal, i) Malans, Pfeffers. Amst.

Kanton Uri.

II. Pr.ATYCERüs Geoffi".

^ . Caraboides L.

Durch die ganze Schweiz verbreitet und bis zu 3000's. m.

hinaufsteigend, o) Schafi'hausen selten , Basel , im Jura

häufig, in Genf hier und da, besonders am Saleve, am Jorat,

]\yon , um Lausanne gemein , Bern , Thun , Zürich hier und
da, in Matt häufig, b) Pfefl'ers gemein, c) Im Kanton Tessin.

Var. b) Faun.Col. Helv. I. 496. Sehr selten. Lausanne. M.

Var. c) Rußpes F. Sehr selten. Basel. Baden.

III. Ceruchus Mac. Leay.

Lucanus F.

1. Tenehrioides Y

.

Selten, a) Im Jura. Ter. Am Fusse des Saleve. L. Im
Berneroberland. P. h) Iva. Wallis. Chev. Bei Ragatz und
Pfeflers. Eisenr.

IV. SlNODENDRO\ F.

Scarahaeus L.

1 . Cylindricum L.

Ziemlich häufig, besonders an faulen Apfel- und Birn-

bäumen bis zu 4000' s. m. a) Schaffhausen selten, im Jura

Cam-
I

Col-
peslre.l line.

Mon-
I

Sub-
I

Al-
lane, |alpinc.| pioc.

Sub- I M-
oivale.l \alp.

3.3 5.4 3.3

6.4 5.4 3.3 — —

5.5 6.5 8.5 —

— 1.1 —
1.1 1.1 —

— 3.3

- 4.5 .4 — —
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häufig, Biel , im Cliamouni zieralicli häufig , aber nie um
Genf gesehen. L. Chevr. Lausanne hier und da, so auch um
Bern, in Zürich und Diibendorf ziemhch sehen, St. Gallen ,

Matt , in der Krauchthalalp. b) Pfeffers, Ragatz.

V. Aesalus f.

1 . Scarabceoiäes F.

Selten. Basel iu alten Eichenholz im Mai. J. Payerne.

Domp. Genf sehr selten. Ch. Trancheres. L.

//. Untei'classe.

PETALOCERA Dum.

II. Familie. GEOTRUPIÜA.

II. Geotrupes Latr.

Scarabceus L,

1

.

Stercorarius L.

Sehr gemein, durch die ganze Schweiz im Rossmist und

an schönen Abenden herumfliegend, bis 6000' s. m. a) Schaff-

liausen, Basel, durch den ganzen Jura, und das Waadtland,

Genf, Bern, Thun, Aarau, im ganzen Kanton Zürich, Glaris,

Matt, b) Uri, durch ganz Bünden, Wallis, c) im K. TessLn.

2. Hjpocrüa Sehn.

Sehr selten. Genf. Ch.

3. Sylvalicus F.

Ziemlich häufig, besonders in Wäldern in Pilzen durch

die oanze Schweiz , die Normalform bis zu 6000' s. m.

a) Schaffhausen selten, Basel hier und da, Feldsberg, im

Jura häufig, Genf am Saleve häufig , Lausanne, St. Cergues
,

Bern, Thun, Zürich , Dübendorf nicht häufig, Matt, aucli

in den unteren Alpen , St. Gallen, b) JJufenen im Rheinwald,

Gotthard, im Urserenthal, Mt. Moro und Ollon.

Var. l) Monticola Heer. Ziemlich häufig im Dünger

von 5000—7000 's. m. a) Frugmatt. ij Nufcnen im Rhein-

wald, Calankeralpen , Alp Sureden in Eselsmist.

Cam- ICol-
I

Mon- 1 Sub-
pc3lre jline. 1 la pe. jalpinc.

AU Sub-
pioe. jnivale

Ni-
vale

3.3 2.2

10.6 10.6 10.6 .5.5 3.3 — —

— 1.1

5.5 5.5 6.5 2.2 — —

_ _ —5.5 5.5
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CüDl-
pestre. lii

MOD-
lane.

I

Sul)-

plpine.
I

AI- Sub-
I

Ni-
pine. |nivale.| vale.

A. Vernalis L.

Ziemlich häuGg , besonders auf tiockenen Waiden im

Schafinist, bis zu 7000' s. m. n) Scliaffhausen selten, Basel

im Frühling und Sommer , im Jura , am Saleve , Genf

,

St. Cergues , Lausanne, Nyon , Bern, Thun , in Zürich

selten , Matt , St. Gallen, l) Vals, Fluela, Alveneu, Sureden-

pass. r) Im Kanton Tessin.

Var. b) Splcndens Ziegl. In der italienischen Schweiz,

an dem Mt. Camoghe bei 4000' s. m.

Var. c) Faun. Col. Helv. I. 499. Hier und da in den

Alpen. Nufenen, Avers bei Chresta , im Eagadin , auf dem

Mt. Camoghe, Manigorioalp.

Var. d) Jutumnalis Ziegl. In der italienischen Schweiz
;

bei Locarno. Füssli.

Var. e) Alpinus Hoppe. Ziemlich häuCg in Alpen-

gegenden von 2500' bis 7000' s.m. a) Matt, Mühlebach,

Krauchthal , Berglialp , am Glärnisch , im Berneroberland.

Ä) Nufenen, Suredenalp, Avers bei Chresta , Trins, Dissentis,

Engadin, Flössalp, Saninaun. c) In der italienischen Schweiz,

am Mt. Generoso.

II. Ceratophius Fisch.

Scarabaeus L.

1. Typhceus L.

Selten auf tiocl;enen Waiden und nur in der wärmeren

Schweiz, a) Basel im Bruderholz. J. Münch. Genf, Trientes

de Moulon. L. b) Bei Locarno. Füssli.

III. BuLBOCERUS Kirby.

Scarabxus F.

f. Quadridens F.

Sehr selten. Basel , nur einmal gefunden von Ed. Ber-

nouUi. c) In der italienischen Schweiz. Villa.

2. Mobilicornis F.

Selten an feuchten, schattigen Stellen , an Waldsäumen

in Wiesen im Dünger und in der Luft umherfliegend, a) Schaß-

hausen. S. Basel. J. Poniy und Payerne nicht selten. M.

5.4 5.4 6.4 3.3 2.2 — —

1.1 — — —

3.3 3.3 — —

1.1 —

3.3 6.4 5.4

2.4 2.4

1.1

3.3 3.3
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Cam- Col-
I

Mon-
|

Sub- 1 AI- I Sub- 1 Ni
peslre.J line.

[
taue, (alpine, pioe. Iiiivale.| vale.

Genf sehr seilen. L. Cli. Lausanne. Chav. Bern sehr selten.

V.O. Dübendorf. ßr. i) Walans. Amst. j.

Var. i) Testaccus F. Selten unter dem Vorigen.

III. Familie. SCARABAEIDA.

I. CoPRis Geofir.

1 . Lunaris L.

Fem. C. emarglnata F.

Selten auf Waiden im Kuhmist in der ^värmeren Schweiz.

a) Früher um Zürich sehr häufig unter Pferde- und Kuhmist,

nach Füssli Verz. 1
,

jetzt aber verschwunden ; Basel zeiten-

weise ziemlich häufig; im Jahr 1809 und 1810 war sie sehr

selten, im Jahr 1811 ziemlich gemein. Mer. Genf am Saleve,

besonders beim Dorfe Scrier. Ch. L. INyon. M. Lausanne.

Chav. Yverdon. Raz. Bern häufig, v. O. b) Unternallis. P.

Malans, Pfeifers, Fürstenau, Rothenbrunnen. H. c) Liviner-

thal häufig.

Var. b) Faun. Col. Ilelv. L 502. Selten unter dem
Vorigen.

Var. c) Faun. Coleopt.Helv.L 502. Selten. Nyon. Mon.

Genf am Saleve. Ch.

II. ScARAB^us L. M. Leay.

1 . Laticollis L.

Sehr selten. Genf am Fasse des Saleve. L.

III. Gymnopleurus Illg.

Ateuchns F.

1 . Pilularius F.

Selten auf trockenen Viehweiden bis gegen 3000' s. m.
a) Basel. Mer. Gingins ob Nyon , bei Nyon. Mon. Am Fuss

des Jura , Vallorbes. Meli. Am Fuss des Saleve , Genf. Ch. L.

Thun, Br. Biel häufig , Bern. v. O. i) Wallis, c) Im Kanton
Tessin.

Geoffi'oyi Slurm.

Sehr selten. Genf am Fuss des Saleve. L.

4.6 4.6

— 1.1

3.5 3.5 1.2 — —

— 1.2
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IV. SisvPHUs Latr.

Scarabasus L.

1 . Schcpfferi L.

Hier und da auf trockenen Viehweiden häufig bis gegen

3000' s. ni. a) Basel sehen. J., im frischem Schafmiste. Mer.

Im Jura , Pomy. Meli. Genf häufig, besonders am Fusse des

Saleve. Ch. L. Rolle. Ter. Lausanne. Bügn. Bicl, Bern, auch

im Oberlande v. O. b) WaUis. Chav. Ven. c) Locarno.

V. Oniticellus Ziegl.

Ateuchus F.

1 . Flavipes F.

Selten in Pferdemist, a) Basel selten. J. Genf stellenweise

häufig. Ch. Nyon. Moa. Ter. Lausanne. Meli. Bern selten.

V. O. b) Wallis. Chav.

VI. Onthophagus Latr.

Scaraba^us L. Copris F.

1 . Sehreheri L.

Hier und da häufig, besonders in der westlichen Schweiz.

a) SchaCfhausen , Rheinau selten. S. Basel nicht selten in

Pferde- und Kuhmist. Mer. J. Genf gemein. L. Ch. Nyon.

Mon. Ter. Lausanne. Bügn. Meli. Bern häufig, v. O. In

Zürich früher nicht selten, nach Füssli Verz. 2, jetzt ver-

schwunden, i) WaUis. Chav.

!2. Ovatus L.

Häufig in Kuhmist durch die ganze Schweiz bis zu

5000' s.ni. a) Schall liauscn , Basel sehr gemein, im Jura
,

bei Pomy gemein , Genf, Nyon , Lausanne hier und da, Bern

häufig, Zürich, Dübendorf, in manchen Jahren gemein, in

anderen selten , Glaris, Matt, b) Malans, Nufenen, Wallis.

3. Leniur F.

Hier und da häufig, bis zu 3000' s. m., besonders in

Menschen- und Schweinelvoth. a) Matt selten. H. Düben-

dorf , Zürich selten. Br. H. Schaffhausen. S. Basel. Mer. Im

Jura selten , Bern häufig, v. 0. Nyon. Ter. Genf ziemlich

gemein. L. Ch. b) Wallis. Chav.
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4- Hyhneri F.

Sehr sehen. Wallis. Cliav.

5. Taurus L.

Stellenweise häufig, besonders in der westlichen Schweiz.

a) Dübendoif und Züiich sehr selten. Br. H. nach Fiissli

Veiz. 1. fiülier um Zürich ziemlich gemein auf Viehweiden.

a) Schaffhausen selten. S. so auch um Basel. J. Hier. Im Jura

selten, um Pomy. Meli. Genf. Ch. L. Lausanne häufig. Bügn.

Chav. Nyon. Mon. Ter. Bern häufig, v. O. P. b) Malans.

Amst. j. Wallis, c) Blisox. H. Im Kanton Tessin.

Var. b) Bos Villa. Seilen jenseits der Alpen. Am
Comersee. Villa.

Var. b) Capra F. Ziemlich selten, a) Dübendorf sehr

selten. Br. Basel. Mer. Lausanne. Chav. Nyon. Ter. Pomy.

MeU. Genf. Ch. L. i) Wallis. Meli. Ven.

6. Furcatus F.

Selten in der westlichen Schweiz, a) Pomy. Meli. Nyon.

Mon. Clialel au dessus de Rolle. Mon. Genf. L. b) Unter-

wallis. P.

7. Semicornis Panz.

Sehr selten. Genf. Ch.

8. Vacca L.

ScarabKus Meleagris Razoum. Mit. nat. d. Jorat. I. 134.

Ziemlich selten, o) Basel. Mer. Bern. v. O. Genf nach

Fiissli Verz.l. Nyon. Mon. Lausanne. Meli. Chav. Ä) Wallis. Ch.

9. Affinis Sturm.

Selten. Aigle. Chav. Nyon. Ter. Pomy. Meli.

10. Austriacus Panz.

Selten, a) Bern. v. O. b) Malans. Amst. j.

11. Mediiis F.

Hier und da in der westlichen Schweiz, a) Bern selten.

v.o. Jorat. Chav. Pomy. Meli. Nyon. Mon. Genf ziemlich

selten. L. Ch. h) Wallis. Ven.

12. Fraclicornis F.

Häufig durch die ganze Schweiz, bis zu 5000' s. m.

a) Zürich , Dübendorf ziemlich selten , Schafthausen , Basel

,
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Cam-
peslre.

CoU Mon-
linc. tüne.

I

Sub-
I

lalpiae.

AI- Sub-
pine. |nivale.| vale.

Poiny, Geuf häufig, Nyon , Lausanne, im Jorat , Bern.

b) Pfefters, Nufenen. c) Misox.

Var. b) Xiplüas F. Selten. Malt, Malans, Wallis.

Var. c) Similis Sciiba. Selten. Bunden.

13. Nuchicornis L.

Sehr häufig durch die ganze Schweiz bis zu 6000' s. m.

a) Zürich gemein in Pferde- und Kuhmist , zu Füssli's Zeiten

wie jetzt, Schaflhausen, Basel, Jura, Poray, Genf, Nyon,

Lausanne, Bern, Aarau, St. Gallen, Glaris, Matt, b) Malans,

im Rheinwald , Wallis, c) Im Livinerthal.

Var. b) Distinctus Meg. Selten. Schafthausen. S. Wallis.

Var. c) Anibiguus Solier. Hier und da. a) Bern, v- O.

Genf. Gh. b) WaUis. Chav. Malans. Amst. j.

Var. d) Faun. Coleopt. Helv. l. 508. Selten. WaUis.

14. Coenobila F.

Ziemlich häufig, a) Schaffhausen. S. Basel. Mer. DUben-

dorf , Zürich ziemhch häufig. Br. H. Bern gemein, v. 0.

Nyon. Mon. Lausanne. Bügn. Meli. Genf hier und da. L. Ch.

b) Wallis. Chav.

15. Nutans F.

Ziemlich selten, ä) Bern. v. O. Poniy und Genf hier und

da. Meli. Ch. Malans. Amst. j.

IV. Familie. APflODIDA.

I. Aphodius 111g.

Scarabaus L. Herbst.

1

.

Scrutalor Herbst.

Hier und da , besonders in der westlichen Schweiz.

a) Im Jura , Vallorbes, Südostseite des Chasseral bei Lignieres

gegen Neuveville herab, Bern selten. v.O. Lausanne, Nyon. M.

2. Suhterraneus L.

Ziemlich häufig bis zu 5000' s. m. Matt häufig ,
Krauch-

thal- und Miihlehachalp, Schaffhausen, Basel. Mer. Bern

häufig. V.O. Jovat. Chav. Nyon. Mon. Genf hier und da. Ch. L.

6.8

2.2 2.2

1.1 —

6.8 5.8 2.4 — — —

— 2.2 — — — — —

— 1.1 - - — — —

4.5 4.5 — - — — -

— 3.3 — — — — —

— 3.3 3.3

4.5 4.5 2.5 2.2 — — —
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3. Erraticus L.

Häufig dui'cli die ganze Schweiz bis zu 4000's. iti. im

Diiuger. o) ScIialThausen , Basel, im Juia, Genf, Nyon
,

Lausanne, Bein, Zürich , Glaris, Matt, b) Am Gottliaid.

Var. b) Faun. Coleopt. Helv. I. 510. Selten. Matt,

Malans.

Var. c) Faun. Coleopt. Helv. I. 511. Selten. Matt,

ZoGngen , Bünden.

4. Fossor L.

Sehr häufig überall bis zu 3000' s. ni. im Kuhmist.

a) Schalfliausen , Basel , durch den ganzen Jura , Genf, Nyon,

Bern, Thun , Zürich, St. Gallen, Glaris, Matt. Ä) WalUs.

c) Im Kanton Tessin.

Var. i) Faun. Col. Helv. 511. Selten. Matt.

Var. c) Syh'alicus Ahr. Häufig unter der gewohnlichen

Form und zwar auch auf Waiden.

5. Terreslris F.

Ziemlich häufig, besonders auf dürren, trockenen Waiden

1 in Schaf- und Ziegenmist , bis zu 7800' s.m. o) Malt nicht

häufig, Berglialp, Bergliraatt. H. St. Gallen , Zürich , Bern
,

im Jura gemein, v. O. Jorat. Chav. Nyon. Mon. Ter.

\
b) Wallis. Ven. Meli. Nufenen häufig. Fei. Auf der Scaradra-

1| alp bei 7800 's.m. H.

6. Sulcalus F.

y Sehr selten. Zürich. H.

7. Scybalarias F.

Selten, in Menschen-, Kuh-undPferden.ist. Bern. v. O.

bei Nyon. Ter. Im Jura etwas häufiger. Meli. Basel. Mer.

Var. b) Conßagralus F. Selten unter dem Vorigen.

Nyon. Basel.

\. Foelens Illff.o

Häufig, besonders in Berggegenden und bis zu GOOO' s.m.

hinaufsteigend, a) Schafthausen, Genf, Gaillard, Bern, Matt.

b) Nufenen und im ganzen Rheinwald sehr häufig. Fei. H.

Viunalp am Vogelsbeig. H. Wallis, Guggerhübel.

Canl-| Col- Mon-
|
Sub-

|
AI- | Sl

peslre
| linc. lane. plpiDC.j pine. |ni^

ib- Ni-
jle. valf.

6.S 6.8 6.8 — —

J.S 8.8 6.6

4.4 4.4 5.5 4.4 2.2 —

1.1

3.3 3.3

1.1 1.1

3.4 4.6 6.8 3.4 — —
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Var. b) yaccinarius Herbst. Selten unter dem Vorigen.

Var. c) FcelensY. Selten. Nufenen, am Mt. Uccello.

9. Fimetarius L.

Sehr gemein durch die ganze Schweiz, bis zu 6000's. ni.

in Kuh - und Pferdemist, d) Schaffhausen, Basel, im Jura,

(Jenf, Nyon, Lausanne, Bern, Zürich, St. Gallen, Glaris,

Matt, in den Glarneralpen in der subalpinen Region noch

häufig und in der alpinen noch hier und da. b) Malans, Chur,

Nufenen, Urserenthal.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 513. Hier und da unter dem

Vorigen.

Var. c) Faun. Col. Helv. I. 513. Selten. Malans,

Nufenen.

Var. f/) Faun.Col.Helv.I.513. Selten. Zofingen. Malans.

Var. e) Faun. Col. Helv. I. 513. Selten. Malans.

Var. f) Monticola Heer. Sehr selten am Stelvio bei

6000's. m.

10. Ruhens Dcj.

A. alpeslrisHeer. A. Suluralis Vogt.

Häufig in allen Alpen von 6000-8000' s. m. im Kuh- und

Schafmist, wie im Gras und auf den Schneefeldern, a) In allen

Glarneralpen : Mühlehacli-, Krauchthal-, Caniperdun-,

Jätz, Frugmatt, Berglialp , BerneroberlSnderalpen. b) Häufig

in den rhätischen Alpen ; Engadin , Bernina , CamogasUerthal,

Stelvio, Avers, Strela , Zaport, Kanalpass , Suredenalp,

Paradies, an den Quellen des Hinterrheins, Vogelsberg;

Gotthard, Ravil, Mt. Moro, Mt. Turlo. c) Alpen des Kan-

tons Tessin.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 511. Hier und da unter dem
Vorigen.

Var. c) Faun. Coleopt. Helv. 1.514. Selten in den Alpen.

11. Dilatatus Sc\\m\A\..

Selten in den Alpen von 6000—7000's. m. im Schafmist.

Berglimatt , Flimserberg. H.

12. Schmidtii Heer.

Selten in den Alpen von 6000— 7000' s. ni. ; im Schafmist.

Cam-
pestre.

Col-
I

Moo-
lioe. taoe.

Sub- I

alpine.

Al-
pine.

Sub-
nivale. I

Ni
vale.

8.10 8.10 8.10 5.8 4.8

3.3 3.3

— 2.2

— 2.2

— 2.2

3.3 — —

— 2.2 —

1.1

— 6.8 6.8

— — — — 4.1 4.4 —

2.2

2.2

2.2 —

— 2.2 — —
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Frugniatt, Berglimatt, Tschingelalp unterhalb des Martins-

lochs. tl.

Var. Ä) Faun. Coleopt. Helv. I. 514. Selten, an den-

selben Lokalitäten.

Var. c) Faun. Coleopt. Helv. I. 515. Sehr selten. Bergli-

matt. II.

1 'i. Piceus Gyll.

Sehr selten. Kanton Genf. L.

14. Constans Meg. Duft.

I Selten in den Alpen zwischen 6000-7000' s. m. Mühle-

bachalp und Berglimatt. H.

15. Z?wcH.j Jurine.

Sehr häufig in allen Aipen von 5000— 8000' s. ra. in

Ruh- und Schafniist, iin Grase und besonders häufig am
Ufer von kleinen Alpenseen in der torfigen Erde, oft massen-

weise im Wasser, wie auch auf den Schneefeldern, a) In allen

Glarneralpen : Tschingeln beim Martinsloch , Panixerpass ,

Frugmatt, Bergli , sehr häufig beim Seeli , Kreuel , Miihle-

bach, Krauchthal, Weissmeil, Wiedersteinerloch, Mürtschen,

Rossmattalp, Klausen. H. Berneralpen , am Susten. v. O.

h) Ueberall in den rhätischen Alpen : Stelvio, Wormserjoch

,

Alpen von Livino, Flüssalp , Bernina, Comogasherthal, Ma-
loja, Scaletta, Fluela, Strela, Piheinwald, Sureden, Kanal-

pass, Gotthard. H. Mt. Moro, Mt. Rosa. Alf. Esch. c) Ca-

lankeraljjen , Manigorioalp. H.

Var. h) Faun. Col. Helv. I. 516. Ziemlich selten.

Berglimatt , Miihlebachalp unterhalb der Weismeil. H.

St. Bernhard. L.

Var. c) Faun. Col. Helv. I. 516. Hier und da unter

dem Vorigen.

Var. d) Faun. Col. Helv. I. 516. Ziemlich selten unter

dem Vorigen.

Var. e) Faun. Col. Helv. I. 516. Ziemlich häufig, in

dem höheren Alpen.

Var. f) Faun. Col. Helv. I. 516. Sehr selten. Alpen

des Rheinwaldes.

Cam-
I

Col-
I

Mon- 1 Sub-
|
AI-

| Sub-
|

Ni-
peslre.l line. | tane. Ialpinc.| pinp.'nivale.j vali*.

— — 2.2

I.l

3..", — —

2.6 7.10 7.10
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16. Fcetidus F.

Ziemlich selten. Dübendorf. Br. Bern. v. 0. Waarlt-

land. Cliav.

Var. b) Foeüdus Panz. Selten. Dübendorf. Br.

17. Serotinus Crciilz.

Sehr selten. Dübendorf. Br. Bern. v. O.

18. Maculatus Sturm.

Sehr selten in Waldgegenden ; im Kanton Züricb.

19. Quac/rimaciilatus h.

Q. 4-pustuIatus F.

Selten bis zu 30OO's. m. Matt selten. II. Scliaffbausen. S.

Basel. Mer. Im Bruderholz. BernouUi. Bern selten, v. O.

Zofingen, Lausanne. IMell. Genf sehr selten. Cli.

Var. Ä) Sanguinolcntits Panz. Selten. Matt, Zofingen.

Var. c) Faun. Col. Helv. 1. 517. Sehr selten. Matt. II.

20. j4renarius Illg.

Selten. Genf. Ch. Bern. v. O.

21. Gibbus Kaulf.

Hier und da in Alpen , von 6000—7000' s. iii. Mühlebach,

Berglimatt beim Seeli, Frugmatt. H. Gemnii.

22. IJccmorrhoidaUs L.

Ziemlich hnufig durch die ganze Schweiz bis zu 8000' s.m.

hinauf, a) Schadh.Tusen seilen. S. Basel. Mer. Im Jura nicht

selten. Meli. Genf hier und da. Ch. L. Jorat, Nyon. Ter. Bern

häufig. V. O. P. Tluin. Br. Dübendorf selten auf dem Zürich-

berg. Br. Matt nicht häufig, so auch in den Alpen. H. /<) Za-

portalp, Suiedenalp. H.

Var. i) Sanguinnlcnlus Meyb-ii. Selten. Dübendorf. Br.

Var. c) Biniacitlatus liag. Selten. Zürich. H.

23. Pusilhis Herbst.

A. gr.nnariu.s F. A. granum Gyll.

Hier und da bis zu 5000' s. m. a) Malt. II. Dübendorf

selten. Br. Zofingen , Bern. v. O. Genf hier und da. Ch. L.

Nyon. Mou. Aigle. Chav. b) Nufcncn. Fei.

Cam- Col-
I

Mon-
pcstre

I
iine.

|
lane.

I

Sub-
'alpioe.

AI- Suh-
piiie. |nivalc.|

Ni-
Yale.
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— 2.2

— 1.1
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Col
I

Rlon- 1 Sub-
I

AI- I Sub- Ni-

linc.
I

Line, lalpine.] pine. Jnivale.| vale.

»

Var. b) Faun. Col Helv. I. 519. Selten. Malt. H.

\ar. c) Faun. Col. Helv. I. 519. Sehen. Nyon. Mon.

Zolingen.

Var. d) Faun. Col. Helv. I. 519. Selten. Nufenen. Fcl.

24. Putridus Creutier.

L Selten. Genf. Cli.

25. Tristis Zenker.

Ziemlich selten. DnbcnJorf nicht selten. Br. Matt. II.

Zofingen, Alp Toirent. P.

I Var.i) Faun. Col. Helv. 1.519. Sehen. Zürich. II.

26. Granarias L.

A, carbonarius Slurm. A. njger Creutz.

Nicht häufig bis zu 3000's. ni. Matt, Bern, Basel, Lau-

sanne, im Jorat, Nyon , Genf.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 519. Sehen. Nyon. Mon.

27. Bimaculatus F.

Selten, a) Genf. Ch. Bern. v. O. b) Chamouny. Jur.

Var. Ä) Niger Siavva. Sehen. Zürich, Zofingen,

28. Plagiatus L.

Sehr selten. Zürich. H. Basel, Mer.

Var. Ä) iVio-crIllg. Sehr selten. Genf. Matt. H.

29. Serien Ins Ziogler.

Sehr häufig in allen Alpen von 4000—SOOO.'s. m. im Kuh-
und Schafmist, wie am Ufer von Alpenseen in torfiger Erde;

oft in grossen Massen im Wasser, wie auf Schneefeldern, a) Im
Jura. Meli.; in den Glarneralpen sehr gemein: Frugmatt, Ber-

glialp, selir häufig am Bergliseeli , Kreuel, Laueli , Muhle-
bachalp, Gidderslock , Miirtsclienalp , Rossmatt, Sandalp,

Klausen. II. Appenzelleralpen, Berneralpen. v. O. ä) Rha-
tische Alpen häufig : Stelvio, Alpen von Samnaun und Be-

rnüs , Scliarllhal, Flössalp, Bernina, Scaletta, Strela, im

Rheinwald, so hei Nufenen sehr häufig, Zaportalp, Kanal-

pass , Suredeiialp, Scaradra. H. c) Mt. Uccello Südabhang,

Calankeralpen. II. Tessineralpen. Villa.

— 1.1
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30. Lularius F.

Selten, a) Matt. H. Bein, b) Chamouny. .Im.

'M . Poicus F.

Sehr selten. Bern. v. O. b) Chamouny. Jur.

.32. Fillosus Gyll.

Sehr selten. Martigny im Wallis. L.

'.Vi. Scropha F.

Selten und vorzüglich in Menschenhotli. a) Genf. L.

b) Chamouni. Jur.

Var.Ä) Faun. Col.Helv.I. 541. Selten. Genf. L.

.34. Testiidinarius F.

Selten im Dünger. Schaflhausen selten. S. Im Jura hier

und da. Meli. Jorat. Chav. Genf. L. Bern. v. O.

.35. Porcatas Payk.

Ziemlich häufig, auf Sandplätzen und an Wegen durch

die ganze Schweiz, a) Schaffhausen selten. S. Am Fuss des

Jura im Kanton Waadt , Pomy häufig. Meli. Genf hier und
da. Ch.L. Jorat. Chav. Nyon. Ter. Lausanne. Aigle. Cliav.

Bern häufig, v. O. Arau, Zürich, Dühendoif nicht selten.

H. Br. St. Gallen. Hartm.

30. Qaadriguttatus Herbst.

A. 4-maculatus F. A. 4-pustulatus Dft-

Sehr selten an dürren, trocUenen Orten. Genf. Bern.

37. Hydrochceris F.

Sehr selten. Zürich. H.

38. Sordidus F.

Ziemlich häufig in Kuh- und Pferdeinist durch die ganze

Schweiz bis zu 6000' s.m. c) Zürich, Dübendorf. H. ßr.

Bern ziemlich häufig, v. O. Basel. IMer. Tiiun. Br. Jorat.

Chav. Jura. Meli, b) Alp Torrent. P. c) Alp Viun am Vogcls-

berg Südabhang. II.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 523. Selten. Matt. H.

Var. e) Faun. Col. Helv. I. 523. Selten. Matt. H.
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39. Rufescens F.

Ziemlich häufig im Dünger bis zu 6000' s. m. d) Zürich ,

Diibendorf ziemlich sehen. Br. II. Matt hier und da, in den

Alpen etwas häufiger. II. Bern. v. O. Basel. Mer. b) Bernina,

Nufenen ziemlich häufig. H. c) Am Vogelsberg Siidab-

liang. H.

Var. l) Faun. Col. Helv. I. 523. Selten unter dem

Vorigen.

Var. c) Hypocophus Jan. Selten, in den Alpen. Nu-
fenen. Fei. Am Vogelsberg. H.

40. Irnmundus Creulzer.

Selten. 0) Matt. H. i) Alp Torrent. P.

-41 . Nilidulus F.

Selten. Malt. II. Bern. v. O. Genf. Ch. L. Basel. Mer.

42. Merdarius F.

Ziemlich häufig durch die ganze Schweiz bis 3000's. m.

a) Schaffhausen. S. Basel. Mer. Im Jura nicht selten. Meli.

Genf häufig. Ch. Im Jorat. Chav. Nyon. Mon. Ter. Bern.v.O.

Zofingen , Zürich , Matt hier und da. II.

43. Lividus Ol.

Selten. Matt. H. Genf.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 524. Sehr selten. Matt. H.

44- Consputus Creutz.

Ziemlicli selten. Zürich, Dübendorf. 11. Br. Nyon. Mon.

Genf.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 525. Selten unter Vorigem.

45. Prodromus Brahm.

A. consputus F. Contamlnalus F.

Mas. ; A. Sphacellatus Gyll. Fem. : A. prodromus Gvll.

Häufig durch die ganze Schweiz bis zu 4000' s. ni.

a) SchalThausen, Basel, im Jura des Kantons Waadt , Jorat,

Genf, Nyon , Bern, Zofingen, Zürich, Glaris , Matt,

St. Gallen, b) Malans, Chur.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 525. Häufig unter dem
Vorigen.

Cam- r Col-
I

Mon- I Siib- 1 AI- 1 Sub- [ Ni-
pestre.l linc.

|
lanc. [alpine.

|
pine. Inivalc-l \ale.

3.3 3.3 3.3 4.4 1.4 — —

2.2 2.2

— — 2.2 — 1.1 — —

2.2 2.2 2.2

5,6 5.6 4.4

2.2 2.2

1 1

— 3.3

5.10 6.10 5.10 2.5
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Cam- Col- ! Mon-
peslre.l line. i

lanc.

Var. c) Faun. Col. Helv. 1. 525. Ziemlich selten.

Var. d) Ptinctalo-sulcatus Sturm. Ziemlich häufig unter

der gewöhnlichen Form.

Var. e) Faun. Col. Helv. I. 525. Selten.

Var./) Faun. Col. Helv. I. 525. Selten. Malans.

46. Puhescens Sturm.

Selten, bis m 3000' s. m. Nyon. Mon. Matt. H.

hl . Conspurcalus L.

Selten, bisSOOO's. m. Matt. H. St. Gallen. Z. Genf. Ch.

48. Melanosliclus Schiippel.

A. conspurcatus F.

Ziemlich häufig bis zu -3000' s. m. St. Gallen. Z. Matt

häufig. H. Bern gemein, v. O. Basel häufig. Mer. Nyon. M.

Jorat. Chav, Genf hier und da. Ch. L.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 526. Selten unter Vorigen.

49. Inquinalus F.

Ziemlich häufig durch die ganze Schweiz, bis zu 3000' s. m.

INIatt. H. Basel. Mer. Bern ziemlich selten. v.O. Im Jura des

Waadttandes nicht selten. Meli. Nyon. Ter. Genf ziemlich

häufig. L. Ch.

Var.i) Faun. Col. Helv. I. 527. Nicht häufig.

Var. c) Equeslris Panz. Selten.

Var. d) Nubilus Sturm. Selten.

Var. e) Ccnlro-linealus Vaaz. Selten.

50. Sticlicus Panz.

Selten. Gent. L, Bern. v. O.

51 . Pictus Sturm.

Sehr selten. Matt. H.

52. Tessulatus Payk.

Selten, Bern, v. O. Jura. Meli. Genf. Ch.

Var. b) Contaminatus Panz. Selten.

Var. c) Faun. Col. Helv. I. 528. Selten. Nyon. Mon.

Suh-
I

Al-
3lpiiie.| pine.

Suh-
nivülp

Ni-
vale.

— 2.2 2.2

— 2.2 2.2

5.6 5.6 5.6 — — — —

3.3 5.6 3.3 — — — —

— 3.3

1.1 —

— 2.2 1.1
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53. Conlaminatas F.

Nicht häufig, doch durch die ganze Schweiz verbreitet

und bis zu 3000' s.m. hinaufsteigend. St. Gallen. Z. Matt

selten. H, Bein. v. O. im Jura des Kanton Waadt nicht selten.

Meli. Nyon. Mon. Genf hier und da. Ch. L.

54. Oblitteraliis von Heyden.

A. insubidus Germ.

Sehr selten. Nyon. Mon.

55. Siis F.

Selten in Kuhdünger, doch bis in die Alpen hinauf-

steigend, a) Genf. Auf der Geninii. v. O. h) Alp Torrent. P.

56. Rußpes L.

A. oblongus Illg.

Häufig bis zu 7000' s. m. a) Matt ziemlich selten, in den

Alpen etwas häufiger. H. St. Gallen. Z. Bern häufig, v. O.

Basel in Berggegenden, so auf dem Beleben. Mer. Genf hier

und da. Cb. L. Nyon. Mon. b) Wallis, Golthard, im Urseren-

thal , RheinwalJ , Beyers im Engadin, Urscheinalp. c) Vogels-

berg Südabhang. H.

57. Nigripes Schoeiih.

A. luridus Schmidt.

Häufig durch die ganze Schweiz bis zu 8000' s. ni.

a) Schaffhausen, Basel, im Jura, Genf, Nyon , in Bern ziem-

lich selten , so auch um Zürich , Matt gemein , auch in den

Alpen, h) Malans, im Rlieinwald häufig, Zaportalp, Scaradra-

pass, Avers, Urscheinalp, Stelvio.

Var. b) Varicgalus Herbst. Selten. Matt. H.

Var. c) Faun. Col. Helv. I. 529. Selten. Matt. H.

Var. rf) LuvidusY. Häufig durch die ganze Schweiz,

Basel, Dübendorf, Zürich sehr selten, Matt häufig, Bern,

Nyon, Genf, Wallis.

Var.e) Intcrpiinctatus Herbst. Ziemlich selten. Matt. H.

Schaffhausen. S. Stelvio und am Mt. Camoghe. H.

58. Depressus F.

Ziemlich selten im Kuhdünger, in Waldgegenden in der

Var. b bis zu 7000' s. m. «) Matt. H. Schaffhausen. S. Genf
hier und da. L. Ch. c) Im Kanton Tessin. II.

— 4.4 2.2 — —

— 1.1

— 2.2 — — 1.1

— 4.5 4.5 5.6 4.5

3.3 5.5 6.8 C.8 5.5 2.2

5.5

— 1.1

— 1.1

5.5 5.5

— 2.2 2.2 I.l 1.1 — —

— 3.3 2.2 — —

•
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Cam- Col-
I

MoQ- 1 Sub- I AI- I Sub- I Ni
peslre.j line.

|
tane. |alf>iQe.| pine. |nivalc.] vale.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 550. Selten.

Var. c) Faun. Col. Helv. I. 550. Zienilieh häufig.

Malt , Ziiiich , im Aveisthal in Bünden. H.

59. Pecari F.

Selten. Genf. Ch.

60. Elevatus F.

Sehr selten. Schaffhausen. S.

61. Cwsus F.

Selten. Bern. v. O. Nyon. IMon. Genf hier und da. Cli. L.

62. Jsper Panzer.

Selten. St. Gallen. Haitni. Bein selten. v.O. Lausanne. M.

II. PsAMMOBius Heer.

Aj^bodius Illg. St.

1 . SulcicoUis Illg.

Selten. Bern selten, v. O. Genf hier und da. Ch.

2. Vulneralus Sturm.

Sehr selten. Genf. Ch.

V. Familie. TROGIDA.

I. PsAMMODIOS Gyll.

1. SahuletiVa-^V.

Selten von 2500— 6000's. m. a) 3Iatt, auf deniKlausen. H.

b) Nufenen im Rheinwald. Fei.

2.2

— 3.3 3.3 3.3 2.2 —

2.2

— 1 1

3.3

— 3.3

II. Tr.ox F.

1. Perlatus Scriba.

Selten. Genf. L. Ch.

2. Cadai'erinus Illg.

Sehr selten. Zürich. H.

— 2.2

— 1.1

— — 2.2 2.2 2.2 — —

— 2.2

— 1.1

i
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3. Sabulosus L.

Ziemlich häufig durch die ganze Schweiz. SchafThausen

hiiufig. S. Zürich , Dübendorf ziemhch sehen an Knoclien.

H.Br. Basel. Mer. Bern. v.O.P. Lausanne. Chav. selten. Meli.

Genf. L. Ch.

4- Hispidus Laichartig.

Ziemlich selten, a) Bern hSußg. v. O. Nyon. Ter. Lau-

sanne. Chav. b) Chamouny. Jur.

5. Scaber L.

J. arenarius F.

Ziemlich häufig. Dübendorf nicht selten auf Strassen und
trocUenen Wiesen, zuweilen in IMäusecadavern. Br. St. Gallen.

Z. Schaflhausen häufig. S. Basel. IMer. Im Jura des Kanton

Waadt ziemlich liäufis. Meli. Genf. L. Ch.

VI. Familie. DYNASTIDA.

I. Oryctes Ulg.

Scarabaeus L.

1

.

Grypus Illg.

, Sehr selten im Wallis. Ardon, Martigny. Prevost.

2. JSasicornis L.

Selten, o) Basel. J. Genf. L. i) Sitten im Wallis. Yen.

Meli, c) Locarno, Cleven. Füssli.

Var. Ä) ylrics JahX. Selten. Basel, im Kt. Tessin.

VII. Familie. MELOLONTHIDA.

I. Serica Mac. Leay.

Scarabscus L.

. Brunnea L.

Ziemlich häufig durch die ganze Schweiz, besonders in

|Tannenwäldern der Berggegenden bis zw 550O's. m. a) Schaff-

Cam-
pestre,

|

Col-
lioe

Mon-I Sub-
I

AI- I Sub-
lüne. lalpinp.l pinp.'nivalc

Ni-
vale.

4.8 4.8

— 2.8 1.1 — —

4.8 4.8 — —

1.1

2.2 2.2

1.1 l.I

2.2 4.2 5.3 5.3 — _ _
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Caro-
peslre.

|

Col-
line.

MoD-
laoe.

Sub
I

lalpioe.'

Al-
pine

Sub- Ni-
nivale. vale.

hausen und Basel selten. S. J. Im Juia liier und da. Meli.

Pomy, Lausanne , Kanton Genf in ßeiggegenden. L. Bern

ziemlich häufig, v. O. P. Tliun. Br. Simnientlial. Mer.

Züiich, Dübendoif selten alljäbilich nur in einzelnen Exem-

plaren. H. Br. St. Gallen, Matt , Mülilebaclialp. II. b) Nufenen

im Rlieinwald hier und da. Fei. St. Jacobstlial , Lavin. II.

c) Im Kanton Tessin. H.

2. Suheri Fiissli.

Melolonlha variabilis F.

Hier und da, besonders in Waldgegenden, a) Basel selten.

J. durch den Jura hier und da, Pomy. Meli. Genf selten.

L. Ch. Rolle, Nyon. Mon. Lausanne. Bügn. Cliav. Bern

häufig. V. O. Tliun. Br. Dübendorf, Zürich sehr selten
,

in

Waldwiesen. Br. II. b) Bünden. Anist. Chamouny. Jur.

3. Marginata Fiissli.

Melolonlha ruricola Ol.

Selten und vorzüglich in der westlichen Schweiz, an

dürren, trocUenen Orten, a) Zürich. Füssli, Schaffhausen

und Hohetwiel. S. Basel sehr selten. J. im Jahr 1811 häufiger

vor dem Peterstbor. Mer. Im Jura nicht selten, Pomy. Meli.

Lausanne, Genf. Mornez. L. Ch. b) Im WaUis. v. O.

Var. A) Faun. Col. Helv. 1.536. Selten am Irchel. H.

Im Jura. Meli.

II. Rhizotrogus LatF.

Scarabxus L. Melolonlha F.

1 . Solstidalis L.

Häufig durch die t,3nze Schweiz bis zu -1000' s. m. Mitte

Sommers in grossen Schwärmen erscheinend, doch nicht alle

Jahre gleich häufig, a) Schaffhausen , Basel, im Jura, Genf,

Nyon, Lausanne, Bern, Tliuti, Arau , Zürich , Glaiis, Matt,

St. Gallen, b) Malans, Trins und häufig im Oberland bis

gegen Dissentis. II.

2.2 5.4 l.I

2. Tropicus Gyll.

Sehr selten. Dissentis in Bünden. H.

1.1 4.2

6.10 6.10 4.8 — — —

1.1

f
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3. Ockraceus Knoch.

Mel. Fallenl Gyll.

Sehr selten. Ranton Bern. v. O.

4- ^ier Herbst.

Hier und da häufig in der westlichen und südlichen

Schweiz, a) Basel auf Iliigeln, Münsterlhal. J. Im Jura der

Kantone Neuchatel, Waadt und Genf zeitenweise gemein, so

namentlich bei Vallorbes. Meli. Nyon.Mon. Ch. Bern selten.

V.O. b) Im Misoxerthal am Siidabhang des Bernhardin. S.

5. Riifescens Latr.

Hier und da sehr häufig, besonders in der westlichen

Schweiz. Schaffhausen sehr selten. S. Bern ziemlich selten.

V. O. Lausanne sehr gemein, liommt von allen am häufigsten

vor. Bügn. Nyon. Mon. Rolle. Ter. Genf sehr häufig. Ch. L.

6. ^prilinus Creutzer.

Ziemlich selten, a) Schaflhausen. S. Basel. J. Mch. Bern.

V. O. Im Jura des Kantons Waadt, Lausanne. Meli, b) Sitten

im Wallis. Meli.

7. Paganus Ol.

Selten, zuweilen indessen in grosser Zahl auftretend.

Schaffhausen. S. Bern. v. O. Vallorbes sehr selten. Meli.

Genf zuweilen gemein. Jurine. Chevr. Montreux. Chav.

8. Limbatipennis Villa.

Selten. Am Comersee. Villa.

9. PiniO\.

Sehr selten. Wallis bei Lenk. v. O.

i 10. JestiViis Ol.

Ziemlich häufig, besonders in der westlichen Schweiz.

a) Basel Ende April. J. Schafihausen. S. Neuchatel. Guyot.

Jura des Kanton Waadt nicht selten. Meli. Genf häufig.

Ch. L. Nyon. Mon. Aigle. Chav. Bern selten, v. O. c) in

der italienischen Schweiz. Villa.

Cam-| Col- I MoD-
|

Sub- I AI-
|
Sub- I Ni-

pesrre 1 linc.
|

taue. |alpine.[ pine. liiivale.| vale .

— 1.1?

1.5 2.10 2.5

4.10

3.3 4.4

— 2.8 1.5 — —

1.1

— — 1.1 —

2.5 3.8
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1 1

.

Maculicollis Villa.

Rh. thoracicus Dej.

Selten in der westlichen und südlichen Schweiz, a) Im

Jura nicht selten. Meli, bei Neuchatel. God. Nyon. Ter.

c) Im Thal von Mendrisio, Kanton Tessin. Villa.

12. Transi'ersus F.

Sehr selten. In der italienischen Schweiz. Villa.

Cam-
I

Col-
I

Mon-
|
Sub- I Al-

peslre.l line. 1 tane. |3lpine.| pine.

Sub-
I

Inivale.

Ni-
vale-

2.6 2.6

III. Catalasis Dej.

. Pilosa F.

Selten in der westlichen Schweiz , im Juli und August.

a) Genf selten. Chevr

WalUs. Chav.

Lausanne sehr selten. Meli, b) Im

IV. Melolontha f.

ScarabiBUS L.

1

.

FuUo L.

Selten, a) Im Rheinthal. Hartm. Lonay bei Morges.

Meli. Nyon. Mon. Yverdon. Hartm. Genf an der Arve. L.Ch.

c) Locarno. Fussli. Am Comersee. ConioUi.

2. Vulgaris L.

Erscheint Ende April und Anfang Mai in ungeheuren

Massen durch die ganze ebene Schweiz , ist aber schon bei

2000 's. m. selten und über 3000 's. m. ganz verschwunden,

so im Kanton Giarus, in Blinden, Uri, Bcrneroberland und

auch im Jura. In tieferen Regionen finden sich zwar alle Jahre

Laubliäfer, doch treten sie nur alle drei Jahre massenhaft

auf, so dass sie ohne Zweifel bei uns einen dreijährigen

Lebenscyclus haben. Wir haben indessen keineswegs durch

die ganze Schweiz dasselbe Flugjahr, was manchen zu der

falschen Ansicht verleitet hat , dass keine periodisch wieder-

kehrenden Flugjahre statt finden ,
oder dass dieselben in

unserer Zeit verwischt worden seien. Um Basel fällt das Flug-

jahr auf die Jahre welche sich durch 3 dividiren lassen, also

auf 18'i2, 1839 , 1833, 1830 etc. (Bashrßugjahr) ; im Kanton

Berndogegea auf die Jabrc, welche durch 3 dividirt 1 zum

1.1

— 3.3

2.2 2.2

10.10 10.10 4.4— — — —
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Cam- ICol- 1 Mou- 1 Sub- 1 AI- Sub- Ni-

peslre. |line. 1 lane. |alpinc.| pige. linvale.[ valg.

Reste geben, also aufl 840, 1837, 1834, 1831 eic.fBerneifliig-

jahr) ; im Kanton Uli aber in die Jabie ilie duicli 3 dividiit

2 zum Reste baben , auf 1841, 1838, 1835, 1832 etc.

Urnerßugjahr). In der Scbweiz bat das Bernerflugjabr der

LaubUäfer den grossten Umfang ; es gebt von Genf, durcb

das Waadtland längs des Jura , über INeuchatel bis gegen

Basel , durch den ganzen Kanton Bern , Unterwaiden

,

Luzern (?), Argau bis an die Reuss und über Zug, Scbwyz,

bis Glarus und Graubünden. Die Kantone Zürich , Tburgau

und St. Gallen baben ebenfalls grcisstentbeils diese Periode,

jedocb mit einigen Unterbrechungen, indem einzelne Land-

striche die Urnerflugjahre haben , in welchen in dem Beiner-

flugjahre keine oder wenige Käfer erscheinen, während sie an

den Grenzpunkten in beiden Jahren massenhaft auftreten.

Im Kanton Bern ist diese dreijährige Flugperiode seit 1693

dieselbe geblieben, wie Prof. Studer aus den obrigkeitlichen

Käfermandaten, die z. B. 1603, 1702, 5, 8, 11 , 17, 26, 71

,

1801, 1801, 1816 verlesen wurden , nachgewiesen hat ; im

Kanton Zürich waren 1762, 1765, 1768, 1771, 1801,

1804, 1807, 1816, 1828, 1831, 1834, 1837, 1840 Käfer-

jahre; im Kanton Glarus 1798, 1801, 1804, 1807, 1822,

1825, 1828, 1837, I8i0; im Kanton Bünden 1804, 1801,

1798, 1795, 1792, 1789, 1786, 1783. Das Maximum scheint

diese Flugperiode im Jahr 1804 gehabt zu haben , in

welchem in den Kantonen Bern, Zürich, Glarus, Bünden

die LaubUäfer in unermesslitlien Massen erschienen. Im
Kanton Glarus wurden damals 9297 Viertel ( das Viertel

zu 1043 Quadratzoll
)

, im Kanton Zürich 34,752 Viertel ein-

gesammelt. Nach vorgenommenen Messungen gehen auf das

Viertel circa 8800 Stück , somit wurden damals im Kanton

Zürich über 300 Millionen Laubkäfer getodtet. — Das Urncr-

fiugjahr ist im Kanton Uri am schärfsten ausgesprochen und
' es lässt sich aus den obrigkeitlichen Verordnungen nach-

weisen , dass diese Periode seit 177 Jahren dieselbe geblieben

ist, es wurden nämlich im Jahr 1064, 1730, 1817, alles Jahre

die in diese Reihe fallen , Verordnungen zu Einsammlung der

Laubkäfer erlassen. In ungeheuren Massen traten sie beson-

ders in dem Jahre 1838 auf, wo sie, nach Dr. Lussers Mit-
theilungen

, von Altdorf bis Amsteg hinauf Abends die ganze

Luft erfüllten ; durch einen Weststurni wurde eine ganze

Wölke solcher Laubkäfer in's Schächenthal geworfen, wo sie

früher nur vereinzelt vorkamen
,

jetzt aber durch ihre Brut

grossen Schaden anrichteten ; auch dies Jahr (1841) war in
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Uli ein slarUes Flugjahr. Von diesem Flugjabie geht ein

Strich an der Westseite der Albiskette herunter und zieht sich

bis Basel fort; im Kanton Zug, so bei Baar, Steinhausen,

dann in Marschwanden, Ottenbach und der Reuss nach her-

unter gilt das Bernerjahr, Knonau liegt an der Grenze

zwischen Berner - und Urnerjahr und letzteres allein findet

sich, nach den Mitlheilungen von Statthalter Ilegetschweiler,

bei 3Iettmenstetten , Affoltern, Hediugen, Bonstetten, dann

am Hütliberg , in den Umgebungen von Zürich ,
bis Düben-

dorf und Lindau heraus ; von Zürich geht es üljer Arau nach

Basselland, wo die Grenze oberhalb des Hardt, zwischen

Basel und Liesthal hindurch geht, welche interessante Beob-

achtung Hr. Prof. P. Merian auf einer Reise 1838 gemacht

hat. Auch die LSgeren und das Thal von Bachs scheint diese

Urnerflugperiode zu haben. — Einen andern Strich mit dem

Urnerjahr finden wir im Kanton Thurgau und St. Gallen.

Nach den Mittheilungen von Seminardirector Wehili und

Apotheher Meyer in St. Gallen waren die Jahre 1838 und

ISil fiir Kreutzlingen und Rorscliach Käferjahre ;
es scheint

dieser Streifen liings des ganzen linken Seeufers herunterzu-

gehen , und sich bis zum Kanton Schaflhausen zu erstrechen,

wenigstens traten die Maih.ifer dies Jahr in grossen Massen

im Neukircherwald auf. — Es scheint übrigens dies Urner-

flugjahr seit 1830 an Umfang bedeutend zugenommen ,
das

Berner dagegen abgenommen zu haben. — Die Baslcrßug-

peTiode hat in der Schweiz den kleinsten Umfang ,
näm-

lich nur einen Thcll von Gent und Basel ,
wo die drei-

jährige Ordnung nach den Beobachtungen von Prof. Dan.

Huber und Prof. Merian seit den J. 1785 keine Störung er-

litten hat; ja aus einer Bemerkung von Zwinger (ActaHelv.

in. 297) scheint hervorzugehen, da.ss auch auf das J. 1755

ein Käfeijahr gelallen. Diese Periode hat indessen ausserhalb

der Schweiz das grössteGebiet. Sie findet sich im Elsass, jenseits

des Jura in Frankreich , von wo sie bis nach Genf vordringt,

welches an der Grenze zwischen der Berner- und Baslerflug-

periode liegt ; findet sich ferner auch in einem grossen Theile

Deutschlands und in Überitalien
;
jedoch haben auch hier ein-

zelne Landstiecken die Berner- oder Urnerperiode ,
welche

die vielen wider.sprcchenden und verworrenen Angaben ver-

anlasst haben. England scheint das Urnerjahr zu haben,

wenigstens fallen die drei mir bekannt gewordenen Käfer-

jahre 157'i, 1688, 1723 iu diese Periode.
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3. Hippocastani F.

Eischeint gewohnlich etwas vor dem gevvohnhchen Laub-

käfer, doch in denselben Jahren, und ebenfalls massenliaft,

obwohl nicht so häufig wie jener, von seiner verticalen Ver-

breitung ^ilt dasselbe. Er ist besonders gerne, doch hcines-

vvegs ausschliesslich, auf Rosskastanienbäumen.

4- Nigripes Porro.

In der italienischen Schweiz nicht selten; bei Mendrisio

und am Comersee. ComoUi. Villa.

V. Anomala. Koppe.

1. FäisQ\.

Cam- iCol- 1 Mun-
[
Stib- 1 AI- I Sub- Ni-

peslie. |line. | lane. |al pine.| pine. |nivale-| vale.

6.10 6.10— _ — _ —

Selten, a) Basel sehr selten. Benioulli. Bern, v.O. Thun.

Br. Genf. Ch. L. h) im Wallis. Meli.

2. /«//VF.

Häufig, besonders in Berggegenden bis zu 5000' s. m.

hinauf. St. Gallen , Matt, Zürich, bei Bern selten , häufiger

im Oberland, häufig an der Broie im Waadtlande , Genf.

b) Wallis, Pfeffers, c) Airolo.

Var. i) OÄ/ong-a Sturm. Häufig unter der Vorigen.

Var. c) Ohlonga F. Sehr selten. Airolo. II.

Var. f/) Frisc/iüF. Häufig, besonders in Berggegenden

Matt, St. Gallen , Genf, Walhs, 3Iisox, am Mt. Camoghe. H.

Var. c) Faun. Col Helv. I. 541. Selten. Pfeffers.

Var./) Faun. Coleopt. Helv. I. 541. Sehr selten. Im
Kanton Argau.

3. Junü Creulzer.

Selten in der südlichen Schweiz. Im Kanton Tessin.

L. Bügn. am Simplon bei Gondo. Chav.

VI. Anisoplia Meg.

Scarabseus L. Melolontha F.

1 . austriaca Herbst.

Sehr selten. Am Simplon. Godet.

2.6

1.1 3.3

— 4.4 6.6 2.2 — ~

— - t.l

3.3 5.5 2.2

2.2 — —
1.1 — —

— 2.2? 1.1? —

10
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2. Fruiicola F.

Mas. : Melol. campestris Herbst. Fem. : Mel.segelum Herbst.

Selten in der wärmeren Schweiz, a) Lausanne, Pomy.

Meli. Nyon. Ter. b) Im Wallis. Chav.

3. ylgricola L.

Selten, a) Genf am Saleve in Feldern. L. An der Lägeren.

Füssli. Ä) Im Wallis. Chav. V.O.

4. Arvicola Ol.

Selten in AecUern , bis zuöOOO's.m. o)Sclialfhausen. S.

Bern. v. O. Genf. L. i) Im Wallis. Chav. c) Airolo und Val

Canaria an dürren Abliängen.

Var. b) Faun. Col. Helv. I. 542. Sehr selten. Wallis.

Var. c) Subfrulicola Dahl. Selten. Im Kanton Tessin
,

Simplon am Siidabhang.

5. Campestris Latr.

Selten, a) Bern. v. 0. Nyon. Ter. Genf au den Ufern

der Arve. L. Ch, b) Im Wallis. Yen. Meli.

6. Horiicola L.

Alljährlich sehr gemein durch die ganze Schweiz, be-

sonders in den tieferen Regionen, doch bis zu 7000' s. m.

hinaufsteigend ; auf Haselsträuchern , Obstbäumen etc.

a) Schaffhausen , Basel , durch den ganzen Jura , Genf, Nyon,

Lausanne, Bern, Tliun, Arau , Zürich, St. Gallen , Glaris,

Matt, am Panixerjiass noch bei 7000' s. m. und zwar auch

Larven , so dass die dort beobachteten Exemplare nicht als

aus tieferen Regionen lieraufgellogene zu betrachten sind.

h) Malans. Chur. e) Val Canaria im Kanton Tessin.

Cam- I Col-
I

Mon-
|
Sub- I AU 1 .Suli-

|
NL

pestre.| )ine. |
tanc, (alpine. )^inc. |niv3lc.| vale.

Var. b) Faun. Col. Helv. I.

Canaria. H.

ö-iS. Selten. Airolo , Val

Var.c) üstii'alipennii \\\\a. Selten in der italienischen

Schweiz. Villa.

— 3.3

3.3 2.2 1.1 —

— 1.1

2.2

— 3.3

9.10 9.10 8.10 3.6 2.3

2.2
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VII. HOPLIA Illg.

Meloloniha F.

1. Praticola Duft.

Selten. Nyon. Mon. Genf. Ch.

"Var.i) Faun. Col. Helv. I. 543. Sehr selten. Nyon.Mon.

2. Pldlanilius Sulzer.

Mel. pulverulenla Illg. Mel. argentea F.

Seljr häufig durch die ganze Schweiz in Wiesen und
Feldern , besonders an dürren , sonnigen Stellen , bis zu

4000's.ni. o) Schaflhausen , Basel, durch den ganzen Jura,

Genf, Nyon , Lausanne, Bern , Zürich , Diibendorf oft hiiufig

oft selten und immer auf niedrigen aber trockenen Wiesen
,

wo mit Phragmites durchwachsene Zaune sind. Br. Schmä-

rihon und beim SchlcissliGrinauin grossen IMassen, St. Gallen,

Glaris, Matt, ä) Pfeilers, Malans. c) Val Canaria.

3. Palustris Heer.

Selten in Sumpfen vorzüglich in Torfmooren , besonders

auf den Bliithen der Synanlhereen , immer vereinzelt und nie

unter H. Philanthus vorkommend. Dübendorf. Br. Am Irchel

obDSttlihon. H. Aigle. Chav.

Var. b) Faun. Col. Helv. 1. 544. Sehr selten. Genf. L.

4. Squamosa F.

Häufig durch die ganze Schweiz, bis zu 4000's.m. auf

Gebüschen , besonders Rosen, Cornus, Corylus etc. a) Schaff-

hausen , Basel, durch den ganzen Jura gemein, Genf hier und

da, Nyon, Lausanne, Bern und Thun sein- häufig , Zürich,

St. Gallen, Glaris, Matt, l) Pfeffers, Malans. e) Val Canaria

Kanton Tessln.

5. Farinosa F.

Sehr selten. Genf am Fusse des Saleve in einem Land-

gute einmal gefunden. L.

6. Graminicola F.

In der Schweiz. Schmidt Uritisch. Revision der Hoplien in

Entom. Zeit. 1840. 95.

Cam- Col- Mon- I Sub-
|

AI- Sub-
|
Ni-

pcstre.I line.
]
tane. {alpiDe.j piiie. [nivalc.| vale.

2.2

6.9 6.9 4.4

2.2

5.5 6.9 6.9 —

1 1

1.1?
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VI. Familie. GLAPHYRIDA.

I. Anthipna Esclisch.

1 . .abdominalis F.

Selten in der südlichen Scinveiz. L) Cliamouny. Juilne.

Genf? Oliv, c) In den heissen Tliälein von Ponte Tiesa, bei

Locai-no und im Val. Maggia, Kanton Tessin. L. Gondo am
Siniplon.

VII. Familie. MELITTOPIIILA.

I. Triciiius f.

Scarabxiis L.

1 . Fasciatus L.

Häufig in Blüthen bis zu 4000' s. m. a) Schaflhausen,

durch den ganzen Jura, Genf, Rolle, Nyon, Lausanne,

Aigle, Bern, Thun, Arau, Zürich, St. Gallen , Glaris, Matt.

b) JVIalans , Ragatz. Cbur. c) ValCanaria, am Mt. Camoghc.

Var. J) FasciatusF. Selten. Ragatz , am Mt. Camoghe

im Kanton Tessin.

Var. i) Faun.Col. Helv. I. 557. Selten. Malans, Pfeirors,

im Wallis.

'2. Galliens Dej.

J. f.isci.Ttus Latr. J. alidominalis Schmidt.

Selten und besonders in der westlichen Schweiz. (7)Bcrn.

V.O. Genf, Chätel St. Denis. Ch. L. Aigle. Chav. Bex.Ter.

c) Im Kanton Tessin.

3. Nobilish.

Häufig in Blüthen bis 3000' s.ni. a) Schaflhausen , Basel,

Pomy, Genf hier und da , IS'yon, Lansanne gemein, Aigle,

Bern, Thun, Zürich, Dübendorf jetzt seltener als früher,

St. Gallen
, Glaris, Matt, b) Wallis, c In der italienischen

Schweiz.

Cam- Col-
I

Mon- 1 Sub-
[

AI- | Sul)- i Ni-
peslre.t Jine. 1 tanc. plpiiie.] pini.. juivale.) valp.

2.2 2.2 2.2 —

6.S (i.S 4.6

2.2 0,2

2.2

6.6 6.6 5.5
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|[iestrc.| lioe. |
Inno.

Sali-
j

AI-
Ipino.'

Ni-

!\. Oclopunctalus F.

Selten auf Bliillicn iiiul an Baumsläninicn. Kanton l'ntcr-

walden. v. O. Basel zicnilicli liiiufii;. J. Im Ilanl unJIirnilci-

liolz. Mer. Pomy sehr selten. M. Lausanne selten. Biign.

Genf, Aißle. Chav. h) Pfefleis, Malans. Eisern-. Wallis. Füssli.

c) Italienische Schweiz. Villa; im Vcltlin ziemlich liiiufig auf

Umbellifeien. Füssli.

II. ^ ALGUS Scriba.

Scaralixus L.

1 . llemipterus L.

Selten bis zu 3000' s. ni. in faulem Holz , an ßaumstiir

men untl Mauern, a) Matt selir selten. II. so auch um Düben-

iloi'f und Ziiiich. Br. H. Scliaffhausen und Basel selten. S.,T.

Bern ziemlich hnufij;. v. O. so auch um Lausanne, Nyon
und Genf. Bgn. Mon. Ch. L. h) PfefTcis.

III. OsMODEBMA Lepell.

Scarabyus L.

1 . Eremila L.

veilen auch an

durch die ganze Sclnvci

Selten an alten Weidenstämmen

Linden-, Birn - und Nussbaunicn

verbleitet, a) Zürich aufdem Lindenhof und im Sihlhülzli. II.

Winterlhur. Schellcnb. Schaflhausen. S. Basel selten. J.

Yverdon. Ilartm. Lausanne. Byn. Chav. Genf. L. Ch. Im

Jorat. VuUy. Meli. L) Wallis. P.

IV. Cetoma f.

1. Speciosissima Scop.

C. fastiiosa F.

Sehr selten, a) Payernc. Domp. c) bei Como. Comolli.

2. Jßnis Aiuir. Dtift.

Sehr selten. In der italienischen Schweiz. Villa.

!. Florenlina Herbst.

I Hier und da in der wiirmeren Schweiz auf Blumen

Wallis. IVIell. c) Bellinzona, Lugano. H.

.5.5 5.5

2.2 ,3.3 J.l — —

4.2 5.2 — — — — —

1.1 1.1

1.1

2.4 1.2
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Var. Ä) Metallica F. Sehr selten ? Nyon. Ter.

4. Angustata l\Ieg. Germ.

Sehr selten in Jer wärmeren Schweiz, b) Ragatz Eisenr.

e) Italienische Schweiz. Villa.

5. ßiarmorata F.

Selten, doch his zu .3000' s.m. a) St. Gallen auf ilei

liernegg. Ilartm. Diibendorf sehr selten. Br. SchaiThausen. S.

Basel, j. IMcr. Poiny, Lausanne. IMell. Genf. Cli. Nyon. Ter.

Bern. v. O. b) Ragalz, Malans. Eis. Anist, j.

G. Flaricola Herbst.

Ziemlich häufig, bis zu GOOO' s. m. a) Matt selten,

Diibendorf sehr häulij; besonders auf Rosen und Holiunder-

bluthen , so aucli in Zürich, wo sie als Larve liaufig in Treili-

Iieeten, Basel selten, Pomy und im Jur.i des Kanton Waadt,

Lausanne, Nyon, Genf, Bern, b) Malans, Glaris in Bünden.

t) Im Kanton Tessin.

Var. b) Faun. Col. Ilelv. I. 551. Sehr selten im Rliein-

wald auf Cirsium spinosissimum bei 600O's. m.

Var. c) Aenea Gyll. Selten. Genf. Nyon. Lausanne.

7. .4UVata L.

Gemein durch die ganze Schweiz auf Blumen bis zu

4000' s.m. a) Schaffhausen , Basel, durch den ganzen Jura

geraein, Genf, Nyon, Lausanne, Aigle, Bern, Tliun, Arau,

Baden, Zürich , Glaris, Matt, b) Malans, Chur.

Var. b) Purpurala Dah!. Selten. Im Wallis. Chav.

Var. e) Faun. Col. Ilelv. 1. 551. Sehr sehen. Wallis. Ch.

Var. d) Faun. Col. Helv. I. 515. Sehr selten. Filisnr in

Bünden.

8. Lucidula Zicgl.

Selten in der wirmeren Schweiz, a) Maitigny im Wallis.

Bügn. b) Kanton Tessin. L.

Var. b) Pisnna Dald. Niclit sehen ien<;eits der Alpen
,

bei Bellinzona und Lugano. II. Im W^allis. r>ü;;n.

pestre.



DIE RAEFEr. DEU SCHWEIZ. •9

9. T'alesiaca Heer.

Sehr selten. Wallis. Chav.

10. Sliclica L.

Ziemlich häufig, be.TOnders in der wärmeien Schweiz.

a) St. Gallen selten. Z. Zürich und Basel ebenfalls. II. J.

Bern. P. Genf. Cli. L. Aiglc , aber nicht im Innern des

Kanton Waadt. Meli, ä) Wallis häufig, v. O. Chav. c) Bellin-

zona. Misox. II. Vcltlin.

1 1

.

llirtella L.

IläuGg durch die ganze Schweiz bis zu 3000's. m. vor-

züglich auf den Blüthen von Leontodon Taraxacum L.. aber

auch auf Disteln und anderen Synanthereen. o) .Schaffhausen,

Basel , im Jura des Kanton M'aadt, Genf, Lausanne, Nyon,
Bern , Baden , AVeiningen , Zürich , in Dübendorf war sie

früher gemein, seit 20 Jahren kommt sie aber daselbst nicht

mehr vor. Br.

Cam- 1 Col-
pestrc [ linc.

Mon-
I

Sub-
I

AI-
I

Suh-
I

Ni-
tünc. latpiiie.l pine. |nivale.| vate.

— 1.1

5.3 5.3

6.8 G.8 2.2
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Die Generalionsorgane von Unio und Anodonta.

Die Frage, ob die Muscheln unseres süssen Wassers, besonders aber

die Genera Unio und Anodonta, Zwitter, getrennten Geschlechtes, oder

nur Aveibliche Thiere seien, wurde vor einigen Jahren von der philoso-

phischen Facultät der Universität Zürich als Preisfrage aufgestellt. Leider

erfreute sich diese, für die Wissenschaft gewiss sehr wichtige Frage
,

damals nicht der Lösung
,

ja es wurde nicht einmal an ihrer Beant-

wortung gearbeitet.

Schon hatte zwar Oken >

, den von Poli^ zuerst bemerkten Schlitz an

der Seite des Bauches als Oviduct dargestellt und beschrieben ; Bojanus '

in seinem Sendschreiben an Cmner , Meiys '' Ansicht^ dass die braune

zwischen Herz und Ovarium liegende Drüse eine Lunge sei, wieder auf-

genommen
; Prevost '" seine Entdeckung der Spermatozoen im Eierstock

der Muscheln bekannt gemacht und die Geschlechtsverschiedenheit der-

selben versichert 5 i'onBcer'^ dagegen im gleichen Jahre, die wirklich

artige und scharfsinnige Idee aufgestellt, dass die Muscheln wohl etwa

der 23. Classe des Linneischen Sexualsystemes parallel gehen mögen, und

' Güttinger gelehrte Anzeigen 1806.
-
Testacea; utiiusque Sicilife 1795.

'

Isis 1819.
* Histoire de TAcademie 1710.
' Annales des Sciences nat. T. VII. 1826 (p. 447).

1 ' Froriep's Notizen. XIII. Band 1826 (p. 1).
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sich, bestimmt durch die übrigen individuellen Lebensverhältnisse, ent-

weder mehr zur 31ännlichkeit oder Weiblichkeit hinneigten , oder

zwischen beiden Geschlechtsrichtungen sich theillen , und Jacobson '

endlich die 3Ieinung Ratlike^s - unterstützt , dass die in den Riemen der

Muscheln sich befindlichen Thierchen nicht ihre Jungen, sondern ein

eigenes, neues Genus, Glochidium seien : aber Treviranus ^ war noch der

Meinung , die Eier würden durch den Mastdarm ausgestossen ; Blain-

ville * hielt die Muscheln für bloss weibliche Thiere ; Carus '"

pflichtete

stillschweigend, indem er Jacobsons Ansicht gründlich widerlegte dieser

Meinung bei ; von Siebold " versicherte dagegen neuerdings wieder ihre

Geschlechtsverschiedenheit und zeichnete die Spermatozoen aus den

Ovarien verschiedener Muscheln ^ während Purkinje und Valentin ' die-

selben nur für A'ibrirende Theile des Ovariums halten. Der anatomische

Bau der Geschlechtsorgane dieser Thiere war daher immer noch im

Zweifel, und neue, anhaltende und genaue Untersuchungen sollten diese

lösen und die Geschlechtsverschiedenheit dieser Thiere bei den Natur-

forschern in's Reine bringen.

Durch Oken auf das Widersprechende dieser Ansichten aufmerksam

gemacht und zur neuen Untersuchung aufgemuntert, beschäftigte ich

mich schon während der Herbstferien des verflossenen und der Oster-

ferien dieses Jahres (1840) mit der Naturgeschichte und Anatomie dieser

Thiere, und da ich den grössten Theil meiner freien Zeit an den Ufern

des Bodensee's und des Rheines zubrachte , so fehlte es mir nie an einer

gehörigen Anzahl von Exemplaren , indem die Anodonten dort , wie die

Unionen hier, zahlreich im Schlamme des Ufers herumliegen, wo ihre

» Bidrag til Blüddyienes Anatomie 1828.

' Natuihisloiisk SelsUabets Shiifter. T. IV. 1797.

' Archiv und veiniisihte Sduiften.

'' Manuel de Malacologie 1827.

' Nova Acta Acad.Cajs. Leopold Carol. T. XIII. 1831 (p. 765).

' Miilleis Archiv fiir Anatomie und Physiologie 1837 (p. 381) und Wiegmanns Archiv 1837

(p. .'il u. 415).

' De phaenomeno generali et fundamentali motus vibratorius. 1835 (p. 21).
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Marschrouten oft die sonderbarsten Figuren bilden. Obgleich ich sie da-

mals täglich und oft Stunden lang im Freien beobachtete , so konnte ich

doch nie eine Annäherung zur Begattung bemerken ; ebenso wenig war

es bei diesen der Fall, die ich besonders im frischen Wasser hielt und

bei denen ich das Ausstossen der jungen Anodonten beobachtete. In den

ersten Wochen des Aprils bekam ich kein einziges Exemplar mehr zu

Gesichte , das nicht entweder die Jungen noch in den Riemen getragen,

oder schon zum Theil ausgestossen hätte.

Bald darauf führte mich das Schicksal in eine der lieblichsten Ge-

genden der Schweiz, nach Schloss-Lenzburg , wo ich meine angefange-

nen Untersuchungen mit Eifer und Müsse fortsetzte. Ich habe mich nicht

nur mit den Geschlechtsorganen der Muscheln beschäftigt, sondern alle

Theile derselben einer neuen anatomischen Untersuchung unterworfen

und bereits eigene Chylus führende Gefässe, wie dieselben schon Bojanus

A'ermuthete, gefunden und hoffe^ unter anderm , auch noch die, bei den

Insecten besonders durch J. Müller ^ , bei den Gasteropoden und Ce-

phalopoden durch Cuvier ^ und durch Audouin und Milne Edwards ' bei

den Rrustenthieren nachgewiesenen Mundmagennerven (nerv. Sympa-
thicus s.nn. reproductorii) durch fortzusetzende Untersuchungen in den

Acephalen , bei denen sie Brandt ' ebenfalls vermuthet, darzustellen, und

alle meine Beobachtungen in eine besondere Schrift niederzulegen, um
sie den Männern , Welche sich mit der Anatomie und Physiologie dieser

Thiere beschäftigen, öffentlich zur Prüfung vorzulegen.

, Indessen durch ein verehrtes Mitglied der Züricher naturforschenden

Gesellschaft, dem Herrn Professor \)v . Mousson ^ aufgefordert, einen

Theil meiner Untersuchung, Ihnen , Tit. vorzulegen , wähle ich den über

die Geschlechtsorgane und theile Ihnen meine Ansichten, wie sie sich durch

vorurtheilfreies und anhaltendes Untersuchen darüber gestalteten , mit.

) Nov. Act. Acad. Ca:s. Leopold Calol. T. XIV. 1. Abth'.

' MoUusques 1817.
^ Annales des Sciences. T. XIV.
* Memoires de l'Acad. Imperiale des Sciences de St Petersbouig 18?
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So weit es meine Instrumente , die ich mir eigens zum Seciren dieser

Thiere verfertigen licss, erlaubten , habe ich die Muscheln so genau ich

konnte zerghedert , die Organe dargestellt und so wie sie mir erschienen,

der Natur so viel als möglich getreu , nachgebildet.

Injectionen, die ich vielfach und mit verschiedenen Medien vornahm,

gelangen mir nur mit Queksilber. Das Einspritzen von Milch , die dann

durch Aufgiessen oder Eintauchen in Essig in den Organen gerinnt, ver-

suchte ich Anfangs besonders häufig bei dem System der Circulation,

erhielt aber nie ein günstiges Resultat; ebenso wenig ist die Composition

von Talg, Wachs und Zinnober, mit der man die Arterien des mensch-

lichen Cadavers in ihren feinsten Anastomosen oft so unvergleichlich schön

darstellt, anzuwenden. In wie weit es mir gelungen ist , obige Frage

zu lösen, zeige dieser erste Versuch einer freien, wissenschaftlichen

Arbeit.

ANATOMIE.

Taf. I. Fig. 1 und 2.

Der anatomische Bau der Thiere unserer zwei Genera von Muscheln

bietet durchaus keine wesentliche Verschiedenheit dar, sondern ünio und

Anodonta zeigen bis auf die Schale ganz das gleiche Verhalten. Bei beiden

nämlich finden wir das Thier in eine zarte , längs dem untern oder Bauch-

rande , vom Mund bis zum After geöffnete Membran , den Mantel gehüllt,

welcher genau an der Innenseite der Schale anliegt und längs der ganzen

Linie des M. orbicularis, vom M. add. ant. bis zum M. add. post. an den-

selben adhärirt. Auf dem Rücken des Thieres , unten an der Stelle, wo

die beiden Schalen durch das Ligament verbunden sind, befindet sich in

einer geräumigen, durchsichtigen Membran, welche die Stelle des Peri-

cardiums vertritt, das Centralorgan der Circulation, das häutige Herz, mit

zwei beträchtlichen, rechts und links ihm zur Seite liegenden Ohren.

Unmittelbar unter diesem liegt das braune , von Mery und Bojanus, als
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Lunge j von Poli als Kalk zu Schalenbildung absonderndes, von Okeii

,

Blaiiwille und ^>OJl Beer als Niere betrachtete Organ, das aus zwei sym-

metrischen ^ ebenfalls rechts und links gelegenen Hälften besteht und

jederseits nach unten und vorn in den freien, Innern Pvaum der Muschel

mit einer kleinen Oclfnung mündet. Dieses Organ halte ich für ein saamen-

bereitendes, männliches und nenne es Hoden.

Zu beiden Seiten von dieser Drüse sind die vier halbmondförmigen

Riemen
,
jederseits eine äussere kleinere und eine innere grossere , mit

ihi'cn Piückeurändern an einander befestigt und mit dem obern Rande der

äussern Lamellen am Mantel angeheftet. Diese adha^riren an der hintern

Hälfte von beiden Seiten mit einander und nehmen nach vorn den grossen

Bauch in die Mitte. Dieser hängt frei im Innern der Muschel und ist nur

durch Muskelbündel an der obern Seite nach hinten und vorn an die

Schalen befestigt. In ihm liegen nach vorn die Leber mit dem Magen,

nach hinten der Eierstock mit den Gedärmen und nach unten der stark

contractile Muskel, der Fuss. Endlich stehen noch vier kleine , dreieckige,

kielnenähnliche Bildungen, die Fühllappen, jederseits zwei um die grosse

elliptische Mundöffnung, welche sich vorn unter dem M. add. ant. lindet.

Diese Mundkiemen , wie ich sie nennen möchte , haben nicht nur den

Zweck, durch ihre Oscillation, welche sie mit den eigentlichen Kiemen

gemeinschaftlich haben, dem hülflosen Thiere Nahrung zuzuführen, son-

dern sie nehmen ebenfalls, wie mich genaue mikroskopische Unter-

suchungen ihrer Blutgefässe überzeugt haben, an der Respiration Antheil.

Durch ihre Vereinigung von beiden Seiten bilden die zwei äussern die

Ober- und die zwei Innern die Unterlippe.

Diese kurze, oberflächliche eschreibung rfes Thieres wird genügen

,

war aber nothwendig um meiner Darstellung richtig folgen zu können

,

die ich mit der Beschreibung des Ovariums beginne.
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I. WEIBLICHE GESCHLECHTSORGANE.

1. OVARIUM.

Taf. I. Fig. 3 u. 4. Taf. II. Fig. 6 u. 7.

Schon Leenwenhcek^ scheint am Ende des XVII. Jahrhunderts das

grosse, drüsige Organ , welches mit der nach vorn liegenden Leber, den

sogenannten Bauch der Muschel bildet , als Ovarium gekannt zu haben

lind dennoch legten die Naturforscher und Beobachter des XVIII. Jahr-

hunderts, z. B. Poupart^ , Mery^ , Reauinur , Swainmeidam j, Koel-

reuter'' u.a.m. dieser Drüse wieder andere Functionen unter und hielten

die äussern Riemen für die eigentlichen Ovarien. Erst Poli beschrieb

dasselbe im letzten Decennium des vorigen Jahrhunderts wieder als solches,

und gab Abbildungen von den Ovarien vieler Muscheln, so unter andern

auch von Lnio pictorum, in seinem ausgezeichneten Prachtwerke.

Ich enthalte mich hier einer ausführlichen anatomischen Beschreibung

des OvariumSj indem ich z. B. weder die Verzweigung der Blutgefässe,

noch die Nerven, welche es A^om Mangilischen Ganglion erhält, genauer

verfolge ; sondern bemerke hier nur , dass sich im Allgemeinen bei Unio

und Anodonta dieselbe Organisation bemerklich macht.

Das Ovarium zeigt sich nämlich bei den verschiedenen Species dieser

zwei Genera, als ein schwammiges, gefässreiches , traubenartig gelapptes

Organ •, welches mit der Leber, dem Magen und den Gedärmen , den von

der muskulösen Bauchhaut gebildeten Raum einnimt, indem es sich zwi-

schen die Windungen des Darmkanals einsenkt und von zahlreichen , von

einer Seite der Bauchhaut zur andern ziehenden Muskelbündeln durch-

zogen ist. Dass es sich nicht in ein rechtes und linkes theile, wie Prevost

' Aicana naturse 1695, epist. 95.
' Histoire de I'Acad. roy. 1706 (p. 51).
'

Hist. de I'Acad. roy. 1710.
* Nov. Acta Acad. scieiit. imperial. Petiopolitans. T. VI. 1790. p. 236.
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behauptet , ist schon von Carus , von Beer und Blahwille widerlegt

worden.

Da jedoch das Ovarium während der Perioden seiner EntwickeUing in

seiner Beschaffenheit bedeutende Verschiedenheit zeigt und diese zu

einem Irrthum in Bezug auf die Geschlechtsorgane Anlass gegebe hat;

so müssen wir, um denselben mit Erfolg beseitigen zu können, den

Bau des Ovariums, während der verschiedenen Perioden genauer be-

schreiben.

Ich unterscheide folgende drei :

1. Ovarium mit reifen Eiern.

2. Ovarium nach dem Legen derselben.

3. Ovarium nach dem Ausstossen der Jungen aus den Kiemen.

\. Periode (Taf. I. Fig. 3 u. 4).

Das mit befruchteten Eiern gefüllte Ovarium zeigt uns zur Zeit der

Reife derselben, eine Menge rundlicher Bläschen, welche traubenförmig

mit einander verbunden und so zart sind, dass sie bei Entfernung der

Bauchhaut äusserst leicht zerreissen. Diese Bläschen, die im Durch-

messer von Y^-V^ "p^''- varieren und die Eier einschliessen , sind aus einer

gefässreichen Membran gebildet, lassen aber doch die Eier, wenigstens

I

wenn sie bald ausgestossen werden, gewöhnlich durchschimmern. In

dieser Periode hat das Ovarium begreiflich das grösste Volumen und be-

! deckt die Darmwindungen beinahe ganz. Die zahlreichen, sehr gespann-

ten Muskelbündel ziehen sich, Avenn man die Bauchhaut vom Ovarium

trennt , zusammen und sind so an der Oberfläche desselben nicht sicht-

bar; deutlich hingegen bemerkt man dieselben, wenn man das Ovarium

seiner Längsrichtung nach von oben nach unten durchschneidet im Innern

desselben. Die, durch die Bläschentrauben gebildeten Zwischenräume
,

nehmen , wenn die Eier zur Zeit der Reife die Bläschen zerreissen , die-

selben auf und leiten sie nach vorn zu den beiden Oviducten.

Die in den Bläschen enthaltenen reifen Eier zeigen folgende Bildung :

Von einem äusserst zarten, rein sphärischen Cborion eingeschlossen,
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schwimmt der ebenfalls kiigelförmige , um etwa '/j kleinere Dotter in

klarem, Avasserhellem Eiweiss , doch, nach allen Beobaclitnngen , selten

in der Mitte desselben , sondern meist nach einem Rande sich hinneigend.

Der ebenfalls eine klare Flüssigkeit enthaltende Dotter wird von einer

feinen Dotterhaut, welche durch eine, unter ihr liegende dünne Rörner-

schicht , undurchsichtig gemacht wird, begrenzt. Bei den verschiedenen

Arten sind diese Körner ebenfalls verschieden gefärbt und daher rührt

auch die verschiedene Färbung des Dotters. So ist derselbe bei A. anatina

gelblichweiss, schmutzigweiss bei U. balava und mennigroth bei U. lit-

toralis. Eine runde , etwa V' des Dotterdiameters haltende Stelle , bleibt

hingegen , da die Rörnermasse hier fehlt, licht und durchsichtig und

wurde von Pfeiffer '^ und von Beer - als Narbe angenommen. Cariis hin-

gegen bemerkt, dass diese Stelle, die er zwar Cicatricula nennt, doch

Avahrscheinlicher die Stelle des Herzens sei, indem sich der ganze Dotter

zum Foetus umgestalte.

Die unreifen Eier hingegen haben eine durchsichtigere Dotterhaut und

eine grössere Dotterkugel , so dass diese zuweilen ganz an dem Chorion

anliegt. Bei diesen noch nicht canz reifen Eiern bemerkt man ein dem

Wagnerschen Keimflecke (macula germinativa) analoges Bläschen oder

Körnchen, das aber bei Unionen leichter als bei Anodonteu zu beob-

achten ist.

(Grösse des reifen Eies bei A. anatina '/"'" bei U. littoralis '/lo"' par.)

2. PEraoDE. Taf. II. Fig. G.

Die in den Bläschen sich allmählig entwickelnden Eier, zerreissen, so

bald sie ihre Reife erhalten haben , dieselben , und entleeren sich in die

Zwischenräume, welche zu den zwei Ovidiicten führen. Nachdem nun alle

Bläschen zerplatzt sind und die Eier das Ovarium verlassen haben , zeigt

es sich als ein schwammiges , dünnes Organ , welches nun die Darm-

' Deutsche Land- und Süsswassermollushen 1825. II. Abth.

« Fiorieps Notizen 1826.

!
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Windungen deutlich durchschimmern lässt und die hintern nicht einmal

mehr hedeckt. Selbst unter starker Vergrösserung bemerkt man nur die

Rudimente der früheren Bläschen , und die schlaffen Muskelhündel ; nur

hie und da zeigen sich noch Bläschen, die entweder ihre Eier nicht ent-

leerten , weil dieselben unbefruchtet waren , oder sich schon wieder zu

bilden angefangen hatten.

Während dieser Periode entwickeln sich die Eier in den Riemen auf

folgende Weise : das frühere reine Rund des Dotters geht allmählig ver-

loren, indem an die Stelle der Cicatricula eine Yertiefung tritt ; luid er

nimmt nun nach und nach eine mehr dreieckige Gestalt an. Nun beginnen

auch die ersten Lehensregungen des Embryo , welche sich als Rotation

äussern. Diese R^otation ist , wie Carus sehr scharfsinnig nachgewiesen

hat, Folge der Athmung des Embryo, oder nach Purkinje und f^aJentia

Folge der Flimmerbewegung, nicht aber^ ^N\e Bauer und Ev. Home^ ver-

muthen , durch einen am Embryo fressenden Wui'm , der sich allerdings

ebenso dreht, verursacht. Allmählig bilden sich nun auch j, noch im

Chorion eingeschlossen die Schalen und schon wird das üeffnen und

Schliessen derselben bemerkbar. Indem sie sich immer deutlicher und

stärker entwickeln, wird endlich, wahrscheinlich durch das weitere

Oeffnen der Schalen das Chorion gesprengt und die junge Muschel liegt

nun frei in den Fächern der äussern Riemen. Nun vereinigen sich die

Foetus eines ganzen Riemenfaches durch Byssusfäden mit einander und

diese Vereinigung ist die Ursache, dass sich immer alle Muscheln aus

einem Fache mit einander entleeren. Die Form der jungen Muschel ver-

ändert sich dagegen nicht mehr viel und mehrere Organe treten schon

deutlicher hervor. So ist das Abdomen schon ganz bemerkbar, während

die Riemen noch nicht in ihrer eiaenthümlichen Form zu erkennen sind.

Auf dieser Stufe der Bildung werden die jungen Muscheln ausgestossen.

ihre weitere Entwickelung konnte selbst von Pfeiffer nicht beobachtet

werden j da dieselben auch ihm, wie allen andern Beobachtern, bald

nach dem Ausstossen starben.

' Philosophical Tiansactions 1827.
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3. Periode (Taf. II. Fig. 7).

Schon während der zweiten Periode und besonders gegen das Ende

derselben , biklen sich im Ovarinin wieder neue Bläschen , die sich mit

Dotterkeimen füllen. In dieser dritten Periode werden diese Reime be-

fruchtet und vergrüssern sich mit den Eläschen allniählig bis znr Pieife.

Den Anfang der dritten Periode kann man besonders an der Form der

äussern Riemen erkennen , indem diese erweitert , schlaff und in ihrer

Substanz verdickt sind und sich, wie Carns bemerkt, wie ein leerer

Uterus nach der Geburt verhalten. Bei den Anodonten , deren Jnnge

meistens in den äussern Riemen überwintern, fällt er in die ersten Mo-

nate des Frühjahrs, bei Unionen hingegen ist er, wie ihre Forlpflanzungs-

zeit, höchst unbestimmt; doch bemerkt Carus , dass er bei solchen, die

er im Frühjahr mit Jnngen aus den verschiedenen Entwickelungsstufen,

in den Riemen trächtig gefunden , diese im hohen Sommer alle leer ge-

wesen , ohne auch in den Ovarien etwas anderes , als jene milchige Flüs-

sigkeit zu zeigen , deren Punktmasse aus den Keimen der Eier für das

künftige Jahr bestehe.

Im Anfang nun dieser Periode , die ich bei einigen Exemplaren von

U.littoralis ebenfalls in die Mitte des Sommers setzen muss , zeigt das

Ovarium schon wieder gebildete, mitEikeimen gefüllte Bläschen, welche

sich aber so langsam entwickeln , dass ich nicht wie Pfeiffer glaube , die

Muscheln gcbähren mehr als einmal des Jahres. Die Riemen kehren

allmählich mit dem Grüsserwerden der Bläschen in ihre normale Form
zurück und man kann gegen die Mitte dieser Periode im Ovarium schon

deutlich die, durch die Spermatozoen des Hodens, welche vermuthlich

während dem Anfange dieser Periode in's Ovarium treten, befruchteten'

Eikeiine bemerken , welche sich schon bei den Anodonten gegen den Juni

als deutliche undurchsichtige Römer zeigen und gegen Ende AugHSt's

meistens zur Reife gelangt sind und dann das Ovarium verlassen.

Es ist unmöglich, den weiblichen Charakter dieses Organs während

es von reifen Eiern strotzt , oder während sich die Jungen in den Kiemen



VON UNIO UND ANODONTA. 15

entwickeln , zu verkennen , und es ist daher diese dritte Periode einzig

und allein, welche zu PievosCs Ansicht Anlass geben konnte und den-

selben gab.

Dr. Prevost untersuchte nändich im Anfange des Frühjahrs 1825 die

Zeugungsorgane von U. pictoruni und bemerkte bei einigen an der Stelle,

an welcher sich bei den andern das Ovarium mit den Eiern fand , ein

Organ, das einen milchigen Saft enthielt, der unter dem Mikroscop von

Spermatozoen wimmelte. Dieses Organ zeigte eine Menge gehäufter

Bläschen, welche diese milchige Flüssigkeit enthielten, und auch schon

kleine Kügelchen
,
jedoch nicht in Menge und nicht von der Grösse der

Eier. Diesen Zustand des Ovariunis hielt er nun für einen männlichen
,

nannte das Organ Hoden und diese Bluscheln Männchen.

P - Dass sich die Sache ganz so verhalten kann , wie Prevost angiebt

,

wird nach meiner Darstellung möglich gemacht, ohne dass dieses Organ

ein Hode sein muss. Was hingegen seine Absonderungsversuche '
, mit

denen er seiner Meinung besonders Gewicht gab , anbetrifft, so bemerke

ich nur, dass, da Pievost dieselben im Frühjahr 1825 machte und schon

am 17. März des gleichen Jahres die Resultate davon der natusforschen-

den Gesellschaft in Genf mittheilte , diese Absonderungen zu wenig lange

gedauert haben, um unumstössliche Beweise liefern zu können. Auch

hat meines Wissens kein Beobachter der Muscheln ausser von Siebold ^

(dem es aber nur bei Anodonten gelungen sein soll), diesen scheinbaren

Geschlechtsunterschied schon nach der äussern Form der Schalen be-

stimmt ; von Beer hingegen , der es ebenfalls versuchte , irrte sich unter

1 Prccoi« unterschied nämlich , sclion nach dem Aeussern der Schale, männliche und weibliche

Thiere und erhielt nur dann junge Muscheln , wenn er beide Geschlechter zusammen brachte. Bei den

Weibchen, die er abgesondert hielt, blieben die Eier unfruchtbar und ebenso behamen die allein

gehaltenen Männchen keine Jungen.

Schon Raspail *), der zwar unrichtig Prcfosi's Spermatozoen nur für seine lanibeaux mouvans hält

,

erhebt Zweifel gegen diese Resultate.

*) Alcyonella fluviatilis. p. 148.

' Wiegraauns Archiv 1837. p. 410.
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zehn iMuscheln ein bis zweimal , und bemerkt darüber nur , dass je mehr

die Längendimensionen vorherrschend wären _, man um so sicherer er-

Avarten könne, dass keine Eier entwickelt seien. Uebrigens sind Prevosi's

Versuche weder bestätigt noch wiederholt worden und dieses müsste

nothwendig geschehen, bevor sie als wahr anerkannt werden könnten.

Nach Prei'ost nahmen von Beer »ind Blaimnlle diese Ansicht zum Theil

auf, denn auch sie beobachteten das Gleiche ; nur fanden beide diese

milchige, samenähnUche Flüssigkeit ohne Spermatozoen. Prevost fand bei

seinen Untersuchungen mehr Männchen 5 von Beer dagegen mehr Weibchen,

und die Anodonten j welche er ebenfalls untersuchte, waren beinahe alle

Weibchen. Wenn wir nun , nach Prevosfs Beobachtung annehmen

müssen, dass der grösste Theil von Unio pictorum im Frühjahr befruchtet

werde , so muss von Beer, der weniger Äluscheln in diesem angenom-

menen männlichen Zustand , und noch dazu ohne Spermatozoen , also

nicht zur Befruchtungszeit fand, nicht im Frühjahr, sondern nach dem
,

was er von den Anodonten sagt j im Herbst beobachtet haben, was auch

aus dem Datum seiner Abhandlung (25. Dec.) wahrscheinlich ist. Blain-

TÜle gibt ebenfalls , bei der Beschreibung dieses wahrscheinlich männ-

lichen Organes ein ganz deutliches Bild unserer dritten Periode ,
indem er

sagt : « Beinahe der vierte Theil (von -'pO Älnscheln ) zeigte ein Abdomen

von weisser, ganz besonderer Farbe 5 wenn man es ölTnete, so sah man

aus den zerrissenen Läppchen des Secretionsorganes eine weisse, milchige,

offenbar dem Samen ähnliche Feuchtigkeit hervorkommen. In allen

Theilen des Organs zeigte sich dieselbe Substanz , nur mit dem Unter-

schied , dass die Läppchen an manchen Stellen mehr oder weniger

deutlich ausgebildet waren , als an andern ; bisweilen sah man sie selbst

deutlich durch die Wände des Abdomens (das ist sehr häufig auch während

der andern Perioden der Fall) besonders in Berührung mit der Leber.

Die beiden andern Theile, das braune Organ und die Kiemen , zeigten

nichts besonderes; letztere Avaren elünne wie gewcelinlicli . » Aber

gerade dieses Dünnsein der Kiemen, weisst wieder auf unsere dritte

Periode, und zwar auf eine vorgerückte Zeit derselben hin, indem Avir
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bei der Beschreibung der Kiemen sehen werden, dass auch sie, je nach

diesen Perioden Veränderungen zeigen. Dass Prevost endlich Spernia-

tozoen in dem Ovarium linden konnte , ist ganz natürlich ; Prevost beob-

achtete nämlich während der Zeit der Befruchtung, d. h. während dem

Momente , in welchem die Spermatozoen des Hodens eben in das Ovarium

übergetreten waren. Hätte Prei'ost zu gleicher Zeit den Inhalt des braunen

Organes mikroskopisch untersucht, so würde er nie die Muscheln ge-

trennten Geschlechts gehalten haben. F'on Beer und Blaim'ille dagegen

beobachteten nach der Befruchtung und konnten daher keine Spermatozoen

mehr finden.

Beide überzeugten sich jedoch nach einiger Zeit von der Unhaltbarkeit

dieser Ansicht und nur von Siehold hält dieselbe noch durch die Resultate

seiner zwar genauen Untersuchungen , die sich aber nur auf das Ovarium

beschränkten. Das braune Organ, den eigentlichen Hoden , h&i von Sie-

bold nicht untersucht.

Dass die grosse , hinter der Leber im Bauche liegende Drüse bei Unio

und Anodonta nichts anderes als ihr Ovarium ist, halte ich für bewiesen.

2. OVIDUCT.

Taf. I. Fig. 5 und Taf. II. Fig. 8, 9, 11

.

Schon war das Ovarium bekannt und von Allen, welche sich mit der

Anatomie dieser Thiere beschäftigten, als solches beschrieben, als man
sich noch über die Art des Austrittes der reifen Eier aus demselben stritt

und alle nur möglichen Hypothesen darüber erschöpfte ^ indem man die-

selben durch den Mund, den Mastdarm, den Oeffnungen des Fusses, oder

auf angenommenem verdecktem Wege vorn austreten und in die Kiemen

gelangen Hess.

Poli machte zuerst deutlich auf die wahren Oviducte, nämlich auf zwei

Schlitzchen aufmerksam , welche sich an den Seiten des Bauches befinden,

tsagt aber ganz aufrichtig : « harum rimarum usum ignoramus ! » Oken

iWar der erste, welcher 1806 das Austreten der Eier durch die, dem
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Bauche nähere Oeffiuing beobachtete und die kleinen Kanälchen, welche

von ihnen aus zum Ovarium führen, als Oviducte erklärte und beschrieb.

Doch noch lange dauerte es, bis Oken's richtige Ansicht allgemein ange-

nommen wurde , denn der trefRiche Physiologe Treviranns ^ konnte bei

den Anodonten , die er desswegen untersuchte, diese OefYuungen nicht

finden und behauptete noch immer, dass die Eier wohl durch Löcher in

den Magen gelangen und von da durch das Rectum in die Kiemen geführt

würden. Canis - hingegen war der Meinung, die reifen Eier könnten, wie

bei den Actinien durch die 3Iagen]]öble und den Mund ausgestossen

werden. Nachdem abcrauch Bojanus, Pfeißer, uo7i Beer und Blainville die

Eier durch diese Oviducte austreten gesehen, anerkannten dieselben auch

Cariis und Treviranns , und jetzt wird wohlJedermann von dem Dasein

derselben überzeugt sein, obgleich ein Monographe der Anodonten ^, der

diese Oeffnun gen bemerkte, noch an ihrer Verbindung mit dem Ovarium

zweifelt, und Deshayes ^ in seiner Anatomie der Iridine des Nils (der

dieselben bei dieser Spccies so beschreibt und abbildet, dass ich sicher

bin , er habe sie nicht einmal bemerkt), noch glaubt^ dass sie sich nur

auf der rechten Seite des Tbieres finden , da sie docli symetrisch zur

Hechten imd Linken liegen. Von solch' oberflächlichen Beobachtungen ist

wenig Licht zu erwarten !

Die Oviducte sind zwei kleine , von unten nach oben sanft gebogene

und mehr oder weniger, bei Einigen kaum bemerkbar von hinten nach

vorn ziehende Ranälchen , welche sich mit einer, bei den verschiedenen

Arten ungleich grossen, bald rundlichen, bald spaltförmigen , von weiss-

lichen Wülstchen umgebener Oclfnung in den Innern freien Baum der

Muschel , zu beiden Seiten des Bauches^ da öffnen , wo die innern Lamellen

der innern Riemen mit dem Abdomen verbunden sind und welche gerade

hinter der Austrittsslelle des Rectums aus dem Bauche das Ovariums ver-

i Vennischlc Schiif(en.

- Haiulhucli der Zooloiiiie. 1810 (p. 617).

' Unger. Anatoiuiscli-pliysiologische Uiitcisucliung über die Teichmuschel. Wien 1827. 8.

< Memoire de la Soc. d'llist. uat. T. III. 1827 (p. 1).
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lassen. Je nachdem sich nun die Oviducte mehr oder weniger nach vorn

ziehen , münden sie bald frei in den Halbkanal, bald in den geschlossenen

vordem Theil der innern Kieme, also, da sie von dem innern Riemen-

blatte verdeckt sind , verborgen , und man muss bei diesen Arten , um

die Oeffnung des Oviductes zu finden , die innere Riemenlamelle an ihrer

AnheCtstelle aufschneiden. Treviranus konnte eben desswegen die Oeff-

nungen früher nicht finden , weil er das innere Riemenblatt nicht vom

Abdomen trennte und doch solche Arten untersuchte, deren Oviducte

nach vorn ziehen und sich daher verborgen münden.

hl. Von Beer ^, welcher die Mündungen der Oviducte bei verschiedenen

' Arten genauer untersuchte, entwirft folgende Reihenfolge :

Der Oviduct mündet im innern Riemengang

I. in den freien Theil bei :

Unio pictorum

Anodonta cellensis

Anodonta cygnca.

1 II. in den geschlossenen Theil, aber nahe am freien, bei :

I
Anodonta anatina

Anodonta intermedia.

III. weiter nach vorn im geschlossenen Theil bei :

Anodonta lacustris

Anodonta ventricosa.

Unio littoralis und U. batava , die ich untersuchte, zeigten die Aus-

mündungen der Oviducte, ebenfalls wie U. pictorum, im freien , offenen

Theile des innern Kiemenganges.

Diese Oviducte sind auch neulich bei einigen andern Genera von Bi-

valven nachgewiesen worden ; so fand dieselben Müller " bei Mya arenaria,

Älytilus edulis und Tichogonia Chemnitzii , bei welcher letztern Van-

beneden \ der sie anatomirte, dieselben früher eben so wenig fand, wie

Treviranus die der Anodonten.

' Mechels Archiv 1830 ( p. 313).

- Byssus der Acephalen (Wiegmanns Archiv. 1837 p. 1).

' Annales des Sciences nat. T. III. Avril 1835. 3
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5. EILEITER, KIEMENGANG , KIEMEN.

(Taf. I, Fig. 1 und Taf. II , Fig. 11,12,13 und Taf. III, Fig. 1 4)

Die Kiemen, wenigstens die äussern, nehmen so viel Antheil an den

Geschlechtsfunctionen unserer Süöswassermuscheln , dass sie von altern

Beobachtern^ sogar als die einzigen Generationsorgane beschrieben

wurden.

So hielt Mery , in seinem mehrerwähnten , alle Berücksichtigung ver-

dienenden 3Iemoire , die äussern Riemen für Ovarien , die innern da-

gegen für Saamen bereitende oder haltende Organe (vesicules seminales),

die Muscheln also für Zwitter. »Es ist, sagt Mery, bei diesen Thieren

keine Begattung , und daher weder Ruthe noch Gebärmutter nöthig,

weil sich Saamen und Eier durch die Kiemenkanäle in der Afterhöhle

(Kloake) vereinigen und dieses zur Befruchtung hinreicht.

»

Poupari , welcher 1706 seine Untersuchungen der Acad. roy. mit-

theilte, scheint die Riemen ebenso wenig für Athemorgane gehalten zu

haben und Leeuwenhoek erwähnt ihrer, wie Mery zum Theil als Ge-

schlechtswerkzeuge. Ebenso beschrieb Kcelreuter' noch 1779 unter dem

Namen Ovarien bei A. cygnea die äussern Riemen ^ in welchen er die

Entwickelung der Jungen beobachtete und es ist also wieder Poli, der

zuerst die Riemen als Respirationsorgane erklärte. Diese richtige Ansicht

wurde zwar von Bojanus, der mit Mery den Hoden als wahres Athem-

organ , als Lunge, betrachtete und die Riemen nur als Bruthälter er-

klärte, angegriffen, konnte aber trotz der Genauheit seiner treulichen

Abhandlung nicht gestürzt werden.

Obgleich nun die Riemen die eigentlichen Athnuuigsorgane sind , so

müssen sie doch , da besonders die äussern , durch die Aufnahme der

Eier an den Geschlechtsfunctionen entschiedenen Antheil nelimen ,
hier

angeführt und kurz beschrieben werden.

' Nova AclaAcail. siient. iiiip. Petioi)olilaii,i' 1790 (p. 236).
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Die Respiiationsorgane von Unio und Anodonla zeigen in ihrem Bau

eben so wenig wesentliche Verschiedenheit, als ihre Ovarien. Bei beiden

Genera finden sich zwei Paar Riemen , von denen das innere grösser

als das äussere ist. Bei Iridine scheint es nach DesJiayes umgekelirt zu

sein , indem hier das äussere Riemenpaar grösser sein soll.

Jede einzelne Rieme besteht wieder aus zwei Lamellen , welche den

Blutgefässen zur bekannten Verzweigung dienen, und die theüs an ihren

Rändern verwachsen , theils durch quer von einem Gefässzweig zum

andern ziehende Scheidewände verbunden sind. Diese, ebenfalls aus

doppelten Membranen bestehenden und nach der Zahl der Blutgefässe

varirenden Scheidewände , bilden bei den äussern Kiemen die Fächer,

in welchen die Eier sich entwickeln und nehmen einen von den Blut-

gefässen abgesonderten Saft auf ^ welcher der jungen Muschel zur ersten

Nahrung dient. Die Lamellen 'der Innern Kiemen sind zwar auch auf

gleiche Weise mit einander verbunden , aber die Scheidewände sind hier

nie so zahlreich und deutlich entwickelt , als in den äussern.

Diese vier Riemen hängen nun zu beiden Seiten des Abdomen un-

mittelbar unter dem Mantel und ihre einzelnen Lamellen sind auf folgende

Weise unter sich und mit den übrigen Organen verbunden :

Die innere Lamelle der innern Rieme ist mit dem vordem Theile ihres

Rückenrandes an das Abdomen der Muschel befestigt, während der mitt-

lere Theil dieses Pvandes frei ist, und der hintere, vom hintern Aufhänge-

muskel des Bauches an , mit dem entsprechenden der inneren Lamelle

der entgegengesetzten Seite zusammenhängt. Die äussere Lamelle dieser

Rieme dagegen ist der ganzen Länge ihres Rückenrandes nach , mit dem
der innern Lamelle der äussern Rieme vereinigt und durch eine feine

Membran an das Scrotum des Hodens befestigt , aber njcht wie Blain-

ville unrichtig bemerkt, an dem Ilintertheil des Abdomens. Die äussere

Lamelle endlich der äussern Rieme ist gar nicht mit dem Abdomen oder

Scrotum verbunden , sondern hängt mit ihrem Rückenrande nur am
Mantel.

Die einzelnen Lamellen einer Rieme sind daher, wie wir" sehen,
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nirgends mit ihren Rückenrändern an einander befestigt , sondern ad-

häriren nur durch die Seiten und Bauchränder und durch die oben be-

schriebenen fächerbildenden Scheidewände. Durch diese Art von Ver-

einigung entstehen nun die sogenannten Kiemengänge , von denen ich

mit i>on Beer die der innern Kiemen Eileiter nenne. Der Boden dieser

Gänge (Kanäle) ist also durch die Scheidewände so gebildet , dass er mit

den einzelnen Fächern in Verbindung steht, während die Seitenwände

von den Kiemenlamellen und die Decke bei dem äussern durch den Mantel

und zum Theil durch die feine Membran des Scrotums gebildet ist. Bei

den innern dagegen ist die Decke nur an ihrem vordem Theile durch die

Anheftung der Lamellen an das Abdomen entstanden ; da , wo die innere

Lamelle frei hängt^ ist der Gang also geöffnet und blosser Halbkanal,

und von da an, wo sich die innere Lamelle mit der entgegengesetzten

vereinigt, eine blosse in die Kloake mündende Rinne. Kloake nämlich

nennt man den ziemlich weiten Raum ^ der durch diese Vereinigung

der Kiemen und Mantelhälften hinter dem Hüftmuskel (m. add.

post. ) entstanden , weil sich in denselben die Kiemengänge und das

Rectum öffnen. Die weite Oeffnung dieser Kloake entspricht bei den

andern Bivalven der obern oder Afterröhre, während die unter der-

selben liegende aber in den Mantel aufgeschlitzte , mit Cirrhen be-

setzte Stelle als Rudiment der Athemröhre angesehen werden muss.

Die Kiemengänge, sowohl äussere als innere , sind nach vorn durch

die vordem Seitenränder der Lamellen geschlossen , während sie hin-

ten alle vier in die Kloake geöffnet sind und miteinander in Verbindung

stehen. Der innere Kiemengang (Eileiter) nimmt die das Ovarium ver-

lassenden Eier auf und leitet dieselben in den äussern , wo sie sich der

Reihe nach von,, hinten nach vorn ziehend in den Fächern dieser Kiemen

absetzen.

f^oii Beer und besonders Carus setzten die Art dieses Ueberganges

ausser Zweifel.

Die äusseren Kiemen zeigen sich, bevor sie die Eier aufgenommen,

während sich dieselben in ihnen entwickeln, und nachdem sie sie aus-
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gestossen , in ihrer Form und Beschaffenheit wesentlich verschieden ,

während die innern , welche durchaus an den Funktionen der äussern

keinen Antheil nehmen, sich immer gleich verhalten. Wir können daher

bei den äussern Riemen ebenfalls drei Perioden , welche denen beim

Ovarium angenommenen entsprechen , unterscheiden , nämlich :

\. Kiemen, vor der Aufnahme der Eier;

2. Kiemen , während der Entwickelung der Eier in ihnen
;

3. Riemen, nach dem Ausstossen der Jungen.

1) Schon einige Zeit bevor sich das Ovarium der reifen Eier entleert,

beginnen in den äussern Riemen die Vorbereitungen zur Aufnahme der-

selben. Dicj im Normalzustande an einander, liegenden Kiemenlamellen

treten weiter von einander. Die Kiemen selbst nehmen daher an Breite

(Höhe) ab, an Dicke dagegen zu. Die Fächer bildenden, quer von einem

Gefäss zum andern ziehenden Membranen erweitern sich ebenfalls und

füllen sich mit einem , aus den Blutgefässen abgesonderten , eiweiss-

artigen Schleim , so dass man sie zur Zeit des Auslretens der Eier aus

den Oviducten von diesem Safte strotzend findet. Dieser reichlich abge-

sonderte Schleim ist zur Ernährung der jungen Brut bestimmt.

Das Blut strömt während dieser Periode reichlicher zu den äussern

Riemen und nie fand ich die Oscillation derselben heftiger als zu dieser

I

Zeit , was auch nothwendig statt finden muss , indem , wie Carus scharf-

sinnig nachgewiesen hat , eben durch diese Oscillation die Eier in die

I Riemen geführt werden.

2. Nachdem die Riemen die reifen Eier aufgenommen , entwickeln

sich diese in ihnen zur jungen Muschel und die Kiemen nehmen, mit der

fortschreitenden Entwickelung derselben , immer noch an Dicke zu , so

(dass sie endlich ganz straff sind und bei der geringsten Verletzung zer-

! reissen. Die Fächer bildenden Scheidewände nehmen allmählig wieder

an Grösse ab, indem den Jungen, sobald sie das Chorion gesprengt

haben, und frei in den Kiemen lieaen, der Schleim derselben als erste

Nahrung dient.

Durch das Durchschimmern der unzähligen jungen Muscheln ver-
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ursacht , erscheinen die äussern Kiemen während dieser Periode bei

A. anatina hräunlich, bei U. littoralis schon rothgelb gefärbt.

3) Die, ihres Inhaltes entleerten Riemen, zeigen sich in dieser Periode^

wie ich schon bei der entsprechenden des Ovariums bemerkt habe , an-

fänglich ganz schlaff, in ihrer Substanz verdickt und aufgequollen.

Die Lamellen sind Aveit von einander entfernt , und die Scheidewände

,

welche die einzelnen Fächer bilden, leer und zusammengefallen. All-

mählig jedoch kehren die Riemen in einen Zustand zurück , der dem der

innern analog ist , nämlich in ihren Normalzustand. Sie sind dann dünne,

die Scheidewände kaum bemerkbar und bleiben es , bis das Ovarium

wieder befruchtet ist und die Absonderung des, die Jungen ernährenden

Schleimes wieder beginnt.

Nur die innern Riemen sind also die eigentlichen , Avahren Respira-

tionsorgane ; die äussern Kiemen athmen noch für die Geschlechts - und

die Mundkiemen für die Ernährungsorgane , indem diese durch ihre

Oscillation dem hülflosen Thiere mikroskopische Nahrung zuführen und

jene durch die gleiche Bewegung die Eier in die Kiemen bringen.

Zerstörte Kiemen , wie sie Bojanus und Jacobson gesehen haben

,

wurden sonst von Niemanden bemerkt ; Eier in den innern Riemqn , wie

dieselben Bojanus und Raspail bemerkten , hat sonst Reiner gesehen I

II. MyENNLICIlE GESCHLECHTSORGANE.

HODEN.

Taf. II. Fig. 8,9,11. Taf. III. Fig. 1 5 u. 1 6.

Keinem Organ in unseren Süsswassermollusken wurden so viele und

so verschiedene Funktionen unterlegt, wie der braunen , zwischen Herz

und Bauch liegenden Drüse ; aber auch keines wurde weniger genau

untersucht, als eben dieses, so Aass Bojanus in seinem Sendschreiben

an Cui'ier von demselben sagte, es sei vor ihm wohl schon gesehen, aber

noch nicht gekannt gewesen.
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Bojanus war auch wirklich der erste und einzige der dieses Organ

genauer beschrieb , aber dessen ungeachtet wurde es schon hundert Jahre

vor ihm ebenfalls als Lunae erklärt.
. . . •

Mery, dessen Memoire Bojanus nicht gekannt zu haben scheint, inid

der, wie ich früher bemerkte, die eigentlichen Respirationsorgane als

Geschlechtswerkzeuge ansah, hielt nämlich schon 1710 diese drüsige

Bildung als eine Lunge , kannte aber die wahren , in dieselben führenden

Oeffuungen , welche Bojanus hernach Athemlöcher nannte, noch nicht,

sondern Hess die Luft durch den After in dieselbe gelangen.

Poli, der nach Mery, dieser Drüse zuerst wieder gedenkt, erwähnt

ihrer als Kalk absonderndes Organ , weil er Secretionen in demselben

gefunden haben will , welche mit Säure aufbrausten.

Keine dieser beiden Ansichten konnte sich halten ; zahlreiche Unter-

suchungen setzten ausser Zweifel, dass der Mantel den zur Schalenbildung

nothwendigen Schleim absondere, und dass nur die Oscillation der Kiemen

den Wirbel des Wassers erzeuge , der als Resultat der Athmung auch

von Bojanus und .Meiy angesehen wurde.

Bojanus hatte nun in seiner Abhandlung über die Respirations - und

Circulationsorgane von Anodonta cygnea , um die Meinung , dass diese

Drüse eine Lunge sein müsse , zu unterstützen , den Gefässreichthum

derselben nachgewiesen , und diese genauere Nachweisung der Blut-

gefässe genügte um sie dann als Secretionsorgane , als Niere zu erklären,

und obgleich sich diese Ansicht weder auf fernere Beobachtungen , noch

genauere Untersuchungen dieses Organs gründete , sondern dasselbe nur

nach der Analogie mit dem Dintenorgan der Cephalopoden als solche an-

genommen wurde, so zweifelte doch Niemand mehr an der Richtigkeit

derselben.

Während man daher das Ovarium vielfach untersuchte und bei diesem

die noch immer unbekannten
,
geschlechtlichen Verhältnisse der Muscheln

zu finden hoffte , blieb dieses braune Organ gänzlich unberücksichtigt und

daher kam es, dass man bis jetzt kein sicheres Resultat erhalten konnte

,

indem dieses unberücksichtigte Organ, das männliche der Muschel , ihr

Hoden ist.
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Bekanntlich liegen die Hoden bei Unio und Anodonta symetrisch zur

Rechten und Linken auf der Kückenseite des Bauches, in einem dünn-

häutigen Scrotum , welches sich vom vordem Aufhängemuskel des

Bauches, zwischen den Rückengefässen der Riemen und dem Pericardium

bis zum m. add. post. erstreckt und sich mit einer kleinen, rundlichen,

ebenfalls von weisslichen Wülstchen umgebenen Oellnung zu beiden

Seiten des Bauches gerade neben den Oelfnungen der Oviducte nach

Aussen und Unten mündet.

Wie im höher entwickelten thierischen Körper das Innere des Scrotuni

durch eine senkrechte, aus zwei Lamellen bestehende Scheidewand,

dem septum scroti in zwei , von einander völlig getrennte Räume ge-

schieden ist , von denen jeder einen Hoden einschliesst , ebenso bildet

das Scrotum unserer Muscheln zwei , von einander geschiedene Hälften
,

die jede einen Hoden aufnehmen.

Diese Theilung in rechten und linken Hoden, ist hi^i- aber nicht durch

eine eigene Scheidewand entstanden , sondern nur durch eine Einstülpung

des Scrotum , welche, wie schon Mery bemerkt , durch den cylindrischen

Venenbehälter, der sich zwischen Bauch und Herz eindrängt, nnd dessen

Bedeutung er noch nicht kennen konnte , weil er dem Muschelherzen

Venen und Arterien absprach , und durch den Aufhängemuskel des

Bauches bewirkt wird.

Das Scrotum ist nämlich nach unten, von beiden Seilen an die Rücken-

wand des Bauches befestigt , zieht nun nach aussen j wo sich die Rücken-

ränder der innern Lamelle der äussern, und der äussern Lamelle der

innern Riemen anheften , biegt sich von da nach oben, wo es mit der

feinen Membran des Pericardium innig verbunden ist, und schlägt sich

dann, in der Mitte sich berührend, von beiden Seiten um den Venen-

behälter herum und verbindet sich dadurch, weil dieser gerade mitten

auf dem Banchrücken aufliegt, wieder mit der Anheftstelle.

Ich glaube nicht , dass der Raum des Scrotum , wie Blamville ver-

muthet, mit der Höhle des Pericardium in Verbindung stehe.

Bei beiden Genera nun zeigt der Ilode jene braune bis grünlich braune
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Farbe, welche durch das Scrotum und selbst durch die Membran des

Mantels durchschehit und so schon von aussen die Lage dieses Organes be-

zeichnet. Diese Färbung rührt von einer Menge transversaler, etwas

schief von vorn nach hinten ziehender, gefässreichen Falten her, welche

Blainville mit den valvulae conniventes des Leerdarms vergleicht, und

die, durch eine Membran mit einander verbunden, die eigentlichen

Hoden bilden. Diese Hoden setzen sich an der unteren, den Venenbehälter

umgebenden Membran des Scrotum da an, wo diese mit der, auf der Rück-

enseite des Bauches befestigten, vereinigt ist, und laufen etwas nach

oben , um sich mit der entgegengesetzten Seite des Scrotum , da wo aussen

die Riemenlamellen an demselben adhaeriren , zu verbinden. Gerade vor

demm. add. post. sind die Hoden am stärksten, und sie nehmen von hier

an bis zur Oeffnung des Scrotum immer ab, so dass sie vor derselben am
dünnsten und schmälsten sind.

In den Röhrchen der einzelnen Falten, welche die Hoden bilden, ent-

deckte ich bei Unionen und Anodonten, die ich zur günstigen Zeit mikrosco-

pisch untersuchte, die Spermatozoen, wie sie Prevost im. Ovarium fand,

und dieses, so wie das immer beim Austreten der Eier beobachtete Ein-

hüllen derselben, durch einen aus der Hodenöffnung fliessenden Schleim,

bewog mich dieses Organ als Hoden anzunehmen.

Dass man bis zu meiner Entdeckung in diesem Organe noch keine Sper-

matozoen beobachtete, ist nicht so auffallend, wenn man bedenkt, wie

wenig diese Drüse im Vergleich zu den Ovarien einer genauem Unter-

suchung imterworfen wurde ^ und dass in diesen, doch von so vielen

Anatomen untersuchten Ovarien nur von Leeuwenhcek und über hundert

Jahre nach ihm nur wieder \on Prevost Spermatozoen bemerkt wurden,

und also nur diese beiden Beobachter, das Ovarium gerade nach, oder

während der Befruchtung untersuchten. Bekanntlich finden sich auch bei

den Thieren die Spermatozoen nicht , wie beim erwachsenen gesunden

Manne zu allen Zeiten, sondern nur zur Fortpflanzungszeit, zur Zeit der

Brunst. Man kann daher, besonders bei Unionen, welche sich beinahe

zu allen Zeiten fortpflanzen , eine Menge derselben öffnen , ohne ein ein-

4
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ziges Saamenthierchen zu bemerken, aber jedesmal werden üvarium und

Riemen erste, zweite oder vorgerückte dritte Periode zeigen. Bei Ano-

donten ist die Fortpflanzungszeit scbon etwas bestimmter und fällt bei den

meisten bekanntlich in's Frühjahr ; aber auch hier finden noch immer

eine Menge Ausnahmen statt; doch dem fleissigen Beobachter, der, nach-

dem die Anodonten im Frühjahr ihre Jungen ausgestossen, den Hoden un-

tersucht, wird es nicht fehlen, wenigstens einige Exemplare,, mit Sper-

matozoen zu finden.

Hingegen scheint der Schleim , der während des Austretens der Eier aus

der, neben den 3Iündungen der Oviducte liegenden HodenölTnung fliesst,

dieselben dann mit einander verbindet und in einer ununterbrochenen

Reihe nach den äussern Riemenfächern führt, schon beobachtet zu sein

und wie Poli die Mündungen der Oviducte und des Hodens schon sah,

ohne ihren Zweck zu kennen , so hat auch Blaim'ille^ den Einhüllungs

schleim der Eier schon bemerkt, ohne seinen Ursprung zu wissen, in-

dem er sagt :

» J'ai en outre remarque que le canal de la base de la branchie contenait

un Corps gelatineux cylindrique , de consistance tres-faible , et qui etait

compose d'nne matiere gelatineuse transparente, et d'oeufs qu'elle sem-

blait entrainer avec eile. Ce corps depassait meme en arriere l'enlree du

canal, mais il etait flottant. »

Dass weder Oken, noch Pfeiffer und uon Baer, welche doch ebenfalls

den Austritt der Eier und den Uebergang in die äussern Riemen beo-

bachteten , dieses Schleimes gedenken , könnte auffallen ; da aber alle

bemerken, dass die Eier einzeln austreten und doch in einer Reihe nach

hinten ziehen, so scheint es, dass sie entweder diesen verbindenden

Schleim übersahen^ oder glaubten, dass er mit den Eiern aus den Oviduc-

ten fliesse.

' Bulletin des Sciences, par laSoc. philom. 1825 (p. 159).
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III. BEFRUCHTUNG UND LEGEN.

Ungeachtet der Beobachtung der Spermatozoen im Ovarium der 3Iu-

schehi , und den Versicherungen t'o« Sibold's ^ dass mehrere Muscheln

getrennten Geschlechts wären, sind doch Carus^ Blainville^' und Oken\

der Meinung, dass dieselben nur weibliche Thiere seien , und halten es

liir möglich^ dass die Eier derselben sich ohne Einwirkung von Sperma-

tozoen zur jungen Muschel gestalten können.

Aber eine geschlechtslose Zeugung, wie sie Carus nennt, bei solchen

Thieren anzunehmen, deren Eier schon ganz die Theile des Eichens

(ovulum), wie dieselben f^alentin ein Eierstock des Weibes nachwies,

zeigen, scheint mir nicht stattfinden zu dürfen. Eine Fortpflanzung

durch Knospen finden wir bei Pflanzen und niederem Thieren 5 aber da,

wo diese Knospen zu Eichen individualisirt sind, ist zur Entwickelung

derselben auch in der Pflanze die Einwirkung eines befruchtenden Prin-

cips nothwendig und die Eichen in dem Fruchtknoten einer Pflanze

werden nie sich entwickeln, wenn nicht der Pollen der Antheren zu

denselben gelangt.

Es scheint mir daher unmöglich, dass da, wo im thierischen Körper

Eier gebildet sind, sich diese ohne Einwirkung von Spermatozoen ent-

wickeln können und selbst da nicht, wo, wie bei den Muscheln, der

ganze Dotter sich zum Embryo umgestaltet. Bei denjenigen Thieren da-

gegen, in denen wir keine Eier nachweisen können, ist auch kein männ-

liches Princip nothwendig, und diese müssen sich allerdings nur durch

Rnospenbildung fortpflanzen, weil die Knospe sich allein (ohne Saamen)

zum neuen Individuum gestalten kann.

Ich halte desswegen alle, unter den Schnecken stehenden Thiere,

[welche sich durch Eier fortpflanzen, für Zwitter, indem erst die höher

' Lehrbuch der Zootomie 1818, (p. 617)-

' Manuel de Malacologie, 1828 (p. 137).

' Allgemeine Naturgeschichte VB. 1. Abtii. (p. 226) 1S35.
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entwickelten Gasteropodes sieh von dieser Zwitterbildung losreissen und

erst dann die Geschlechter auf eigene Individuen vertheilt sind.

Was für ein Organ in den Muscheln dieses, die Eier des Ovarium be-

fruchtende Princip, die Spermatozoen , bilde, habe ich nachgewiesen, und

es bleibt mir, Tit. nur noch übrig, hier kurz des Hergangs der Befruchtung

und meiner Beobachtungen des Eierlegens zu erwähnen.

Nachdem, wie früher bemerkt wurde, die jungen Muscheln ihren

Entwickelungsort, die äusseren Riemen verlassen haben, bilden sich in

den zahlreichen Röhren der Hodenfalten reichlich Spermatozoen, und die

Zeit der Fortpflanzung ist für die Muschel vorhanden. Während dieser

Zeit sind die weisslichen Wülste , welche die neben einander liegenden

Oeffnungen des Oviductes und Hodens begrenzen ^ aufgequollener, be-

rühren einander ganz und die Oviducte selbst schimmern weit deutUcher

durch den dunkeln Grund des Hodens. Was Pfeiffer früher bei dem
Legen und dem üebergang der Eier in die Kiemen vermuthete

,
geschieht

jetzt; die Wülstchen legen sich ganz aneinander, sodass die Oeffnungen

beider sich berühren ; der üebergang der Spermatozoen beginnt und die

Eikeime in den Bläschen des Ovariums werden durch diese Einwirkung

befruchtet.

Nach der Befruchtung finden sich in dem Hoden keine Spermatozoen

mehr, dagegen werden die Falten des Hodens straffer und die Absonde-

rung des Einhüllungschleimes beginnt nun. So wie die Eier ihre Reife

erhalten haben und durch die Oeffnungen der Oviducte austreten, nimmt

sie der aus der Hodenöffnung fliessende Schleim auf, hüllt sie ein und

bringt dieselben in ununterbrochener Reihe durch die Eileiter in die

äusseren Riemen , indem die innere Membran der inneren Kiemen sich so

an den Bauch anlegt, dass die Eier nicht nach unten durchfallen können I

und dadurch mit der äussern Lamelle gleichsam einen Gang bildet, durch

welche die Eier nach den weiten Oeffnungen der äusseren Riemengänge

gelangen müssen. Hier gleiten sie zunächst in die hinteren Fächer und

dann immer weiter nach vorn rückend in die andern , bis alle gefüllt sind,

die Kiemen strotzen und das Legen der Eier aufhört.
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Ich hatte das Vergnügen fünfmal das Legen zu beoliachten und einigen

von meinen Freunden das Austreten der Eier durch die Oeffnungen der

üviducte , das Einhüllen in den Schleim und das nach Hinten ziehen dieser

verbundenen Eier zu zeigen.

Da nun aber über die Art dieses Austretens und Ueberganges kein

Zweifel mehr herrschen kann, so will ich Ihre Zeit nicht mit einer län-

geren Beschreibung von Bekanntem in Anspruch nehmen.

Sollte es mir gelungen sein^ die Frage über die Geschlechtsorgane

gelöst zu haben und Sie, Tit., von der Richtigkeit dieser meiner Ansicht

zu überzeugen, so wäre ich für viele mühsamen Untersuchungen hin-

länglich belohnt!

(iescliriebeii im December ISiO.
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Taf. I.

Fig. \, Anodonta anatina. Rechte Schale weggenommen; Mantel und Kiemeu

dieser Seite zurükguschlagen.

a Schiiltermuskel (m. add. ant.), bh inneres Kiemenpaar, ^Z»" äussere Lamelle

der rechten inneren Kieme, b" Mundkiemen, ce vorderer geschlossener Theil des in-

nern Kiemenganges oder Eileiters. Die innere Lamelle ist bei c etwas autgeschnit-

ten um die Öffnungen des Oviductes o' und des Hodens d z\i zeigen. Die eigentliche

Anhefstelle an das Abdomen ist bei c'; y Vereinigungspunkt beider inneren Kiemen,

cfirexer offener Theil des Eileiters, V Abdomen. Die Lage der Eingeweide ist durch

punktirte Linien bezeichnet. /; Leber, o Ovarium . iii Gedärme, s Magen, p Fuss,

??2m Mantel, m' ni' Kreismuskel ( m. orbicnlaris), n Schale, / Hoden, a- Mund

,

y Cirrhen des hinteren Mantelrandes.

Fig. 2. Querdurchschnitt, a Schale, b Mantel, c äussere Lamelle deräussern Kieme,

mit dem Riickenrande am Mantel befestigt, d innere Lamelle am Scrotum h ange-

heftet, e äussere Lamelle der inneren Kieme ebendaselbst, und /innere Lamelle^

am Bauch g befestigt, i Hoden, k Venenbehälter, ZPcricardium , m Herz, n n Ven-

trikel, o Rectum.

Fig. 5. Ovarium während der erstenPeriode.Dießauchhaut der rechten Seite weg-

präparirt. a. M. add. ant., (/ Hodenofl'nung
,

g- Mundganglion (rechtes), h Leber,

«j Gedärme, m Mangilisches Ganglion, nnn Hüft und Schulternerv. Dieser ver-

bindet bekanntlich das Hüft mit dem unter dem Schultermuskel liegenden Mund-

o-anglion so wie /i' dieses mit dem Mansfilischen verbindet. Ovarium, p Fuss,

7' Rectum, s Magen^ < Hoden, X Hinterer Aufhängemuskel des Bauches.

Fig. 4- Einzelnes Bläschen des Ovariums das reife Eier enthält, sehr vergrossert

(nach Carus). An dem einzelnen Ei unterscheidet man deutlich c Chorion, r/ Dot-

terhaut, e Cicatricuia.

Fig. 5. Darstellung des Oviductes , um die Verzweigung ins Ovarium zu zeigen.

o'Stamm des Oviductes, 4-+ Aeste, *Oefthung des Oviductes, d Hodenöffnung.
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Taf. II.

Fig. 6. Ovarium wahrend der zweiten Periode.

Die Bezeichnung ist dieselbe wie bei Fig. 3. Tab. I.

Fig. 7. Ovarium während der dritten Periode, b" h" die Mundkienien der linken

Seite, ^Oesophagus (aufgeschnitten), wi Mantel. Die iibrigen Buchstaben bezeich-

nen die gleichen Theiie, wie bei Fig. 6.

Fig 8. Uebergang der Eier von dem Oviduct zu den äussern Kiemen, u Abdomen,

h innere Lamelle der inneren Kieme, von * bis + von der entsprechenden der entge-

gengesetzten Seite getrennt, ''If äussere Lamelle, c? Hodenöünung^ aus welcher der

Einhiillungsschleim fliesst, Oviduct, o' die ausgetretenen und durch den Schleim

verbundenen nach hinten ziehenden Eier, n n der hintere Theil der Hüf'tschutter-

nerven die zum Hüflganglion X gehen
, p p die beiden weiten OefFnungen der äussern

Kiemengänge, durch welche die Eier in dieselben und in die Fächer eintreten

,

t Hoden, v After, z Hiiftmuskel ( m. add. post.).

Fig. g. Vergrössert.

Fig. 10 Eier vom Hodenschleim eingehüllt, unter dem Mikroscop gezeichnet.

a a Schleim, c Chorion , d Dotter, e Cicatricula.

Fig. II. Die Muschel auf dem Rücken liegend; das Abdomen beinahe ganz vegge-

schnitten um den Austritt der Oviducte aus dem Ovarium zu zeigen.

h ~b~ Innere Kiemen der linken Seite. Die innere Membran vom Abdomen ge-

trennt und zurückgeschlagen, dd Oeff'nungen des Hodens, neben ihnen die der Ovi-

ducte o^ o\ g Anfing des Venenbehälters, welcher das Blut und den Chjlus aus

dem Abdomen führt, Ader obere, hintere Theil der Leber, da wo das Rectum /aus

dem Abdomen tritt, n Hüflganglion, o Riickeniheil der Bauchhaut che bei X die

Wurzel des hinteren Aufhängemuskels bildet, p p dieOeffnungen der äusseren Kie-

mengänge, t t Hoden, v After, z m. add. post.

Fig. 12. Der Mantel der rechten Seite zurückgeschlageu, um die Anheftung der

äusseren Lamelle der äusseren Kiemen an denselben zu zeigen.

6 innere Kieme, V äussere Kieme mit Eiern gefüllt.

Fig. i5. Die Muschel von der Riickenseite gebfi'net. Mantel und Pericardium ent-

fernt, a Hinterer Mantelrand. Das Rectum läuft durch das Herz C dann über die

Gabel des hinteren Aufhängemuskels des Abdomen h h über den m. add. post. ; z

und (jflFnet sich in den After s. Bei l sind die Mantelhälften beider Seiten von ein-

ander getrennt und bilden die Rückenspalte h i k o , welche nur mit der Cloake C
in Verbindung steht. Den Boden dieser Cloake bilden gg die hinlern Enden der äus-

sern nwAg'g' die der innnern Kiemengänge. Bei n sind die Kiemenblälter von beiden
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Seilen mit einander und mit den hier getrennten Stellen n' n' des Mantels verbunden.

Der äussere Kiemengang der linhen Seile g ist durch das Entfernen des Mantels m
geöffnet und zeigt die Beschaffenheit zu Anfang der ersten Periode.

Taf. III.

Fig. i/f. Aeusserer Kiemengang der i'echten Seite geöffnet um seine Beschaffenheit

während der zweiten Periode zu zeigen. •

a Schultermusliel, b innere b' äussere Kieme mit Eiern gefüllt, c Mantelcirrhen,

g äusserer Kiemengang geöffnet. Die äussere Lamelle ist vom Mantel längs ihrer

Anheftung -\—\- getrennt, m Mantel, n Hüflganglion X After. Die übrige Bezeich-

nung ist die gleiche, wie bei den frühern Figuren.

Fig. i5. Muschel von der Riickenseite geöffnet. Mantel des Rückentheils, Pericar-

dium Herz und Ventrikel enfernt, um die Lage des Hodens zu zeigen.

« Schulter, z HüftmusUel. gg und g'g' die hintern Enden der Kiemengänge in

der Cloake. b b hintere Aufhängerauskel des Abdomen durch dessen Gabel des Rec-

tum rr läuft, m m Mantel, m' m' m. orbicularis desselben, /t Lebergegend, .j i Scro-

tum, 1 1 Hoden.—Bei + + sind nach unten die Oefthungen des Scrotum durch welche

die Spermatozoen und der EinhiiUungsschleim austreten.

Fig. i6. a Die Spermatozoen von Anodonta anatina, b von Anodonta sulcata nach

i>on Siebold.

i



Tab.J

"t 'C

^-

^

1^'y/



1



Tal). 2,

-jff.-

6.

l^'m^:

K

•j^
-«^-

i<>.

iL. "

Xiii. -^r JeanitifriWllKivulrtii NencWul fSllis.\e'|





1 ab . j.

i<;

ivuji»!- art r>*! a-:
.Xith At !J:c«Ue4t Jesäiaqtt*tä KmcliaedlSiuUf

;





ZUR

ANATOMIE DES ZITTERAALES

(GYMNOTUS ELEGTRICUS).

VON

G. VALENTIN .

i:
\fU4





BEITRAGE
ZUR

AIVATOMIE DES ZITTERAALES
(GYMNOTUS EJ.EGTRICUS).

Die bis jetzt bekannten , über den Zitteraal angestellten anatomischen

Untersuchungen, von welchen die von John Hunter*), AI. von Hum-
boldt **) und Rudolphi ***) mitgethcilten den ersten Rang einnehmen

,

betreffen vorzugsweise die elektrischen Organe, deren Wirkungen bekannt-

lich bei Gymnotus electricus um vieles stärker, als bei den den Europäern

leichter zugänglichen Zitterrochen ausfallen. Aus den bis jetzt vorliegenden

Angaben schien zu folgen, dass die elektrischen Apparate beider Fische

ziemlich wesentlich von einander abweichen. Bekanntlich ist nämlich

schon ihre Lage in beiden Thieren verschieden. Während sie bei Torpedo

in der vorderen Körperhälfte zu beiden Seiten liegen, beginnen sie bei

dem Zitteraale hinter der Bauchhöhle , ungefähr dem Anfange der After-

flosse entsprechend, und erstrecken sich über dieser, theils mehr unten und

in der Mitte, theils mehr oben und seitlich bis fast dicht an das hinterste

*) Philosopliical Transactions. 177.5. P. 2. p. 39.5.

") Voyage tl'Alexandre de Humboldt et Aime Bonplaud. Deuxieme partie. Recueil d'obseivations

de Zoologie et d'aiiatomie compaiee. 2" livr. p. 81.

'**) Abhandlungen dci- physikalischen Klasse dei' königlich pieussischen Akademie der Wissenschaften

.

Aus d. J. 1820 und 21. Beilin. 1822. 4. S. 229.
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Ende des Körpers. Dort sind sie mehr massig und platt ; hier sehr lang-

gedehnt und verhältnissmässig schmal; dort paarig und getrennt; hier

doppelt paarig und theilweise vuiter einander verbunden. Dort bieten sie

auf 'den ersten Blick polygonale zeiligte Abtheihingen dar, während

sie hier mehr als bandartige Gebilde erscheinen. Daher man sie auch

dort mit einer galvanischen Säule , hier mit einem Trogapparate zu

vergleichen pflegt. Nach den bisherigen Erfahrungen wusste man, dass zu

den elektrischen Organen der Zitterrochen Zweige der beiden dreige-

theilten und der beiden herumschweifenden Nerven verlaufen, dass die des

Zitteraales dagegen durch eine grosse Anzahl successiver Aeste von Rücken-

marksnerven versorgt werden. Es hatte daher den Anschein , als hinge

der elektrische Apparat des Plagiostomen vorzugsweise vom Gehirn,

der des Malacopterygiers von dem Riickenmarke ab. In dem schon

bekannten Gehirn der Zitterrochen sprach man mit Recht von elek-

trischen Lappen. Das centrale Nervensystem des Zitteraales dagegen

entbehrte einer genaueren Untersuchung. Nur über das Rückenmark,

desselben liegen einige Angaben von AI. von Humboldt, vor.

Durch die freundliche Gefälligkeit von Schlegel in Leiden erhielt ich

zwei Exemplare von Gymnotus electricus, von welchem das Eine 3 Fuss

und 1 Zoll pariser Duodecimalmass lang, also bedeutend grösser, als die

von Hunter und Rudolphi untersuchten Zitteraale , allein der Eingeweide

mit Ausnahme des Herzens beraubt war , während das zweite kleinere

1 Fuss 1 Zohl in seiner Länge mass, also in seiner Grösse von den von

den beiden genannten Forschern untersuchten Thieren bedeutend über-

troffen wurde. Obwohl natürlich an eine vollständige Monographie des

Gymnotus electricus unter diesen Verhältnissen nicht gedacht werden

konnte, so lieferten doch die an diesen Exemplaren gemachten Erfahrungen

eine Reihe von Resultaten, welche in den Annalen der Wissenschaft noch

nicht verzeichnet sind. Nothwendigerweise mussten bei der Darstellung

derselben vergleichende Excurse theils aufverwandte Fische, theils auf die

Zitterrochen gemacht werden. Wir wollen zuerst die Verhältnisse des cen-

tralen Nervensystemes des Zitteraales schildern, dann sein Gehirn mit dem
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verwandter Thiere vergleichen , um so zu erörtern, welche besondere Ei-

genthümlichkeiten ihn hierbei als Gymnotus vor den übrigen aalartigen Fis"

eben auszeichnen und zum Schlüsse die Schildernng durch die Parallele mit

dem Gehirn des Zitterrochen vervollständigen. Hierauf sollen uns die Ein-

geweide des Zitteraales beschäftigen. Die elektrischen Organe haben wir

zuletzt gestellt, um so am Schlüsse dieser Abhandlung zu dem Thema,

von welchem wir ausgegangen, nämlich zur Vergleichung der elektrischen

Apparate des Zitteraales und der Zitterrochen zurückehren zu können.

Der Kürze wegen haben wir den oben erwähnten kleineren und grösse-

ren Zitteraal immer unter der Benennung des kleineren und des grösseren

Exemplares aufgeführt.

Unmittelbar über der Schädeldecke des Zitteraales befindet sich ein

Analogon der harten Hirnhaut, welche dem Knochen dicht anliegt und

starke Blutgefässe, vorzüglich ein mittleres der Länge nach verlaufendes

enthält. Ob dieser dura Mater ein äusseres Blatt der Arachnoidea an der

Innenfläche anliege oder nicht, konnte nicht mehr entschieden werden.

Zwischen dieser harten Hirnhaut aber und dem Gehirn existirte ein,

besonders bei dem grösseren Exemplare bedeutenderer Zwischenraum

,

der wahrscheinlich im frischen Zustande, theilweise oder gänzlich, durch

ein fettreiches Zellgewebe ausgefüllt wird. Denn die an vielen Stellen noch

vorhandene bröckelige gelbbraune Masse Hess unter dem Microscope noch

zahlreiche, dicht bei einander gelagerte Fettcysten deutlich erkennen.

Dicht an dem Gehirn und dem Piückenmarke endlich liegt eine dichte

faserige pia Mater, welche an dem Letzteren fester, als an dem Ersteren ist.

Von oben betrachtet zeigte sich das Gehirn, so wie es in Fig. 1 aus dem

grösseren, in Fig. 2 aus dem kleineren Zitterrochen gezeichnet worden.

Doch muss ich zugleich bemerken, dass, während das Hirn des kleineren

Thieres noch sehr gut erhalten war, das des grösseren sich sehr weich und

mürbe darstellte. Hier sogar konnten dieFormen desProhemisphaerium und

i der Qeruchsnerven nicht mehr ganz bestimmt beobachtet werden , so dass

ich mich genöthigt sah, sie nach fig. 2 in der Zeichnung zu ergänzen.

I Offenbar wurde dieser Unterschied der Conservation des Gehirnes dadurch
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bedingt, dass der Weingeist leichter bei dem kleineren Exemplare durch

den noch weichen knorpeligen, als durch denverhältnissmässig rechtharten

knöchernen Schädel des grösseren Zitteraales hindurch dringen konnte.

Unmittelbar hinter den Geruchsnerven folgt, wenn man das Gehirn

von oben betrachtet (fig. 1 und 2), ein mittlerer eigener, auf den ersten

Blick scheinbar unpaarer Theil (ß), welcher zwar, wie wir sehen werden,

den Lobis olfactoriis der übrigen Fische vielleicht entspricht, den wir aber

der Kürze wegen mit dem Namen des Prohemisphaerium belegen wollen.

Er ist klein, im Ganzen halbmondförmig, richtet seine vordere convexe

Begrenzung nach vorn, stösst hier an die Geruchsnerven (/), hinten an

die Lobi hemisphaerici und schien bei dem kleineren Exemplare durch

eine Längenfurche in zwei seitliche Abtheilungen geschieden zu werden.

An jeder dieser letzteren liess sich bei einem gewissen Lichtreflexe noch

eine bogenförmige Furche , welche sie in eine vordere und eine hintere

Abtheilung schied, wahrnehmen. Es würde dann auch hier schon eine

ähnliche Sonderung existiren , wie sie sich deutlicher und schärfer bei den

Hemisphärenlappen herausstellt und bei anderen aalartigen Fischen auch

unzweifelhaft vorhanden ist. Die ziemlich grossen Lobi hemisphaerici (ä)

bilden ungefähr zwei Halbkugeln , deren specielle Formen in Fig. 1 und 2

eingezeichnet worden sind , stossen in einer mittleren Längenfurche an

einander, liegen zwischen dem Prohemisphaerium und dem Mittelhirn,

sind aber bedeutend niedriger , als das Letztere und kehren ihre convexen

Ränder zum Theil nach vorn , vorzüglich aber nach aussen. Bei dem klei-

neren Exemplare wurde jeder Lobus hemisphaericus durch eine nach vorn

und aussen mehr oder minder bogenförmige Furche in einen vorderen

und einen hinteren Theil gesondert. Jener war etwas höher, als dieser,

der dafür an seiner oberen Fläche eine schwache, von der Mittellinie nach

aussen und hinten gehende Streifung darl)ot. Bei dem grösseren Exem-

plare konnten beide Verhältnisse noch deutlicher wahrgenommen werden.

An der grösseren Abtheilung schied aber eine vordere , noch vorh^^idene

Furche eine grössere vordere und eine kleinere hintere und vorzüglich

innere Parthie, welche letztere sich dann am meisten über die Oberfläche
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ei'hob. Diese zweite Ti'ennungsfurche begann vorn, unten und aussen,

ging in einem nach vorn und aussen convexen Bogen nach hinten und

stiess zuletzt auf die zw^ischen der vorderen und der hinteren Abtheihine

des Lobus hemisphairicus befindliche Furche. Nach hinten von diesem

Vereinigungspunkte divergirten zwei schwache Furchen, so dass hier-

durch an dem hinteren Theile des Hemisphärenlappens nach hinten, unten

und aussen ein schwach erhabenes mit seiner Spitze nach vorn und innen

gerichtetes Dreieck, welches mit seiner Basis in den seitlichen und unteren

Theil des Mittelhirnes überging, entstand. Endlich liess sich auch an

der hinteren Abtheilung jedes Lobus hemisphsericus eine nach vorn und

aussen convexe , von vorn und innen nach hinten und aussen verlaufende

Furche, vorzüglich unter der Lupe erkennen. Hierdurch wurde diese unge-

fähr sphärisch dreieckige hintere Abtheilung des Hemisphärenlappens

gewissermaassen ebenfalls in eine vordere und eine hintere Parthie ge-

schieden. Alle die erwähnten Gebilde erschienen übrigens auf beiden

Seiten durchgängig symmetrisch.

Den grössten Theil des Gehirnes nimmt an der oberen Fläche diejenige

Gegend ein, welche wir im Ganzen mit dem Namen des Mittelhirnes

(fig. 1 und 2 c. d. e.) bezeichnen wollen, da sie, wie wir sehen werden,

zwei Paaren von Lappen der übrigen aalartigen Fische entspricht. Sie

erlangt dadurch noch eine besondere Bedeutung, dass sie das höchst

wahrscheinlich als nervöses Centralorgan der elektrischen Apparate func-

tionirende Gebilde enthält. Bei dem kleineren Gymnotus stellte sich zu-

nächst ein mittlerer, grosser, länglich runder Theil, welchen wir mit dem
Namen des Berges (fig. 2 e.) bezeichnen wollen ^ dar. Dieser Berg

erschien im Ganzen genommen länglich und wurde durch eine in seiner

Mitte verlaufende Längenfurche in zwei seitliche Hälften getheilt. Sein

vorderer Rand war nach vorn convex und ruhte auf den tiefer und vor

ihm liegenden hintersten Grenzpartheien der hinteren Abtheilungen der

beiden Lobi hemisphaerici. Seine beiden Rückenränder erschienen im

j
Ganzen genommen ziemlich gerade und symmetrisch und lagen auf den

bald zu erwähnenden , tiefer befindlichen seitlichen Halbmonden oder
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Lobis opticis (c) des Mittelhirnes , in welche sie übergingen. An dieser

Uebergangsstelle fand sich jedoch noch jederseits eine Sonderungsfurche,

welche an dem vorderen, eine Strecke hinter dem Lohns hemisphaericus

anfangenden Halbmond begann, in ihrem ersten sehr kurzen Anfangs-

theile sich von innen und vorn nach aussen und hinten bog, dann 1 '", E

ziemlich gerade und nur nach unten concav nach hinten und aussen ver-

lief, hierauf aber nach innen einknickte und nun sich nach hinten bis zu

dem hinteren Rande des Mittelhirnes fortsetzte. An der Einbiegungs-

stelle gieng eine andere Furche mit einer nach vorn und aussen und

später nach hinten gekehrten Convexität in die Randbegrenzung der Fort-

setzung des Hinterhirnes in das Mittelhirn über. Vorn und seitlich wur-

den durch die Abflachung des Berges keine besonderen Gebilde hervor-

gerufen. Indem er sich aber nach hinten umbiegend (fZ) hinabsenkte, lief

er in zwei Buckel aus , welche auf dem Nachhirn ruhten und seitlich mit

ihm verschmolzen. Zwischen diesen beiden Buckeln entstand dann ein

vertieftes
,
gebogenes , nach hinten convexes , mit seiner Spitze nach oben

und vorn gerichtetes Dreieck. Die beiden Halbmonde wurden hier durch

die oben erwähnten Furchen von dem Berge so scharf geschieden , dass

mansie leicht, schon ohne nähere Untersuchung ihres Innern, aufden ersten

Blick für zwei gesonderte , unten liegende Lobi optici halten konnte, wie

es auch in Fig. 2 angedeutet ist. Hinter und unter den beiden Buckeln des

Berges trat endlich ein schmaler Theil (/), den wir mit dem Namen des

llinterhirnes belegen wollen , hervor. Dieser wurde durch einen hin^

teren dreieckigen Einschnitt, welcher sich nach vorn in eine schwache

Furche fortsetzte und auf die Mittelfurche des Berges an der Basis des

zwischen den beiden Buckeln befindlichen Dreieckes stiess , in zwei sym-

metrische seitliche Hälften getheilt. Das Ende von diesen üef als ein schma-

les Gebilde hinter und unter dem entsprechenden Buckel des Berges nach

aussen , bog hierauf nach vorn um und ging hier nach innen bis zu der

schon erwähnten Einknickung der zwischen dem Berge und dem Halb-!-

mond befindlichen Trennungsfurche. Auf diese Art verschmolzen die

seitlichen hinteren Ausläufer des Berges mit diesen seitlichen und vorderei
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Bogentheilen des Hinterhirnes. Es entstand so ein rundlich dreieckiger

Theil, welcher nach aussen von dem Buckel des Berges, hinter und über

dem Halbmonde, vor nnd über dem queren Theile des Hinterhirnes lag und

nach vorn und aussen mehr bogig, nach hinten und innen mehr geradlinig

begrenzt wurde. Er, wie der Halbmond schienen auf der rechten Seite

ein wenig, doch sehr unbedeutend grösser, als auf der linken Seite zu sein.

Sonst boten Mittelhirn und Hinterhirn keine auffallenderen Asymmetrieen

dar.

Das Mittelhirn des grösseren Zitteraales (Fig. 1 c. d. e.) schien auf den

ersten Blick von dem des kleineren sehr bedeutend abzuweichen. Allein

bei genauerer Betrachtung zeigte sich , dass alle bei dem kleineren Gym-
notus erwähnten Theile auch hier existirten, dass aber die Halbmonde in

den Berg mehr allinählig übergingen, dass der Letztere breiter und (wahr-

scheinlich in Folge der schlechteren Conservation des Gehirnes) verhält-

nissmässig etwas flacher war, dass daher auch seine hinteren Buckel we-

niger hervortraten und die nach aussen von ihnen liegenden dreieckigen

Theile sich mehr als blosse hintere und äussere Gebilde des Mittelhirnes
,

denn als Verschmelzungsbildungen von Mittelhirn und Hinterhirn dar-

stellten. Von der äusseren und vorderen Spitze dieses Dreieckes, welches

sich auf seiner Oberfläche gestreift zeigte, gingen dann mehr unmittelbar

Hörnerve (und Antlitznerve?) ab. In betreff der symmetrischen Verhält-

nisse vermag ich hier nichts Näheres anzugeben, da das Gehirn offenbar

durch zu langes Liegen im Weingeist auf der linken Seite etwas nach links

verschoben war. Diese Verschiebung ist daher auch in Fig. 1 nicht ein-

gezeichnet worden.

Unter und hinter dem Hinterhirne beginnt nun das verlängerte Mark

(Fig 1 und 2 g.), welches, da es nach hinten ziemlich rasch abnimmt, eine

ungefähr dreieckige Gestalt hat. Ganz nach vorn zeigte sich an ihm bei

dem kleineren Exemplare eine quere dreieckige schwache Vertiefung.

Hinter dieser trat jederseits ein schwach dreieckiger Theil seitlich hervor.

;

Wir wollen ihn, obgleich er nicht sehr scharf und gross ist, da wir ihn

bei anderen aalartigeu Fischen ebenfalls antreffen werden, alsTrigonum

2
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inednli« oblongatae bezeichnen. Das übrige verlängerte Mark erschien

noch in der Gegend des Hinterhanptsloches bei dem kleineren , nicht aber

bei dem grösseren Thiere etwas eingeschnürt.

Die endlich an der oberen Fläche des Gehirnes vorgenommenen nnd

nach Pariser Dnodecimalmaass bestimmten Messungen ergaben folgende

liesultate.

Länge des Gehirnes von dem hinleren Anfange des Geruchsnerven

bis zur Gegend des Hinterhauplloches. ....
Länge des Prohemispharium. .....
Grösste Breite desselben. ......
Grösster schiefer Longiludinaldurchmesser eines Lohns hemisph»-

ricus. .........
Grössle Tolalbreile beider Lobi hemisphairici.

Grösster Längendurclmicsscr des Berges des Miltelhirnes.

Grössle Breite desselben. .......
Grösste Länge eines jeden Halbmondes des Miltelhirnes.

Länge des hinter den Buckeln des Berges des Mittelhirnes hervor-

stehenden Theiles des Hinterhirnes. ....
Grösste Breite des Mittelhirnes. .....
Grössle Breite des verlängerten Markes. ....

Grcesseres

Tili

10'"

1,"'

((/; 2

2"' 2
3'" 2
4'"

3'" 2
2'" 4

0"'6
4"' 4
1 '." 9

Kleineres

r.
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unbedeutender rundlicher Lobus inferior posterior (Fig. 3 d.) und vor

diesem jederseits ein schwächerer kleinerer Lobus inferior anterior (c).

Zwischen diesen vier Lobi inferiores existirte dann ein Trigonum fissuni

mit einer in die longitudinale Mittellinie fallenden Vulva, welche in die

Höhlung des Trichters und von da zu dem Hirnanhange führte. Sie setzte

sich nach hinten in die mittlere Longitudinaifurche des verlängerten Markes,

welche an der engeren Stelle desselben sehr unbedeutend wurde, fort.

Rings um dieses Trigonum lissum fand sich eine länglich runde, besonders

in ihren Seitentheilen, slärker ausgesprochene Furchenbildung, welche

das Dreieck von den Lobi inferiores schied und welche nach aussen und

oben in die Trennungsfurche zwischen dem Lobus inferior posterior und

anterior überging. Hinter der Vulva existirten noch an dem kleineren

Gehirne zwei kleine Vertiefungen, von denen ich nicht weiss, ob sie

künstlich oder natürlich waren. Seitlich von dem verlängerten Marke

erschienen nur die starken Massen des Mittelhirnes und des Hinterhirnes

(Fig. 3 Z».). Das Ende dieser Seitenparthien zerfiel in zwei Abtheilungen,

eine vordere etwas schmälere und höher liegende , welche den bei der obe-

ren Fläche erwähnten Halbmonden entsprach und deren Bedeutung wir in

der Folge kennen lernen werden, und eine hintere , welche zwar in jene

überging, an deren vorderen Grenze aber der dreigetheilte Nerve nach

aussen verlief. Endlich zog sich vorn zwischen den beiden Lobi inferiores

anteriores und vor dem Trigonum und der Vulva eine bandartige, nach

vorn convexe Masse hinüber. Vor den Mittelhirngebilden erschien ziemlich

gesondert das vorderhin (fig. 3 ß.). Seine beiden seitlichen llemisphären-

theile bildeten zwei sphärisch dreieckige Theile , in welchen sich nach

innen und hinten ein longitudinaler, etwas schief stehender Wulst jeder-

seits abgrenzte, wie auch in Fig. 3 angedeutet worden. Nach innen

zogen sich an der Basis cerebri zwei starke symmetrische Stränge nach

vorn , um in die dreieckigen Geruchsnerventheile und von da in die Riech-

nerven selbst überzugehen. An dem grösseren Gehirne erschien das ver-

längerte Mark seitlich und vorn weniger scharf begrenzt. Die Lobi infe-

riores posteriores traten mehr hervor.
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Die Seitenansicht des Gehirnes endlich (Fig. 4) wird aus dem Grunde

besonders instructiv, weil man bei ihr die Hervorragung des Berges über

die übrigen Gehirntheile und überhaupt die bedeutende Ausbildung von

Mittelhirn und Hinterhirn am Deutlichsten sieht. Neue Hirntheile werden

bei dieser Anschauungsweise nicht wahrgenommen. Nur sind Trichter

und Hirnanhang in natürlicher Lage mit eingezeichnet und nicht, wie in

JFig. 3, der Klarheit der übrigen benachbarten Theile Avegen hinwegge-

lassen worden.

Die an der Hirnbasis und bei der Seitenansicht vorgenommenen Mes-

sungen ergaben :

verlängerten Markes bei seinem Ursprünge aus demBreite des

Rückenmarke.

Breite desselben an der Ursprungsstelle der herumschweifenden

Nerven. ..........
Distanz von dem hinteren Anfange der Medulla oblongata bis zu

dem hinteren Rande der Lobi inferiores posteriores.

Grösste Distanz der äusseren Ränder der beiden Lobi inferiores pos-

teriores. .......
Durchmesser eines Lobus inferior posterior.

Grösste Breite der hinteren Abtheilung des Mesencephalon.

Grösste Breite der vorderen Abtheilung desselben.

Grösster Längendurchmesser des Mesencephalon.

Grösste Breite beider Hemisphärentheile.

Höhe der grössten Hervorragung des Berges über der grössten Höhe

der Hemisphärenlappen. .......

Grcesseres Kleineres

Thier.

0".' 81'"
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tilis füglichere Parallelen mit Gymnotus. Von Ammodytes tobianus

stehen mir im gegenwartigen Augenblicke keine Weingeistexemplare, wel-

che eine sichere Untersuchung der Ilirnform erlaubten, zu Gebote.

Das Gehirn einer 2 Fuss 4 Zoll langen Gymnothorax mnraena ist von

seiner oberen Fläche in Fig. 10 in natürlicher Grösse gezeichnet. Die

Verhältnisse_^der Geruchsnerven und der Geruchslappen {a) waren weder

hei diesem, noch bei einem anderen etwas kleineren Exemplare klar genug,

als dass ich für die in fig. 10 eingezeichneten Formen stehen könnte.

Dagegen zeigten sich die Hemisphärenlappen, das 3Iesencephalon und das

verlängerte 3Iark so, wie es in der Zeichnung dargestellt ist. Die Lobi he-

misphserici (c) sind verhältnissmässig gross und haben auch ihre vorderen

und ihre hinteren Abtheilungen. Das 31esencephalon (J e) bildet einen läng-

lichen aus paarigen Theilen bestehenden Doppelkörper, welcher aus zwei

vorderen, mehr seitlichen, mehr gesonderten und schärfer hervortre-

tenden Halbkugeln (d) und zwei hinleren, flachen, dicht an einander lie-

genden Lobis (e) besteht. Zwischen dieser vorderen und hinteren Hälfte

befindet sich eine ziemlich gerade Querfurche , zwischen welcher und den

vorderen Lobis dann noch eine Mittelmasse liegt, die sich zuerst absenkt,

liierbei hinten zwei schwache Hügel bildet , sich dann nach vorn gegen

die Lobi anteriores mesencephali allmählig wieder emporhebt und sich

weiter nach vorn zwischen ihnen fortsetzt. Das verlängerte Mark (/),

welches die eingezeichnete Gestall besitzt , zeigt vorn ein Paar schwache

seitliche Eihebungen, wie durch die dunkleren Linien angedeutet worden.

An der Basis cerebri, Fig. \ 1 , erschienen an den Lobis olfactoriis(a) zwei

mittlere, nicht sehr bedeutende und selbstständige Hervqrragungen.

Auch die Hemisphärenlappen (6) haben nach aussen und über den Seh-

nerven (g-) zwei geringe Hügel, wie durch den Schatten in Fig. 41 ange-

deutet worden, und zerfallen jederseits in eine vordere und eine hin-

tere, unmittelbar mit einander zusammenhängende Abtheilung. Hinter

den Sehnerven erhebt sich dann die mittlere Parthie der Basis des Ge-

hirnes nach unten. Zwischen den Innenrändern der grossen Lobi infe-

riores (c) und etwas über diese hinaus befindet sich noch eine vorn schnia-
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lere, hinten breitere, graciie 3Iasse, welche, wenigstens bei den exente-

rirten Gehirnen, durch einen hinteren Einschritt zweilippig erschien (r/).

über und nach aussen von den Seitenrändern der Lobi inferiores werden

dann nach die äussersten Theile der beiden vorderen Anschwellungen

des Mesencephalon sichtbar. Hinter den Lobi inferiores und dem zwi-

schen ihnen liegenden gracilen Gebilde beginnt das verlängerte Mark (e),

dessen vorderer Anfang nur wenig breiter, als der Querdurchniesser

beider unteren Hirnlappen ist, welches sich dann bauchig erweitert und

allmählig nach hinten wieder verengt. In der seitlichen Ansicht ist end-

lich das Gehirn Fig. 12 dargestellt. Mann sieht hier die angedeutete

lappige Bildung der Lobi inferiores, so wie die beiden über einander lie-

genden lappigen Theile an der hintersten Abtheilung des Älesencephalon

und den wieder hinzugefügten llirnanhang.

Das Gehirn des Conger ist von Arsaky (*), Serres (**) , und Bre-

schet (***), von beiden Ersteren jedoch nicht auf eine gelungene Weise

abgebildet worden. Nach Weingeistexemplaren ist das Gehirn von Conger

conger Fig. 9 in der Ansicht von oben gezeichnet. Hinter den starken

hinten angeschwollenen Riechnerven mit ihren Ganglien folgen die Ijobi

hemisphccrici («), das Mesencephalon (c. d.) und das verlängerte Mark (e).

Die Basis scheint der der Mureene im Wesentlichen ähnlich zu sein.

Das Hirn von Anguilla fluviatilis endlich ist am besten geeignet, uns

Anhaltpunkte zum Vergleiche darzubieten. Wir besitzen schon Abbildun-

gen desselben von Carus (****) und Serres (*^****). Fig. 1 4 liefert die Ansicht

desselben von oben, Fig. 1 5 die von unten, und Fig. 1 die von der Seite.

,
(*) Apostoli ÄisaUyi, Epirotac, commcntatio de piscium cciebio et medulla spinali, scripta auspiciis

et ductu Joannis Fredeiici Meckelü, denuo edila fragmentis de eadem le additis a Giistavo Guilelmo

Minier. Lipsifc. 1836. 4 Tab. I. fig. J.

('*) Anatomie coinpaiee du cerveau dans les quatie classes des aniinaux vcrtebies. Paiis 1827.

Tab. VI. fig. 149. 151. Tab. VII. fig. 168.

(***) Recherches anatomiques et pliysiologiques sur l'organe de rouie des poissons. Paris 1838. 4.

PI. VI. fig. 2.

("***) Versuch einer Darstellung des Ncrvcnsystcmes und insbesondere des Gehirnes nach iluer Be-

deutung, Entvvicl;elung und Vollendung im thierischen Organismus. Leipzig. 1814. 4. Tab. II. fig. 1

bis 3. Zootomie. Zweite Auflage. Leipzig. 1834. 8. Tab. IX. fig. 2. 3.

t'""") a. a. o. PI. VII. fig. 190 und 192.
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An demhinteren Anfange jedes Geruchsnerven bilden sich hier bekanntlich

einige kleine Ganglia olfactoria, welche iiach hinten in die beiden Lobi

olfactorii (Fig. 14 a.) übergehen. Anf diese folgen dann, von der Riicken-

seite aus betrachtet, die Lobi heniispha?rici (Fig- 14 i.) von denen jeder

auf ähnliche Weise , wie dieses bei Gyninotus ausführlicher dargestellt

Avorden, in eine vordere und äussere und eine hintere und innere Abthei-

lung zerfällt. Dann kommt das lauge und grosse Mesencephalon (Fig. \ k

c. d.). Es besteht aus zwei grossen vorderen, etwas länglichen, dicht au

einander stossenden halbkugeligen Gebilden (f), den Lobi anteriores me-

sencephali (oder den Lobi optici) und einer hinteren Hälfte (f/), welche

durch eine schwache, an der oberen Fläche befindliche, mittlere Longitu-

dinalfurche in zwei seitliche Hälften zerfällt, nach hinten emporsteigt,

jederseits endlich eine Längenfurche hat und hierdurch das Ansehen

erhält , als liefe seine obere Lamelle erst nach hinten und oben, biege sich

dann an dem hinteren freien Rande nach unten um, ginge so in die un-

tere Lamelle über und erstrecke sich mit dieser unter der Ersteren und

über dem verlängerten Marke nach vorn, um sich hierauf zwischen diesem,

dem vorderen Theile der oberen Lamelle und der hinteren Parthie der

Lobi anteriores mesencephali einzukeilen. Von dem hinteren Theile jeder

dieser äusseren und zum Theil unteren Längenfurchen geht noch eine

schwache Furchenbildung nach hinten und innen. Hierdurch grenzt sich

eine kleine dreieckigte, mit ihrer Spitze nach vorn und aussen gewandte

Parthie von dem hinteren und äusseren Theile des Lobus posterior me-

sencephali an seiner oberen Fläche ab. Das verlängerte 3Iark(Fig. lAe.)

ist da wo seine Rückenfläche hinter dem Lobus posterior mesencephali

hervortritt, etwas schmäler, als dieser, bildet, indem es sich nach hinten

immer verengt, zwei leise wellenförmige Biegungen, welche sich auch an

j

seiner Rückenfläche durch schwache Erhebungen und Senkungen kennt-

Kch machen, und zeigt den verhältnissmässig sehr schmalen, aber tiefen

rautenförmigen Sinus, welcher mehr einer breiten, vorn und hinten sich

iirweiternden , tiefen Längsgrube gleicht. An der Hirnbasis marquiren sich

l^ie Lobi olfactorii (Fig. 1 5 o) und die Lobi hemisphaerici [b) hinter denen
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und an deren hinterem Ende die Sehnerven (§•) sichtbar werden. Zwei

starke Lobi inferiores (c) haben das Trigonum fissum (<f) mit der Vulva,

welche den Aditns ad infundibulum bildet, zwischen sich. Hinter ihnen

befindet sich noch eine kleine dreieckige Erhöhung, ein Analogon des

schon bei Gymnothorax erwähnten und bei diesem Thiere mehr indivi-

dualisirten Gebildes. Dann folgt das verlängerte Mark, welches in seinem

vorderen Theile eine massige Wellenbiegung nach unten macht. Der in

einer eigenen Vertiefung der Schädelbasis befindliche Hirnanhang (Fig. 17

und 1 8), welcher bei Exenteration des Gehirnes wegen der Feinheit und

Zartheit des Trichters in der Regel abreisst, besteht aus einem vorderen

höheren zweilippigen Theile, der zwischen den beiden Lippen eine Spalte,

den Eingang in die Höhle der Hypophysis, hat , und einem tieferen, hin-

teren und gefranzten Theile. Fig 1 7 zeigt seine obere , Fig. 1 8 seine un-

tere Fläche.

Kehren wir nun wieder zu dem Gehirn des Zitteraales zurück , so ergibt

sich die Bedeutung des Prohemisphjerium als die beiden mit ihren inne-

ren Flächen dicht an einander liegenden, aber noch von einander geson-

derten Lobi olfactorii, die der Lobi hemisphaerici mit ihren ausgedrückten

Sonderungen und die der Medulla oblongata mit ihrem schwachen und

nur mehr angedeuteten Hügelpaare von selbst. Auch die Lobi inferiores

posteriores werden leicht erklärbar, und wenn sich vor ihnen zwei

schwache Lobi inferiores nach unten erheben, so ist dieses nur eine indi-

viduell stärkere Entwickelung eines äusseren Theiles, der bei den übrigen

aalartigen Thieren ebenfalls schon äusserUch kenntlich ist, und mehr

eben sich darstellt, der hier vielleicht theilweise in das verhältnissmässig

stärkere, einfache Paar von Lobi inferiores eingeht und bei vielen anderen

Fischen als hügelige paarige Erhabenheit ebenfalls vorkommt. Die Haupt-

eigen thümlichkeit des Zitteraalgehirnes beruht vielmehr in der unge-

meinstarken Entwicklung desjenigen Bezirkes, den wir mit dem Namen

des Mesencephalon bezeichnet haben, welcher dem ganzen Gehirne ein so

cigenthümliches Aussehen gewährt und in welchem bei der später

darzustellenden grossen Einfachheit des Rückenmarkes die qenlralc»
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nervösen Elemente der elektrischen Organe zu suchen sind. Bei Conger

conger und vorzüglich bei Gymnothorax Mursena finden wir hinter den

Lobi hemisphserici ein starkes Mesencephalon, welches vorn zwei halb-

kugelige Gebilde, deren Deutung als Lobi optici schon nach der äusseren

Betrachtung keinem Zweifel unterliegt, zeigt. Sie bilden den bei weitem

grössten Theil der vorderen Hälfte des Mesencephalon. An der hinteren

Abtheilungdesselbensehen wir zwei minderscharfvon einander geschiedene

kugelige Gebilde, welche über der Medulla ohlongata und vor und über

der Rautengrube liegen und als Cerebellum angesprochen worden sind.

Im Allgemeinen ist diese Deutung auch vollkommen richtig. Denn wie die

vergleichende Anatomie und die Entwickelungsgescliichte lehren^ müssen

wir es als den ursprünglichen Charakter des kleinen Gehirnes ansehen

,

dass ein hinter den Lobi optici oder dem eigentlichen 31ittelhirn liegendes

queres Markblatt sich über der vierten Hirnhöhle nach hinten hinüber

wölbt und entweder hierbei einfacher bleibt oder bei stärkerer Vergrösse-

rung sich umbiegt oder gar einrollt. Das Beispiel einer solchen Einrol-

lung giebt gerade der Aal, wie man besonders in dem durch die Mitte

seines Gehirnes geführten senkrechten Längendurchschnitte (Fig. 19)

sieht. Es leidet daher gar keinen Zweifel, dass wir zunächst in dem
Mesencephalon des Zitteraales Lobi optici und Cerebellum suchen müssen,

obwohl bei ihm , wie bei den übrigen aalartigen Fischen in der hinteren

Hälfte des Mittelhirnes ausser der Mittelmasse und dem kleinen Gehirn

noch die Elemente zweier kugeliger Gebilde gegeben zu sein scheinen.

Als Lobi optici sind auch die beiden Theile, welche wir oben als die beiden

Halbmonde des Mittelhirnes aufgeführt haben, anzuseilen. Dass diese

Deutung richtig sei, bekräftigt ausser ihrer Lage auch ihre innere Organi-

sation. Heben wir nämlich die obere Decke eines solchen Halbmondes ab,

so stossen wir, wie dieses aus dem Gehirne des grösseren Zitteraales von der

rechten Seite in Fig. 7, dargestellt worden, auf einen Ventricularraum, in

welchem sich ein starker, schiefvon hinten und aussen noch vorn und innen

gehender Kolben (Torus opticus) (Fig. 7 c.), ähnlich wie in den Lobisopticis

der meisten Fische, vorzüglich der Knochenfische, befmdet. Auch an den.

3
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Wandungen lassen (6.) sich die bekannten Faltungen und Strahlungen er-

kennen. Als kleines Cehirn wäre der schmale paarige symetrische Theil

anzusehen , welcher nach hinten und unten von dem übrigen Mesence-

phalon und über einem Theile der MeduUa oblongata hervortritt, wie in

Fig. 1 und 2 bei f. dargestellt worden , und welches wir daher oben als

Hinterhirn aufgefürt haben. Sei es nun aber, dass man die beiden hinte-

ren, oben geschilderten Buckel (Fig. 1.2. d.) zu dem Cerebellum rechnet

oder nicht, so bleibt immer der autfallendste Theil des Mesencephalon

eigenthümlich. Wenden wir uns an den Flussaal und die Muraene, so

finden wir an seiner Stelle nur die verhältnissmässig unbedeutende

Masse , welche sich zwischen Lobi optici und Cerebellum befindet , die

sich bei dem Zitteraal auf eine so grosse und mächtige Weise entwickelt

,

zum Berge, ja zu einem eigenen Lappen, den wir schon aus blossen ana-

tomischen Gründen den Lohns electricus (Fig. 1. 2 und 4 e.) nennen

können , entwickelt.

Als Gesammtresultat dieser Vergleichung können wir daher aufstellen

,

dass das Gehirn des Zitteraales in seinem Grundtypus durchaus mit dem
Gehirn der verwandten aalartigen Fische übereinstimmt, dass ihm als in-

dividuelle Eigenthümlichkeit in der vorderen Hälfte des grossen Gehirnes

die Lobi inferiores anteriores zukommen , dass sein Gehirn auf den ersten

Blick ein so eingenthümliches Aussehen erhält, weil sein 3Iesencepbalon

eine sehr starke Entwickelung erlangt, dass in diesem die Lobi optici so-

wohl , als vorzüglich das Cerebellum bedeutend gross werden , dass aber

besonders die zwischen den beiden Sehlappen und dem kleinen Gehirne

befindliche, bei den übrigen Aalen mehr unbedeutende Masse, hier sehr

gross und selbstständig, zum Lohns electricus wird , sich nach vorn zieht,

die Lobi optici überwölbt und zum Theil überdeckt, ja sogar noch eine

kleine Parthie des hintersten und inneren Theiles der Lobi hemisphaerici

überragt.

Schon vorläufig müssen wir hier hervorheben, dass das Bildungsstreben

des Lobus electricus des Zitteraales nach vorn geht, weil wir bei dem

Lobus electricus der Zitterrochen etwas Entgegengesetztes finden werden.
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Allein noch interessanter wird diese Tendenz des Lobus electricus nach

vorn, wenn wir die Gehirnbildung eines, zwar nicht zu den Malacopterygü

apodes , doch zu den Malacopterygü jugulares oder den Acanthopterygiern

gehörenden Fisches zu Rathe ziehen. Es istdiescs Echeneis remora. Das Hirn

desselben istauch schon vonCarus (*) undGottsche (**) recht gut dargestellt

worden. EsistinFig.20aus einem etwas über 5 Zoll langen Exemplare ge-

zeichnet. Bekanntlichhat das Genus Echeneis an der Rückenfläche des platten

Kopfes und des vordersten Theiles des übrigen Körpersein grosses aus que-

ren
,
paarigen, gezahnten, Platten bestehenden Saugorgan, durch welches

sich diese Thiere an Schiffe und andere im Meere befindliche feste Körper

anheften {***). Natürlicher Weise müssen für diesen starken Apparat eine

grosseMenge sensibler und motorischer Fasern vorhanden seyn. An dem Ge-

hirne dieser Thiere folgt nun hieraus eine schon von Gottsche (****) auch

angedeutete Eigenthümlichkeit (Fig. 20 «.). Während nämlich kleine Lobi

olfactorii existiren, die Lobi hemisphaerici (ä) gross und vorzüglich breit,

die Lobi optici (c) noch grösser und breiter sind, zeigt das gebogene Cerebel-

lum (rf) eine vordere, etwas längere und schmalere und eine hintere Hälfte,

von denen jede ungefähr abgestutzt dreieckig ist. Die hintere Hälfte überla-

gert das verlängerte Mark (e). Die vordere dagegen zieht sich nach vorn

mit ihrem sich immer mehr verschmälernden Theile zwischen und über

den Lobi optici hin. Wahrscheinlich durch das Saugorgan entsteht daher

(*) Darstellung des Neivensysteuies, Tab. II, Fig. 18, 19.

("^ Miüleis Archiv 1835, Tab. VI, Fig. 50.

(•*'*) Dieser Apparat ist von jeher als etwas dem Genus Echeneis durchaus Eigenes betrachtet worden.

Mir wollte es aber nicht einleuchten, dass eine vereinzelte Sippe einer sonst so gleichförmig organisirten

Classe so etwas Besonders aufzuweisen habe. Ich untersuchte desshalb diese Platten genauer und

bemerkte zwischen jedem Paare derselben einen Kleinen beweglichen Stachel, der mich auf die Spuf

der Analonie des ganzen Apparates mit einer Rückenflosse brachte. In der That ist das Schild von

Echeneis einfach als eine eigenlhümlich gestaltete Rückenflosse, nicht aber als eingenthündiches Organ

zu betrachten. Die Platten entsprechen den, bei'manchen Gattungen, namentlich bei Trigla, Periste-

dion, Platycephalas, seitlich erweiterten Ossiculis interapophysalibus oder sogenannten Flossenträ-

gern, die Spitzen dagegen wahren Flossenstrahlen. Es gehurt demnach Echeneis zu den wahren Acan-

thopterygiern und keineswegs zu den Malacopterygiern, wohin man das Genus bi.sher gestellt hat.

L. Agassiz.

("•") a. a. O. S. 486.
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hkr eine ähnliche Wirkung auf die Gestaltung der Theile, wie bei dem

Zitterrochen durch die elektrischen Apparate. Dass diese seitlich und an

der Bauchfläche , das Saugorgan des Echeneis hingegen an der Rücken-

fläche des Thieres liegen , hindert es nicht, dass bei beiden sich neben den

starken Lobi optici ein bedeutendes Cerebellum entwickelt und dass ein

verhältnissmässig starker lappenartiger Theil sich nach vorn vor und über

den Sehhügeln hinzieht. Bei Echeneis beruht die Vermehrung auf der

Vermehrung sensibler und musculomotorischer Primitivfasern. Bei Gym-

notus electricus könnte man sich denken , dass dem Lobus electricus die

IXei'venprimitivfasern der elektrischen Organe mit den zu ihnen gehörenden

grauen Substanzen angehörten , dass aber in den Lobis opticis und dem

Cerebellum vorzugsweise die sensiblen und motorischen Fasern des bei

dem Zitteraale so grossen Schwanzes und der nicht minder bedeutenden

Schwimmblase endigten. Eine solche scharfe Sonderung wird aber im

Ganzen unwahrscheinlich, weil, wie wir weiter unten sehen werden, die

Nerven der elektrischen Organe sich höchst wahrscheinlich den übrigen

sensiblen und motorischen Nerven gleich oder wenigstens parallel stellen.

Es bleibt uns nur noch übrig, dasjenige hinzuzufügen, was wir von

inneren Theilen des Hirnes des Zitteraales wahrnehmen konnten. Die

Lobi hemispheerici schienen durchaus solid zu sein. Dass die Lobi optici

in ihrem Innern hohl seyen und dass in diesem Ventrikel ein Torus opticus

existire, wurde oben schon angeführt. Er ist verhältnissmässig sehr gross

und erstreckt sich etwas bogenförmig von hinten und aussen nach vorn und

innen. Nach aussen von ihm schien noch ein Saum vorhanden zusein.

Nach innen von ihm und über ihm zeigte sich ein Wulst, welcher sich mit

dem entsprechenden Gebilde der anderen Seite vereinigte, den Deckentheil

der innersten Parthien der Sehlappen ausmachte, und dem wir bei der

Darstellung des senkrechten Longitudinaldurchschnittes der 31itte des

Gehirnes wieder begegnen werden. In der Mitte zeigte sich endlich ein

hügeliges Gebilde, wahrscheinlich, Corpora bigemina. Auch indem hin-

leren Buckel des Mesencephalon erschienen Faserzüge, die in Fig. 7 dar-
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gestellt woi'den sind, deren Deutung aber erst bei fernerer Vergleichung

von Gymnotusgehirnen wird möglich werden.

Endlich zeigt sich der durch die Mitte des Gehirnes geführte senkrechte

JiOngitudinalschnitt für mehrere Verhältnisse des electrischen Lappens

sehr belehrend. Die so erhaltene Fläche ist aus dem grösseren Gymnotus

Fig. 8 dargestellt. Die Basis des Mesencephalon bildet die Fortsetzung des

verlängerten Markes , unter welcher ganz vorn die Lobi inferiores liegen.

Yorn erscheinen dann diejenigen Gebilde, welche wir oben als wahr-

scheinliche Corpora bigemina aufgeführt haben, lieber ihnen liegt als ein

nachvorngebogener Theil die schonoben bezeichnete Mittelparthie, welche,

dem Piückentheile beider Lobi optici gemeinschaftlich ist. Ueber ihnen

nach vorn wölbt sich nun der sehr mächtige Lobus electricus. Li ihm

erscheint, ähnlich wie dieses bei dem Lobus ventriculi tertii der Chimaera

monstrosa der Fall ist, sein Ventrikularraum als eine bogige, sich von

vorn nach hinten erstreckende Spalte, welche sich nach unten in einen

nach vorn concaven Gang verlängert. Dieser mündet unmittelbar hinter

den Lobis opticis und hinter den Corpora bigemina und vor dem Ventri-

culus quartus. Ueber dem Letztern befindet sich hinten und unten das

Cerebellum , vorn und oben der hintere Theil des Lobus electricus. In

ihm befand sich eine Spalte, welche in den Communicationsgang des Ven-

triculus Lobi electrici auslief und daher einen unteren, über dem vierten

Ventrikel befindlichen Theil , der ungefähr dem halbirten Cerebellum von

Gymnothorax Murtena (Fig. 13) ähnlich sah , auslief. Noch ist endlich zu

erwähnen , dass an der Ausmündung des Ventriculus Lobi electrici noch

eine durchschnittene starke Commissurverbindung, welche auch in Fig. 8

gezeichnet worden, zu erkennen war.

Da, wie wir sehen werden, mehr als 200 Rückenmarksnerven in die

elektrischen Organe des Zitteraales hineingehen, so Hesse sich vielleicht

theoretisch erwarten, dass das Rückenmark sehr stark oder, wie bei Ortha-

goriscus Mola und bei Trigla , mit gangliösen Ausschwellungen versehen

i sei. Reines von beiden findet statt. Das Rückenmark des Zitteraales erscheint

nicht wesentlich anders, und, wie dieses zum Theil auch schon von Alex.
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von Humboldt bemerkt wurde, nur unbedeutend stärker, als das des gemei-

nen Flussaales und verläuft einfach von vorn nach hinten bis in den hinters-

ten Endtheil des Schwanzes. An einzelnen Stellen zeigten sich schwache

furchenartige Einschnürungen , welche den Wirbelabtheilungen ent-

sprechen, die aber auch bei anderen in Weingeist aufbewahrten Fischen

vorkommen und mit den Querfurchen und Querfalten der Pia mater in

innigem Zusammenhange stehen.

Die Gewebtheile des centralen Nervensystemes waren im Ganzen nicht

sehr gut erhalten. In den llemisphärenlappen des Gehirnes konnte man

einzelne centrale Nervenkörper ihren allgemeinen Umrissen nach wohl

noch erkennen. Man bemerkte auch an einzelnen Stellen, wie sie reihen-

weise regulär gruppirt waren. Allein ihre Nuclei und Nucleoli waren

nicht mehr wahrnehmbar. Dasselbe galt von den Sehlappen, in welchen

man ausser diesen noch die Züge der Bündel der centralen Primitivfasern

recht gut zu sehen vermochte, so wie von dem elektrischen Lappen, in

welchem viele und starke Faserzüge bogenförmig, der Krümmung seiner

Oberfläche mehr oder minder entsprechend , verliefen. Auffallend war es

mir, dass in diesem Lobus electricus häufig eine aus feinen Körnern

bestehende Masse
,
ganz ähnlich den Körnern der frischen zerdrückten

grauen Substanz des Menschen ttnd der höheren Thiere vorkam. Die Pri-

mitivfasern reichten bis dicht an die Oberfläche, wo auch die pflasterartig

neben einander liegenden centralen Nervenkörper deutlich zu beobachten

waren. In dem verlängerten Marke liessen sich rundliche bis spindelför-

mige , centrale Nervenkörper mit ihren umgebenden Scheiden deutlich

isoliren. An dem Rückenmarke erschienen ausser den Primitivfasern und

der schon erwähnten feinkörnigen Masse viele aufliegende Stearinkugeln,

die äusserlich ansassen und sich in kalter Essigsäure nicht auflösten.

Daher auch das Rückenmark eine röthliche, oberflächliche Färbung besass.

Die Dura mater zeigte ihre gewöhnlichen Fasern. In der Pia mater

erschienen ausser der feinfaserigen Grundlage pflasterartig bei einander

liegende Zellen. Reichliche starke BUitgefässstämme durchzogen diese

Hülle, welche auch die Höhlungen der Lobi optici und des Lobus elec-
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tricus, SO wie den Aquaeductus Sylvii und den vierten Ventrikel ausklei-

deten. In den Sehlappen zeigte sich noch ein häutiges, aus elastischen

Fasern und Blutgefässen bestehendes Wesen , vielleicht ein Analogen der

Plexus choroidei laterales. Am Rückenmarke waren, besonders nach Be-

handlung mit Essigsäure, senkrechte, reihenweise gestellte Epilhelialcy-

linder zu erkennen.

Wir wollen nun vergleichungsweise das centrale Nervensystem des

Zitterrochen betrachten. In der Ansicht von oben ist das Gehirn von

Torpedo schon vielfach dargestellt worden (*). Hier (Fig. 21 ) sieht man

vorn die beiden mit einander verschmolzenen , nur durch eine schwache

Längsfurche angedeuteten Lobi hemisphferici (ß). Auf diese folgen nach

hinten die ebenfalls verbundenen Lobi optici (c) , hinter welchen dann am

Höchsten gelegt , das ungefähr rhomboidale , durch reguläre Furchen ge-

theille Cerebellum (^d) kommt. Jederseits von diesem zeigt sich eine scharf

lappige vorn breitere Masse (e) , welche schief und ungefähr nach hinten

concav bogenförmig, von innen, vorn und oben nach hinten, aussen und

unten hinabsteigt. Diese Theile hegx-enzen dann vorn und seitlich die vierte

Hirnhöhle, deren obere Fläche fast ganz und gar durch die beiden mäch-

tigen elektrischen Lappen (Lobi ventricuU quarti, s. electrici , s. corpora'

clavata) (Fig. 20/. Fig. 25.) bedeckt wird, oder sich vielmehr zu ihnen

entwickelt. Diese beiden elektrischen Lappen haben, wie schon Alexand.

von Humboldt (**) und della Chiaje (***) richtig angeben, im frischen Zu-

stande eine gelbe Farbe, sind länglich rund und auf ihrer oberen Fläche et-

was platte, zeigen jeder einen inneren geraden Rand, scheinen noch aussen

mit schwachen strahligen Furchen versehen zu sein , und lassen hinten

nur einen schmalen, auch noch etwas hervortretenden Theil der vierten

liirnhöhle frei. An der Basis des Gehirnes (Fig. 22) sieht man an dem

(') Z. B. Caius Darstellung des Neivensystemes Tab. II , Fig. 25—27. Arsaky a. a. O. Tab. III,

Fig. 7 della Chiaje istituzioni di notomia compaiata. Tomo 111. Napoli 1836. 4. Tab. XXVII, Fig. .5

uud 8 und della Chiaje auatomiche disamine suUe toipedini. Napoli 1839. 4. Tab. III, Fig. 9.

(**) Voyage d'Alexandie de Humboldt et Aiine Bonpland. Deuxieme partie. Recueil d'observations

de Zoologie et d'Anatomie compaiee. Deuxieme liviaisou. Paris 1804. 4. p. 87. 88.

(*'*) Anatomiche disamine sulle torpedini. p. 4.
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hintersten Theile der vereinigten Lobi hemisphaerici (a) die beiden starken

Sehnerven, hinter diesen zwei Lobi inferiores (ä), und hinter diesen zwei

längliche, nach hinten sich zuspitzende Hirnanhanggebilde (c), welche

seitlich symmetrisch sind und zwischen denen sich dann eine entsprechende,

nach hinten auslaufende, vorn sich zuspitzende Vertiefung einstellt. Der

übrige Theil der Hirnbasis bis zu dem Uebergange in die Bauchfläche des

Puickenmarkes ist ziemlich einfach. Nur treten hinten und seitlich zwei

schwache Erhabenheiten hervor, welche man als gering entwickelte , so-

genannte Lobi Vagi (e) ansehen kann. Bei der Seitenansicht des Gehirnes

(Fig. 23) nimmt man wahr, wie die Lobi electrici s. ventriculi quarti
(^g)

zwar mächtig hervortreten , aber auch abgesehen von der Krümmung des

Gehirnes niedriger sind, als die Lobi optici (i) und die Lobi hemisphae-

rici (a). Schon in dem Embryo von 2" 10'^' Länge zeigen sich die elektri-

schen Organe, verhältnissmässigsehr stark (Fig. 25). Alle übrige Gebilde

des Gehirnes sind auch schon vorhanden und an der Basis erschien noch

nach hinten dicht an nnd vor der Uebergangsstelle in das Rückenmark ein

seitlicher, von der Älittellinie ausgehender Einschnitt jederseits, den ich

bei den Hirnen erwachsener Zitterrochen nicht vorfand. Die elektrischen

Lappen sind sogar, wie man aus den beigefügten Zeichnungen , von denen

Fig. 24 einen senkrechten Longitudinaldurchschnittdes Hirnes des erwach-

senen Zitterrochens, Fig. 26. den des Embryo desselben darstellt, im

Embryo verhältnissmässig etwas grösser, als im ausgebildeten Thiere.

Die elektrischen Lappen der Zitterrochen bieten unter dem 31ikroskope

einen sehr merkwürdigen Bau dar. Sie zeigen (Fig. 27) wahrhaft colos-

sale Nervenkörper von rundlichen bis länglichen Formen, welche oft

etwas Eckiges an einer Stelle oder in ihrem ganzen Umfange besitzen, und

die daher oft tetraedrisch werden. Sie sind von einander isolirt, weil

sie durch netzförmige Scheiden von einander getrennt werden und in den

Maschenräumen derselben, wie in einem Rorbgeflechte liegen. In diesen

Scheidenformationen erkennt man dann theils Fasern , theils aufliegende

zelligte Gebilde, wie dieses in Fig. 27 aus dem Erwachsenen, Fig. 28 aus

dem Embryo dargestellt worden. Der Vergleich beider liefert auch das

I
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Resultat, dassdie Nervenkörper bei dem Embryo kleiner sind. Die beiden

eben erwähnten Figuren stellen diese Gebilde unter derselben Vergrösse-

rung, nämlich unterOcularN°1 undObjectiv4. 5. G. des Schiekschen grossen

Mikroskopes dar und geben daher eine unmittelbare Anschauung dieser

Grössennnterschiede. In dem Erwachsenen beträgt der mittlere Durch-

messer dieser Nervenkörper 0, 004 P. Z. bis 0, 0030 P. Z.; im Embi'yo

0, 0025 P. Z. bis 0, 0018 P. Z. Gelingt es, einen feinen senkrechten Lon-

gitudinaldurchschnitt durch den elektrischen Lappen zu machen, so über-

zeugt man sich , dass dieser Bau , welchem er wahrscheinlich im frischen

Zustande seine gelbe Färbung verdankt, durch seine ganze Dicke durchgeht.

Die Nervenkörper sind in sehr regulären, bogenförmigen und wahrschein-

lich in der Totalität des Organes spiraligen Linien gestellt. Bei gut erhal-

tenen und durch den Weingeist vollständig erhärteten Gehirnen bewahren

diese Nervenkörper der elektrischen Lappen eine überraschende Schärfe

und Bestimmtheit, selbst wenn die Aufbewahrung in Weingeist 30 Jahre

übersteigt. Bei macerirten und erweichten Gehirnen gehen zuerst die

Scheidenbildungen zu Grunde. Die Nervenkörper werden blasser, oft in

ihren Randbegrenzungen minder scharf und weicher. Es bröckelt sich an

solchen Gehirnen eine dem freien Auge feinkörnig erscheinende Masse von

den elektrischen Lappen, sobald die Pia mater abgezogen worden, los.

Diese feinen Körner sind Nichts , als solche Nervenkörper. Zugleich geht

der Epithelialüberzug des Netzwerkes der Scheiden ab, und man sieht

deutlicher, als bei besser conservirten Gehirnen, (obgleich auch diese bis-

weilen solche Anschauungen liefern), dass innerhalb des Scheidennetz-

Averks ein reichliches Gefässnetzwerk verläuft , wie dieses in Fig. 29 ange-

deutet worden. Wahrscheinlich begeben sich auch die Plexus der den

elektrischen Organen entsprechenden Primitivfasern in dieses Maschen-

werk hinein. Doch licss sich über diesen Punkt an Weingeistgehirnen

nichts Bestimmtes entscheiden.

Bei gut erhaltenen Zitterrochengehirnen sticht die Masse der elek-

trischen Lappen von der übrigen grauen Substanz bedeutend ab. Denn

die letztere zeigt die gewöhnliche körnige Beschaffenheit, wie sie bei

k
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Weingeistgehirnen der meisten, obwohl nicht aller Wirbelthiere wahr-

zunehmen ist. Bei schlecht erhaltenen Gehirnen ist der Unterschied zwar

minder scharf, doch im Ganzen noch hinreichend kenntlich. Auch ist

endlich zu bemerken , dass die lappige nach aussen , hinten und unten von

dem kleinen Gehirn befindliche Suhstanz sich zwar ihrer Structur nach

von den benachbarten elektrischen Lappen bedeutend entfernt, dass aber die

Körner ihrer grauen Substanz sich bestimmter darstellen und auch grösser,

als in der übrigen grauen Masse des Gehirnes zu sein scheinen.

In dem elektrischen Lappen des Zitteraales habe ich solche grosse und

scharfe gesonderte Nervenkörper vergeblich gesucht. Wie schon oben an-

geführt wurde, stimmte die graue Masse desselben mit der übrigen grauen

Masse des Cerebellum, der Lobi optici und der Lobi hemispha^rici im

Wesentlichen überein. In allen diesen Theilen Hessen sich an einzelnen

Stellen schärfer gesonderte centrale Nervenkörper wahrnehmen. Allein

zu einer so mächtigen Entwickelung und Vergrösserung derselben, wie in

den elektrischen Lappendes Zitterrochens, kam es nirgends. In der kleinen,

den Lobis ventriculi quarti zu parallelisirenden Parthie, welche der Boden

der vierten Hirnhöhle bedeckt, zeigten sich wieder, wie gewöhnlich, iso-

lirte, schaif umschriebene Nervenkörper, die jedoch nicht grösser, als in

der übrigen grauen Substanz waren und einen mittleren Durchmesser von

0,001 2 P. Z. besassen.

Resumiren wir die Resultate, welche die oben geschilderten Unter-

suchungen liefern , so finden wir, dass die Natur zur Erzeugung der cen-

tralen nervösen Repräsentanten der elektrischen Organe keine neuen Gebilde

irgend einer Art schafft, sondern nur gewisse Parthieen, welche dem Thiere

als Glied einer bestimmten Gruppe animalischer Wesen zukommen, stärker

ausbildet und vergrössert. Denn weder der Lobus electricus des Zitteraales,

noch die elektrischen Lappen der Zitterrochen sind neu auftretende acces-

sorische Theile der Hirne dieser Thiere. Das Gehirn des Gymnotus elec-

tricus stellt sich dem Hirne anderer Malacopterygii apodes durchaus pa-

rallel. Nur indem die Lobi optici sich vergrössern, die hinter ihnen lie-

gende Masse sehr bedeutend an Umfang und Substanz zunimmt, das Cere-
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bellum so stärker, vorzüglich aber breiter und die zwischen ihm und den

Sehlappen befindliche Masse zum Lobus electricus wird , entsteht die auf

den ersten Elick so abweichende und eigenlhüniliche Form seines Mesen-

cephalon. Ja es lässt sich sogar nicht ohne Wahrscheinlichkeit vermuthen,

dass vielleicht auch schon nicht elektrische Fische der Gattung Gymnotus

ähnliche Hirnverhältnisse, wohl aber, da wenigstens bei dem einen unter-

suchten G. aequilabialus ausser dem Mangel der elektrischen Organe auch

die Schwimmblase bedeutend kürzer ist, in geringerem Grade , darbieten

werden. Bei den Zitterrochen findet das Gleiche Statt. Denn die Lobi

ventriculi quarti sind bekanntlich Gebilde , welche sich nichts weniger,

denn als gerade der Gattung Torpedo eigenthümlich darstellen. Ja Chinicera

monstrosa hat, ohne elektrische Organe zu besitzen, ein Paar Lobi ventri-

culi quarti, welche verhältnissmässig denen des Zitterochens nur wenig

nachgeben. Wir können aber hieraus schliessen, dass für die elektrischen

Apparate, sie seyen noch so stark als sie wollen, keine neuen Gebilde in

dem centralen Nervensystem geschaffen , dass dagegen einzelne Theile

,

welche dem Thiere seiner Stellung nach , dem allgemeineren Plane der

Organisation gemäss zukommen müssen, vervollkommnet, höher ausgebil-

det werden. Es lässt sich daher auch schon fast mit Gewissheit anneh-

men, das bei genauer Prüfung das noch nicht untersuchte Gehirn von

Malapterurus electricus dem Gehirne der übrigen welsartigen Fische

parallel laufen werde.

Diese Betrachtungsweise kaniruns noch den Fingerzeig zu einer anderen

Schlussfolgerung liefern. Nachdem wir die starken, in ihren Scheiden-

netzen isolirten Nervenkörper der Zitterrochen kennen gelernt, in dem
J-iobus electricus des Zitteraales dagegen keine solchen nachgewiesen haben,

könnte man zunächst vermuthen, dass sie, eine nothwendige Bedingung

der elektrischen Lappen , bei den untersuchten Zitteraalgehirnen nur des-

halb nicht erkannt wurden, weil diese sich in einem minder gut erhalte-

nen Zustande befanden. Natürlicher Weise wird sich über diesen Punkt

erst dann definitiv entscheiden lassen , wenn man ganz frische Gymnotus-
Igehirne mit der gehörigen Genauigkeit mikroskopisch geprüft haben wird.
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Allein abgesehen daran, dass das Hirn des kleineren Zitteraales weit

besser, als manches Zitterrochengehirn , in dessen elektrischen Lappen die

genannten Nervenkörper noch sehr deutlich waren , erhalten war und

dass auch noch im erweichten Zustande Eigenthümlichkeiten hätten wahr-

genommen werden müssen, lässt sich theoretisch darlhun, dass etwas derArt

in dem Lohns electricus des Gymnotus nicht zu erwarten sei. Wir müssen

nämlich das Analogen der Lobi ventriculi quarti bei dem Menschen , wie

bei denjenigen Thieren welche diese Gebilde scheinbar nicht haben, in

den aus spongiöser Substanz bestehenden Erhabenheiten, welche sich

auf dem Boden der Rautengrube vorfinden, suchen. An einem anderen

Orte habe ich angegeben (*), dass in diesen Gebilden selbst bei dem Men-

schen zerstreute Nervenkörper vorkommen, welche durch ihre Sonderling,

die Schärfe ihrer Contouren^ ihre Färbung und dergleichen sehr an die

peripherischen Nervenkörper erinnern. Denken wir sie uns vergrössert

und vervielfältigt , so haben wir dasselbe Bild, wie es Schnitte aus den

elektrischen Lappen von Torpedo Galvanii und uarke darbieten. Der Zit-

teraalhat, wie schon oben angegeben wurde, an der entsprechenden Stelle,

wie dieses wahrscheinlich allgemein vorkommt, entsprechende, schärfer

isolirte Nervenkörper. Allein sie bleiben klein und sparsam, weil hier

diese Gegend mit den elektrischen Wirkungen nichts zu thun hat und vor-

züglich weil Gymnotus kein Knorpelfisch ist und daher aus den allgemei-

nen, gewohnten Verhältnissen nicht heraustritt. In seinem Lohns elec-

tricus sind sie aber nicht zu erwarten , weil dieser in eine Gegend fällt

,

welche auch bei anderen Thieren keine solche Eigenthümlichkeit darbietet.

Vergleichen wir nur die elektrischen Lappen von Gymnotus und Tor-

pedo unter einander, so zeigt sich nicht nur mancher wesentlicher Unter-

schied, sondern auch ein gewisser Gegensatz zwischen beiden. Der Lobus

electricus des Zitteraales entsteht aus derjenigen Masse des Mesencepha-

lon , welche, nach Abzug des Lobi optici, hinter diesen übrig bleibt, vor-

(*) S. Tli. V. Scemmering, vom Baue des niensclilicheii Körpers. Neue Bearbeitung. Banil IV.

Leipzig 1841. 8 S. 1.3.
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Eüglich aus der zwischen Sehlappen und kleinem Gehirn befindlichen

Substanz, obwohl auch beide, besonders aber das letztere sich ebenfalls

vergrössern. Die elektrischen Lappen der Zitterrochen gehen aus den

hinter dem kleinen Gehirn befindlichen Lobis ventriculi quarti hervor.

Der Lobus electricus des Zitteraales wölbt sich, indem er als Lappen selbst-

ständiger wird, nach vorn undbedecktso die inneren Theile der Sehlappen,

so wie selbst die hintersten Parthieen der Hemisphärenlappen. Bei der

Vergrösserung der Lobi ventriculi quarti zu den elektrischen Lappen der

Zitterrochen kommt es zu einer Bildung der Art gar nicht. Denn sie lösen

sich von dem Boden , welchem sie angehören , der Ilautengrube näinlicli

nicht los, überragen nicht kleinhirnartig die MeduUa oblongata , sondern

bleiben gewissermaassen , wie überall, untergeordnete Theile. Daher er-

halten sie auch keine eigenen Ventrikel , sondern werden nur durch eine

tiefe Längenspalte von einander getrennt. Der Lobus electricus des Zit-

teraales dagegen besitzt, wie der Lobus ventriculi tertii des Chimären ,

seinen Ventrikel , der durch seinen stielförmigen Kanal in das übrige Hirn-

höhlensystem einmündet und sich in dieser Beziehung, wie die Höhlung

des Lobus ventriculi tertii verhält; nur dass dieser natürlicher Weise vor

dem Analogon der Lobi optici, jener hinter demselben in das allgemeinere

Canalsystem des Hirnes ausgeht. Bei Gymnotus bildet sich neben dem
elektrischen Lappen das hinter diesem liegende Cerebellum besondersaus.

Neben den Lobis ventriculi quarti sehen wir die vor diesen und seitlich

gelegenen lappigen Massen des Torpedo als sehr starke Nebengebilde her-

vortreten, während das eigentliche Cerebellum keine besondere Vergrösse-

rung erleidet.

Die Verschiedenheit der Lage der elektrischen Lappen des Zitteraales

und der Zitterrochen giebt vielleicht den Schlüssel, um die verschiedene

: Haltungsweise beider Thiere bei ihren elektrischen Actionen zu erläu-

tern. Bekanntlich kann zwar der Zitterrochen, ohne dass er die geringste

äussere Bewegung macht , Schläge ertheilen , allein leicht krümmt er sich

hierbei, während der Zitteraal ohne die geringste Veränderung seiner

behaupteten Rörperstellung, wen ich mich so ausdrücken darf , mit der
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grössteii Grandezza die furchtbarsten Entladungen aussendet (*). Das

letztere Thier hat auch eine sehr freie Disposition über seine elektrischen

Organe. Es kann sie, wie besonders Alexander von Humboldt berichtet,

theilweise und stellenweise entladen. Bedenken wir nun, dass bei den

Fischen der materielle Sitz der willkührlichen Actionen in die Lobi optici

vorzugsweise fällt und dass der Lobus electricus des Zitteraales diesen

möglichst nahe liegt, so dürften die oben erwähnten Verhältnisse leichter

erklärbar seyn. Bei den Zitterrochen ruhen die elektrischen Lappen auf

dem verlängerten Marke. IhreThätigkeit zieht deshalb leicht dieses Letztere

in Mitaction. Daher hier so leicht gleichzeitige kramphfafte Bewegun-

gen , für welche bei dem Zitteraale bei der Entfernung seines elektrischen

Lappens von der Medulla oblongata keine besondere Veranlassung vor-

handen ist, entstehen.

Endlich beweisen beide Arten elektrischer Fische , dass auch in Betreff

der elektrischen Organe die wahre nervöse Centrirung in das Gehirn und

nicht in das Rückenmark fällt, dadieseses zu keiner eigenthümlichenelectri-

schen Formation bringt. Wir werden auf das Nähere dieser Verhältnisse

weiter unten zurückkommen.

Das centrale grosse Blutgefässherz (Fig. 31 «) liegt in seinem Herz-

beutel vor der Bauchhöhle und bietet im Ganzen die gewöhnlichen Ver-

hältnisse dar. Fig. 30 zeigt aus dem grösseren Gymnotus in den natür-

lichen Dimensionsverhältnissen diejenigen Theile , welche in situ natu-

rali von der Bauchfläche aus kenntlich sind. Man sieht den grossen

Ventrikel (Z>), welcher vorn und rechts in den Bulbus und von da in den

Truncusarteriosusübergeht. Nach links von dem vorderen Theile der Herz-

kammer, dem Bulbus und dem ersten Anfangstheile des arteriösen Stammes

liegt eine linke Kandparthie des Vorhofes (c) frei. Eine kleine rechte

Randparthie (r/) tritt rechts von dem Bulbus etwas hervor. Indem sich

der arteriöse Stamm vorn gegen die Rückenfläche biegt , sieht man
»

(*j JNaliiilicliei' Weise isl diejenige bogige Krümmung, welche der Zitteraal macht, um einen zu

tödtenden Fisch in seinen eleUtrischen Kreis zu ziehen , nicht hierher zu rechnen.
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links einen seitlich abgehenden Haiiptstamm. Längs der rechten, zugleich

etwas nach hinten gelegenen Seitenfläche adhäriren die Herzkammer, der

Vorhof und zum Theil der Arterienstamm durch kurzes, laxes Zellgewebe

an der inneren Oberfläche des Herzbeutels, ein Verhältniss, welches bei

dem Vorhofe auch zum Theil auf seine Dorsalfläche übergeht. Die fleischige

Herzkammer hatte bei dem grösseren Exemplare eine grösste Länge von

9'^', 5 und eine grösste Breite von 5'", 5. Die Breite ihrer stark abgerun-

deten Spitze betrug ungefähr 3'", die ihrer Basis ungefähr 4'''. Der Vorhof,

dessen grösster Längendurchmesser 9"', dessen grösster Breitendurch-

messer ungefähr 5'-' betrug, bildete einen schlaffen, grösstentheils vor

und über der Herzkammer und dem Arterienbulbus liegenden Sack, dessen

linker Rand an die Herzkammer und vorzüglich den Arterienbulbus innig

geheftet war und hinten mit dem linken und vorderen Theile der Herz-

kammer in Verbindung stand. Nach rechts hin verlängerte er sich in

einen herzohrartigen Theil, welcher über dem Aortenbulbus hinüber-

ging und sich dann, wie schon erwähnt, nach rechts von diesem, mit

seinem Spitzentheile hervordrängte. Die Einmündungen der Körpervenen

erscheinen nach hinten und gegen die Rückenfläche hin. Den Normal-

verhältnissen gemäss zeigt sich das Atrium in seinem Innern einfach, von

vielen Trabeculae carneae und deren Sehnen durchzogen. Eine sehr auf-

fallende Form der Art existirt nach rechts und oben, so dass durch sie

hier ein eigener Raum von der übrigen Ventricularhöhle unvollständig

abgesondert wird. Vielleicht stellt diese Bildung den Vorläufer des dann

bei den Batrachiern erscheinenden Septum atriorum dar. Die weite Ein-

gangsmündung in die Herzkammer fällt nach links und etwas gegen die

Rückenfläche hin , da wo der bisher nach aussen schief laufende linke

Rand des Ventrikels an den hintersten Theil des Vorhofes stösst. An
dieser Oeffnung finden sich drei wulstig aufgeworfene starke muskulöse

Gebilde, welche der Muskelsubstanz der Rammer angehören und nach

unten in dünnere Theile auslaufen. Die sehr zierlichen und reichlichen

Trabeculae carne<B des Ventrikels sind verhältnissmässig klein. Die grosse

Eingangsöffnung in den Arterienbulbus liegt mehr nach rechts , vorn und
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gegen die Bauchfläche hin und hat zwei sehr starke und eine, wie es scheint,

schwächere halbmondförmige, taschenartige Klappe. Die innere Ober-

fläche des muskulösen Arterienbulbus ist bis auf einige schwach gebogene

und vorzüglich in der Nähe der halbmondförmigen Klappen in mehr regu-

lären , entsprechenden Curven verlaufende Furchen glatt. Wie gewöhn-

lich bei dem Fischherzen , waren die quergestreiften Muskelfasern, welche

dieser Theil wahrscheinlich in einer etwas niederen Intensität der Aus-

bildung allgemein besitzt , minder deutlich, die Primitivfäden dagegen

kenntlicher. Die Beschaffenheit der Muskelfasern in der mittleren Schicht

des Arterienbulbus scheint mehr dem Zustande sich zu nähern , welchen

in Weingeist aufbewahrte einfache Muskelfasern oder die muskulösen

Fasern des grösseren Venenstämme darbieten.

Ist der Vorhof, wie es bei dem kleinen Zitterrochen der Fall war,

durch Blut strotzend ausgedehnt, so ragt er als ein sehr grosser, langer,

wulstiger Theil nach links hervor, bedeckt aber seiner Anheftung wegen

die Herzkammer nicht, sondern treibt diese etwas nach rechts.

Die Verdauungsorgane bilden in der Bauchhöhle ein um ihr Centrum,

den sehr grossen Magen gleichsam mehr oder minder herum gewundenes

Convolut. Denn von dem durch die Leber verborgenen Pförtner aus geht

der dünne Darm zuerst mehr rechts und über dem Magen nach hinten

,

wendet sich dann nach links und unten , läuft links an der Bauchfläche des

Magens nach vorn , biegt sich dann nach links und oben und gegen die

Rückenwand hin
,
geht von neuem vor der 31ilz und über dem Magen nach

hinten und wendet sich dann wieder nach vorn um, um in den bekannt-

lich sehr weit nach vorn liegenden After zu münden. Die Leber umfasst

beinahe den ganzen vorderen Theil(des Magens und der rechts und vorn lie-

genden Pförteneranhänge. Die Milz liegt links vom Magenrande und dem

erwähnten Darmtheile. Eine Lateralansicht der von der linken Seite her

geöffneten Bauchhöhle, wobei sich die entsprechenden Theile der Leber,

des Magens, der dünnen Gedärme und der 31ilz darstellen, giel)t Fig. 31

.

Die kurze , weite, sehr musculöse, an ihrer Innenfläche stark längs-

gefaltete Speiseröhre setzt sich, wie es Fig. 32 darstellt, in den sehr grossen
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länglich runden Magen, dessen starke 3Iiiskelstructiir schon AI. v. Hum-
boldt (*) erwähnt, fort. Dieser bildet mit seiner grösseren Cardiahälfte

einen länglichrunden Theil, welcher dadurch, dass er sich nach rechts

umbiegt, in die mehr retortenhallsähnliche Pförtnerhälfte übergeht.

In den starken Muskellagen des Schlundes und der Speiseröhre bemerkt

man quergestreifte, in denen des Magens hingegen einfache Muskelfasern.

Was die Unterschiede in der Conformation des Schleimhäute heider Par-

thieen des Verdauungscanales betrifft, so sieht man sie Fig. 33 darge-

stellt. Die starken Längsfalten der Speiseröhre verlaufen schwach gebogen

und haben gegen ihre freien Ränder hin kleine Einschnitte, durch

welche ihre Randbegrenzung weich gezähnelt wird. An der Cardiaein-

schnürung machen sie nach aussen einen Bogen und verlaufen sich hierbei.

In den zwischen ihnen befindlichen Vertiefungen liegen hier eine 31enge

kleiner Recessus , welche sich, an verschiedenen Stellen verschieden

weit, am meisten, wie es scheint, nach rechts hin fortsetzen ^ aber bald

nach und nach aufhören. Nur die vorderste, mitllere und zum Theil linke

Parthie der Riagenschleimhaut ist glatter. Die übrigen Theile haben

starke grubenartige Vertiefungen, welche nach hinten und links, gegen den

Fundus ventriculi am Bedeutendsten sind. Gegen die nach rechts und vorn

gelegene Pförtnermündung strahlen eine Reihe von Longitudinalfaltenj

welche so den Eingang verengern, aus. Dieses Verhältniss wird noch durch

Falten, welche sich hier vorfinden, verstärkt. Die bedeutende Enge und

Durchgangsschwierigkeit war auch warschcinlich der Grund, weshalb bei

mehrfachen Versuchen das Aufblasen der Pförtneranhänge von dem Darme

aus immer, von dem Magen aus nie gelang. An dem ersten Anfangstheile

des dünnen Darmes haften nun zunächst nach vorn ein grosser Blindsack

(Fig. 32 rf.) und hinter diesem die zierlichen Pförtneranhänge (Fig. 32 e.),

welche mit acht grossen, zerstreuten Oeffnungen in den Darm münden.

Die Schleimhaut des Darmes ist hier fein areolirt , erhebt sich in kleine

Falten und vielleicht auch vorn an einzelnen Stellen in zöttchenartige

(*)a. a. 0.:p. 102.
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Bildungen , und setzt sich dann unmittelbar in die Mucosa des übrigen

Darmes fort. Ueber die innere Beschaffenheit des Enddarmes kann ich

bei der nicht guten Erhaltung dieses Theiles in dem untersuchten voll-

ständigen Exemplare keinen sicheren Aufschluss geben.

Die vielgelappte Leber umfasst , wie schon oben erwähnt wurde, den

vordersten Theil des Magens und zum Theil den geschilderten vorderen

Blindsack und die Pförtneranhänge (Fig. 31 6.). Die länglichrunde ziem-

lich grosse und breite Milz (Fig. 31 d.) liegt nach links und hinten vor

dem Magen und wird mit ihm durch vasa brevia verbunden.

Die ungemeine Länge der Schwimmblase (Fig. 1 g. Fig. 34 rf.), welche

dem Zitteraale eigenthümlich ist und hei Gymnotus aequilabiatus nicht

vorkommt, hat schon Alex, von Humboldt (*), mit Recht hervorgehoben.

Sie erstreckt sich als ein langer, dünnhäutiger cylindrischer Sack bis in

den hintersten Theil des Schwanzes, verläuft hier zwischen den elektri-

schen Organen und der Wirbelsäule neben den hier liegenden Muskula-

turen, verjüngt sich allmählig mit ihrem hintersten Theile und endigt mit

einer etwas abgerundeten Spitze. Sie hört jedoch hinten eine Strecke

früher, als die elektrischen Organe selbst auf. Bei dem kleineren Zitter-

aale betrug die Entfernung ihrer hinteren Endspitze von dem hintersten

Endrande des Schwanzes 1 Zoll 10 Linien. Hinter den Nieren erreicht sie

ihr abgerundetes Ende. Von da geht ein Gang nach vorn. Es war mir

jedoch nicht möglich , ein kleines Pferdehaar von der Blase aus in densel-

ben einzubringen. Nach Alex. v. Humboldt (**) öffnet ersieh in der Oeso-

phagus und ist an dieser Mündung mit einer Schliessmuskel versehen. Die

innere Fläche der Schwimmblase ist, wie dieses auch schon Humboldt

angibt, vollkommen glatt. Ihre Gesammtlänge betrug bei dem kleinern

Gymnotus 1 Fuss 1 Zoll.

Die beiden länglichen Nieren liegen dicht an der Wirbelsäule und nahe

beieinander, und verschmelzen an einzelnen Stellen vorn und hinten

(*) a. a. a. v. p. 102. 103. 106.

^") a. a. O. p. 103.
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sogar mit einander. Hinten bilden sie mehr hervortretende lappige

Massen, so dass sich die hinterste Parthie, vorzüglich der rechten Niere,

hervordrängt, vvie es auch in Fig. 31 g- bei der linken Seitenansicht der

Bauchhöhle wahrzunehmen ist. Dicht hinter ihnen geht an der Wirbel-

säule die Aorta nach hinten. An ihrer Bauchfläche liegen wahrscheinlich

grosse Venenstämme als zwei hohle Schläuche , einer an dem inneren

Rande der linken und einer an dem äusseren Rande der rechten Niere.

Aus dem schon oben bei dem Enddarme angeführten Grunde vermag ich

nicht , die Harnblase und die Geschlechtstheile näher zu beschreiben.

Endlich muss ich noch eines eigenthümlichen , sehr starkwandigen

blasigen Theiles , welcher dicht hinter dem Schlünde und zum Theil der

Speiseröhre , vor dem vorderen Ende der Nieren an der Wirbelsäule

angeheftet, sich vorfindet und in situ naturali, Fig. 33*, gezeichnet

worden ist, erwähnen. Nach hinten und links geht von ihm ein Strang

ab. Eben so treten nach vorn und aussen jederseits Verlängerungen von

ihm aus. Seine Wände sind so stark und fest, dass er auch aufgeschnit-

ten seine frühere Höhlung beibehält. Von seiner , die äusseren For-

men grösstentheils wiederholenden Innenfläche sonderte sich ein sehr

festes Epithelium, welches sich auch unter dem Mikroskope einfach und

faltig darstellte. Seine übrige Wandung bestand aus starken Faserlagen

,

deren Fasern am meisten noch an elastische Fasern erinnerten.

Die elektrischen Organe des Zitteraales hatte schon John Hunter (*)

ihrer Lage und ihren Verhältnissen nach genau beschrieben. In der von

ihm gegebenen Abbildung (**) sind auch die bandartigen Gebilde , aus

welchen sie bestehen , recht naturgetreu ausgedrückt. Sie sind bekannt-

lich doppelt paarig , erstrecken sich als lange und mächtige Organe von

dem vordersten Theile bis zu der Endparthie des Schwanzes, und gehen

gewissermassen der Afterflosse entsprechend, da sie in gleicher Distanz

mit ihr vorn beginnen und hinten wenigstens ungefähr eben so weit,

(*) Philosophica tiansactiones. 1775. p. 396—99.
(*) Ebendaselbst PI. 2.
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wenn man die Strahlen der Schwanzflosse abrechnet, reichen. Im All-

gemeinen kann man den Satz aussprechen , dass die oberen elektrischen

Organe in Betreff ihrer Stärke mit der der Afterflosse in umgekehrtem

Verhältnisse stehen. Vorn , wo diese letztere klein anfängt , beginnen jene

mit einem breiten Theile , und verjüngen sich im Allgemeinen um so

mehr nach hinten, je mehr die Afterflosse zunimmt, so dass sie znletzt

ganz fein auslaufen. Die unteren elektrischen Organe folgen diesem Ge-

setze nicht, sondern scheinen mehr der Schwanzflosse parallel zu gehen,

oder vielmehr ein Mittelverhältniss zwischen dieser und den oberen elek-

trischen Organen zu beobachten.

Bekanntlich bestehen die elektrischen Apparate des Gymnotus aus zwei

oberen Organen und einem paarigen unteren Theile. Jeder der ersteren

liegt an der Seite des oberen Schwanzes , unten und nach aussen von der

Wirbelsäule und der Muskulatur derselben , dicht nach aussen von der

Schwimmblase , so weit diese sich erstreckt , über der Afterflosse und

der Muskulatur ihrer Strahlen , so wie dem bald zu erwähnenden Zwi-

schenmuskelapparate. Der vordere Anfang jedes oberen elektrischen Ap-

parates (Fig. 1 A. Fig. 34 c) beginnt mit dicht aufliegenden nicht sehr

dickem Rande. Bald aber wird das Organ stärker und mächtiger und läuft

nun so, sich allmählignach hinten verjüngend, fort, bis es endlich sehr ver-

schmälert und zugespitzt endet. Je weiter nach hinten, um so inniger

wird auch seine Verbindung mit dem unteren elektrischen Organe. Sein

Längendurchniesser betrug in dem kleineren Zitteraale 1 Fuss 5 Zoll und

2 Linien , in dem grösseren 2 Fuss 4 Zoll , verhielt sich also zu der Ge-

sammtlänge des Körpers bei jenem = 1 : 0,78, und bei diesem = 0,75.

Seine äussere Fläche erscheint mehr oder minder convex , wie am besten

die senkrechten Querdurchschnitte (Fig. 40. 41 . 42. 43.) beweisen. Sein

oberer Rand ist fast scharf, sein unterer ebenfalls verdünnt. Seine Innen-

fläche besteht aus zwei Haupthälften , einer oberen mehr concaven und

einer convexen, welche jedoch wegen ihrer Application an jNachbartheile

wieder untergeordnete Flächen besitzen. Das unlere elektrische Organ ist

in seiner natürlichen Form schwerer darzustellen, da es von denMuskeln

1
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der Strahlen der Schwanzflosse verdeckt wird. Legt man diese nach aussen

zurück, so erscheint es nach innen von ihnen und zum Theil unter ihnen
,

tind stellt sich in Form eines langen schmalen Gehildes dar, von dem sich

nach innen und oben wieder ein Muskelapparat (Fig. 50 Z>), den wir mit

dem Namen der Zwischenmuskeln bezeichnen wollen, befindet. Präparirt

man den letzteren hinweg , so stösst man auf den unteren und äusseren

Theil des einen, der untersuchten Seite entsprechenden obern elektrischen

Apparates , welcher unten mit dem untern elektrischen Organe in sehr

inniger Beziehung steht , ein Verhältniss, welches um so mehr, je weiter

man nach hinten geht, einzugreifen scheint. Im Ganzen genommen ist es

prismatisch, hat eine bedeutende Länge, welche mit dem der oberen

Organe übereinstimmt , aber eine geringe Höhe , kehrt die Basis seines

Prismadurchschnittes nach oben, und ist mehr verschmolzen paarig,

während die oberen elektrischen Organe isolirt paarig sind.

An der Aussenfläche eines jeden obern elektrischen Organes erscheinen

zuerst eine Reihe bandartiger Gebilde , welche im Allgemeinen horizontal

oder in gleicher Richtung wie die Wirbelsäule von vorn nach hinten ver-

laufen , einander ziemlich parallel gehen, und sich oft schwach wellen-

förmig nach oben und nach unten biegen (Fig. 35 und 36). Diese Bänder

haben zwar an einer und derselben Stelle unter einander eine etwas ver-

schiedene Breite, besitzen aber besonders nach unten , wie bei dem grös-

seren Zitteraale, im Ganzen deutlicher als bei dem kleinen zu sehen war,

eine gewisse Geneigtheit schmäler zu werden, und verschmälern sich nach

hinten. Ihre mittlere Breite betrug vorn bei dem kleineren Thiere nicht

ganz eine halbe Linie, bei dem grösseren nicht ganz anderthalb Linien.

Die Begränzungen dieser Bänder bilden hellere Linien, erzeugt durch die

hier befindlichen aponeurotischen Blätter , während die Zwischenmasse

zwischen ihnen bei dem kleineren Gymnotus mehr blassgelb bis citronen-

gelb , bei dem grösseren mehr röthlichgelb war. In dieser Zwischensub-

stanz sieht man eine Menge von Strichen , welche dicht bei einander

liegen und die weissen Aponeurosenlinien ungefähr senkrecht schneiden.

Befindet sich ein Theil des elektrischen Organes in Spannung, oder zieht
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man aa dem aponeurotischen Ueberzuge, welcher das Organ äusserlich

bedeckt, so weichen an vielen Stellen die Striche aus einander. Es öffnen

sich Räume zwischen ihnen, wie in Fig. 38 aus dem grösseren Gymnotus

dargestellt worden. Vollständiger wird die Anschauung, wenn man ein

Stückchen des elektrischen Organes mittelst Stecknadeln auf einer Wachs-

tafel auszieht und das Ganze unter einer schwachen Loupe betrachtet.

Das dann sich erzeugende Bild ist in Fig. 39 dargestellt worden. Alle

früher als Striche erscheinenden Gebilde erscheinen als Septa , welche

sich mehr oder minder aufblättern und in die zwischen ihnen befindliche

Räume hineinblicken lassen. Da diese Maschenräume mit ihren Scheide-

wänden an allen Stellen der elektrischen Organe wiederkehren, so ge-

winnt man schon durch diese einfache Betrachtungsweise einen Total-

überblick über die Structur dieser GeJjilde. Denn nur die Vertheilung der

aponeurotischen Blätter, und die Form, Grösse und Ausdehnung der

Räume sowohl, als der Septa bedingten lokale, dem freien Auge schon

meist auffallende Verschiedenheiten.

Die innere Oberfläche jedes oberen elektrischen Organes (Fig. 34 c)

zeigt, vorzüglich an ihrer obern Hälfte , ein mehr glattes Ansehen , theils

weil , wie wir bei den Durchschnitten bald erwähnen werden , die Blätter

vorzüglich gegen die untere Hälfte mehr convergiren , vorzüglich aber

weil eine aponeurotische Hülle dicht an der inneren Fläche jedes oberen

elektrischen Organes angeheftet ist.

Senkrechte Querdurchschnitte des vordersten Theiles des oberen elek-

trischen Apparates beider Zitteraale stellen Fig. 4^ und 41 in natürlicher

Grösse dar. Man sieht, dass die Blätter gegen die Innenfläche, vorzüg-

lich die untere Hälfte , mehr oder minder couvergirend zusammenlaufen

und hierbei schmaler werden. Querdurchschnitte des hintern mittleren

und des hintern Theiles sind in Fig. 42 und 43 gezeichnet. 3Ian bemerkt,

dass überall die Septa bald mehr bogig, bald mehr gerade ausgehen, und

mit Ausnahme der oberen schmäleren Hälfte im Ganzen genommen regulär

strahlig verlaufen. Auf Längenschnitten sieht man dann, wie auch hier

Scheidewände über einander und einander ziemlich parallel verlaufen, Iju
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wie es Fig. 44 aus dem grösseren Zitteraale darstellt. Doch sind die Septa

meist schwächer und oft nur schwer kenntlich. Vorzüglich ist dieses dann

der Fall ^ wenn der Schnitt nicht ganz nahe bei ihnen durchgeführt wor-

den ist. Im Ganzen ergibt sich aber, dass die aponeurotischen Blätter,

welche successiv von innen und oben nach aussen und unten aufeinander

folgen, gewissermassen horizontale oder vielmehr oben mehr einfach schiefe,

unten mehr strahlig schiefe Batterien von einander absondern. An dem
vordersten Ende des oberen elektrischen Organes laufen diese successiven

Batterien aus. Nach hinten werden sie, wie die sie trennenden aponeuro-

tischen Bänder schwächer und daher weniger von einander gesondert,

vermindern sich auch vielleicht ihrer Zahl nach etwas, sind aber noch in

dem hintersten Theile kenntlich und erzeugen auch hier noch ein streifiges

oder gebänderles Ansehen. In dem vordersten Theile jedes oberen elek-

trischen Organes, nachdem es seine grösste Breite erreicht hatte, zählte

ich bei dem grösseren Zitteraale 26, bei dem kleinern ungefähr 86 Slreifen.

Sie waren zwar auf beiden Seiten im Einzelnen von variirender Breite,

verhielten sich aber in ihrer Anzahl beiderseits immer gleich.

Das untere elektrische Organ besteht aus denselben wesentlichen Ele-

menten , wie das obere, nur unter gewissen Modificalionen , welche

wahrscheinlich auf einer etwas geringeren Ausbildungsintensität beruhen.

Hebt man die Aponeurose , welche die der Basis seiner Prisma entspre-

chende Fläche bekleidet, ab, so erscheinen eine Menge verbältnissmässig

breiter Quersepta, so wie die in Fig. 50 c dargestellt worden, wo nach

rechts die Muskulatur der Afterflosse («) , nach links die Zwischenmusku-

latur (b) zurückgeschlagen ist. Hier stellen sich bei dem Anziehen schon

grössere Maschenräume dar, wie sie Fig. 51 aus dem grösseren Zitteraale

in natürlicher Grösse gezeichnet ist. Einen ähnlichen Bau nimmt auch

selbst die untere und äussere Parthie des oberen elektrischen Organes

«ach Massgabe als es mit dem unteren in Berührung kömmt, an.

Die kleineren Septa scheinen die benachbarten Bäume vollständig von

(einander zu isoliren. Wenigstens sieht man keine Communicationsöffnung

an ihnen. Auch gelingt es nicht Luft oder Quecksilber aus einem Baume in
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den anderen ohne Zerreissung überzutreiben. Ich muss aber anderseits

eines Phänomens, welches auf den ersten Blick eher für das Gegentheil

zeugt, erwähnen. Macht man nemlich durch den oberen elektrischen Appa-

rat einen perpendikularen Querschnitt , hebt mit der Spitze eines Messers

den durchschnittenen Theil eines feineren Seplums empor und stösst es

leise in der Richtung von dem inneren nach dem äusseren Rande desOr-

gancs durch, so erhält man meist eine glatte, aus neuen Septis bestehende

fläche; bisweilen jedoch zeigte sich an ihr eine kleine Oeffnung, welche

in einen andern benachbarten Raum führte. Durch mannigfache Versuche

glaube ich mich aber überzeugt zu haben , dass solche Oeffnungen nur

Kunstprodidite, und entweder durch Einrisse oder Einstiche mittelst der

vorgeschobenen 3Iesserspitze erzeugt waren. Unten und hinten scheinen

eher Communicationen Statt zu finden. Die Räume selbst enthalten wahr-

scheinlich im frischen Zustandeeine eiweissartige Flüssigkeit. In Weingeist-

exemplaren führen sie an vielen Stellen eine solche , während sie an vielen

andern Punkten dadurch mehr reducirt sind, dass die kleineren Septa

dichter an einander liegen. Doch weichen diese leicht aus einander.

Werden Stückchen des elektrischen Organes, welche einige Zeit an der Luft

gelegen haben, unter Wasser ausgespannt, so entsteigen ihren Räumen

nicht selten sehr bald eineÄIenge kleiner, in ihnen enthaltener Luftbläs-

chen, um dem eindringenden Wasser Platz zu machen.

Die mikroskopische Untersuchung A'ervollständigt mehrere der mit

freiem Auge schon zum Theil wahrnehmharen Structurverhältnisse. Die

aponeurotischen Blätter , welche sich für das freie Auge durch ihre

mehr weissliche Farbe von der gelblichen bis gelblichbraunen Septis der

Räume des elektrischen Organes unterscheiden, zeigen sehr dünne cylin-

driscbe Fäden, Avelche in dichten Bündeln an einander liegen. An der

freien Oberfläche der gesonderten Blätter sind Fragmente eines Epitheliums

als polygonale Zellen mit Kernen kenntlich. Um nun aber denmikrosko-
|.:j^

pischen Bau der Septa zu studiren, sind drei Wege, welche einander
.jj^^

gewissermassen ergänzen , zu wählen. Einerseits muss man sich mittelst

des Doppelmessers verschiedenartige Durchschnitte anfertigen, anderseits
|,j||

eiDi
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die einzelnen Septa isolirt betrachten. Auf einem senkrechten Längen-

schnitte des oberen elektrischen Organes, von dem Fragmente aus dem

grösseren Zitteraale Fig. 52 und 53 in natürlicher Grösse dargestellt sind,

zeigen sich die Scheidewände mit den zwischen ihnen verlaufenden lon-

gitudinalen Blättern, wie es Fig. 46 unter 2Tmaliger Durchmesserver-

grösserung gezeichnet worden. Schon hier bemerkt man deutlich, dass

faserige Gebilde ^ welche in jedem longitudinalen aponeurotischen Blatte

verlaufen, successive Ausläufer in je eines der benachbarten successiv

folgenden Septa absenden. Innerhalb der gelblichen körnigen Masse des

letzteren stellt sich dieser am Anfange als ein dunkler Streif, wie es auch

in der Zeichnung durch die Schaltenlinie angedeutet worden, dar. Wird

die Vergrösserung verstärkt, so erkennt man überdiess in jedem Septuni

reichliche weitmaschige Netzwerke. Die zahlreichen, so in einem Scptum

sichtbaren Netze hatten einen sehr amphibolen Charakter. An einzelnen

Stellen sahen sie röthlich aus und glichen ganz denCapillaren vonTheilen,

welche längere Zeit in Weingeist aufbewahrt worden (Fig. 48). An an-

dern waren sie hohl und oft streifig , oft mit einer dünnen Mittellinie in

ihrem Innern versehen, so dass sie bald Fältchen, bald veränderten Nerven-

plexus ähnlicher wurden (Fig. 49). Sie liegen selbst innerhalb einer fase-

rigen Grundniemhran , in welcher neben feinen cylindrischen Fäden

stärkere elastische Fäden vorhanden sind. Die Grundmembran des Seplum

bildet den Mittelkörper desselben, gleich der Substanzlage der Ghoroidea
,

in Avelcher ebenfalls die Gefässe und Nerven verlaufen. Die beiden freien

Oberflächen jedes Septum boten überdiess noch sehr deutliche Spuren von

einem zeiligten oberflächlichen Ueberzuge dar. Die Zellen erschienen meist

rundlich bis länglich rund , hatten allein die braungelbliche Farbe der

Scheidewand, während die Substanzlage hell und farblos war , und lagen

pflasterartig, an einzelnen Stellen, wo sie sich erhalten hatten, dicht ge-

drängt bei einander. Senkrechte bis schiefe Querschnitte des grossen Or-

ganes geben im Wesentlichen dieselben Resultate. Nur fallen natürlich die

Querschnitte der Septa , welche man erhält, um so grösser aus, je mehr
iW nan sich der Richtung, in welcher die Scheidewände verlaufen, mit der

G
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Schnittfläche annähert. Auf abgezogenen Septis endlich wird dieselbe

Anschauungsweise bestätigt. Man sieht hier besonders schön die wel-

lenförmig gebogenen Fasern der Substanzlage, und an einzelnen Stellen

das Netzwerk, wie es sich schon auf den beschriebenen Schnitten dar-

geboten. — Die Septa des unteren elektrischen Organes haben dieselben

JElemente, wie die des oberen. Oft erscheinen die Netze in ihnen etwas

stärker, und an einzelnen Stellen glaube ich hier mit mehr Bestimmt-

heit Nervenprimitivfasern wahrgenommen zu haben. Alle bisher er-

wähnten Data sind aus den elektrischen Organen des grösseren Zitter-

aales entnommen. In denen des kleineren, welche weniger weich , derber

und heller gelb , also wahrscheinlich besser erhalten waren , zeigten sich

dieselben wesentlichen Elemente , dieselben Differenzen zwischen der in

der Mitte befindlichen hellen, farblosen, faserigen, mit schwächeren

Netzen versehenen Substanzlage, und den an beiden freien Oberflächen

befindlichen, bräunlichgelben Zellenüberzügen, nur dass die letzteren

weit besser erhalten waren. Auf der Fläche gesehen , erschienen sie daher

als rundliche pflasterartige, dicht bei einander liegende Zellen. In den

Querdurchschnitten der Septa bewirkte ihre ungleiche Hervorragung

,

dass diese unter massiger Vergrösserung das Fig. 47 gezeichnete Bild dar-

boten. Die Scheidewände des unteren elektrischen Organes zeigten die-

selben relativen Unterschiede von denen des oberen, wie bei dem grösseren

Thiere. Die Netze ihrer Substanzlage wurden besonders nach Anwendung
von kaustischem Ammoniak deutlich.

Die Hauptverhältnisse der Nerven und Blutgefässe der elektrischen

Organe sind seit John Hunter's Untersuchungen und Rudolphi's in Betreff

der ersteren gelieferten Vervollständigung richtig bekannt. Man weiss,

dass es irrthümlicli war, wenn Fahlberg die tiefen oberen Seitennerven

für den elektrischen Nerven hielt. Dieser Nervenstamm hat allerdings bei

dem Zitteraale ein auffallendes Verhalten , wie es in Fig. 1 aus dem grös-

seren Gymnotus in natürlicher Grösse dargestellt worden ist. Der drei-

getheilte Nerve nemlich sendet, nachdem er seine Hauptstämme nach

vorn (fig, 1 . n.) und aussen (fig. 1 . o.) abgegeben , einen äusserst mäch
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tigen rücklaufenden Ast (fig. 1 . p.) in einem nach aussen convexen Bogen

nach hinten. Von der bedeutenden Stärke desselben kann man sich einen

Begriff machen, wenn man bedenkt, dass, während der ganze Stamm des

dreigetheilten Nerven des grösseren Zitteraales bei seinemDurchtritte durch

die Wandung des Schädels einen Durchmesser von nicht ganz anderthalb

Linien hatte , der rücklaufende Ast bei seinem Ursprünge einen Diameler

von 0, 8'" besass. Seine wahre Stärke wird aber noch scheinbar vergrös-

sert, weil er sich während seines Bogenlaufes besonders vorn und hinten

abplattet. In der Mitte dagegen rundet er sich mehr zu. An dem hinteren

Theile seiner Convexität, kurz ehe er wieder nach innen und in die Tiefe

einbiegt, erzeugt er einen starken Zweig [c/) , der unmittelbar unter der

äusseren gefärbten Haut nach hinten, aussen und unten geht , sich hierbei

mehrfach theilt und sich in der Haut der Umgebung der Brustflosse und

dieser selbst verzweigt. Mehrere Zweige bleiben hinten. Ein starker dringt

mehr in der Tiefe nach vorn. Der Hauptstamm der rücklaufenden Nerven

tritt nun, weiter nach hinten verlaufend, schief nach innen^ beginnt in die

Tiefe zu dringen, und nimmt hierbei einen starken Ast der herumschwei-

fenden Nerven (n) , welcher in der Tiefe in einem nach aussen convexen

Bogen von innen , vorn und unten nach innen , hinten und oben verläuft

,

auf. An der Verbindungsstelle hatte der von dem dreigetheilten Nerven

kommende Stamm einen Durchmesser von 0''^, 8, der des herumschwei-

fendeu Nerven einen solchen von 0''', 4. Der so gebildete tiefe obere Seiten-

nerve dringt nun seinen Lauf nach innen fortsetzend immer tiefer in die

seitliche Musculatur ein, und geht in der Tiefe der Seitenmuskeln nahe

der Wirbelsäule nach hinten, wie dieses ganz richtig Rudolphi (*) , hat

darstellen lassen. Bei diesem Verlaufe treten successiv von ihm Nerven-

fäden in die Kückenmuskeln, nicht aber in die elektrischen Organe,

welche, wie John Hunter und lludolphi schon rectiflcirt haben, successiv

von den Puickenmarksnerven versorgt werden. Diese Vertheilung in jedes

(') Abliandlunyen der physikalischen Klasse der küiiigüch preussischen Akademie der M'issen-

Schaften. Aus den Jahren 1S20 und 21. Berlin 18-22. 4. S. 231. Tab. I.
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der beiden oberen elektrischen Organe sieht man sehr leicVit , wenn man
dasselbe von aussen frei präparirt, den oberen scharfenRand desselben von

den seitUchen Muskeln loslöst und die obere Hälfte nach aussen zurück-

schlägt. Man hat dann eineAnschauung, wiesieausdemvorderstenTheile

des linken oberen elektrischen Organes des grösseren Zitteraales in Fig. 34

geliefert worden. Nach diesem Typus erhält nun das obere elektrische

Organ jeder Seite eine grosse Zahl von hinter einander folgenden Nerven-

stämmen. Rudolphi (*) zählte bei seinem Exemplare, welches, nach der

in natürlicher Grösse gelieferten Abbildung zu schliessen , einige Zoll

länger als zwei Fuss war, 224 solcher Nervenstämme. Diese Zahl ist

approximativ vollkommen richtig. Jede genauere Zählung stösst nemlich

im Schwänze , wo das obere elektrische Organ sehr klein wird und die

Zahl der successiv eintretenden , natürlich ebenfalls immer kleiner wer-

denden Nerven sich , wie wir bald sehen werden ^ eher vermehrt als

vermindert, auf bedeutende Schwierigkeiten. Man kann sich aber durch

die Zahl der Abtheilungen der Seitenmuskeln oder der Strahlen der

Schwanzflosse , so wie der an der oberen Hälfte der Innenfläche des

oberen elektrischen Organes befindlichen Streifen supplirend Orientiren.

Bei dem grösseren Zitteraale , welcher ziemlich bedeutend grösser als der

Rudolphische war, zählte ich 226, bei dem kleineren, der wiederum

kleiner als jener war, zwischen 210 und 220. Man kann daher als rich-

tige Zahlen zwischen 210 und 226 annehmen. Diese grosse Zahl von

Nervenstämmen , welche so auf jeder Seite zu dem oberen elektrischen

verlaufen , hat auf den ersten Blick etwas Staunenswerthes , und wird

auch häufig als ein Beweis desNervenreichthumes der elektrischen Organe

des Gymnotus angeführt. Eine speciellere Betrachtung lässt jedoch die

Sache in einem andern Lichte ansehen. Das elektrische Organ theilt den-

selben successiven Anordnungstypus, welchen die benachbarte Wirbel

säule , die benachbarten Seilenmuskeln , die Strahlen der Afterflosse nebst

deren Muskulatur, ja selbst die Schwimmblase in Betreff ihrer Acquisi

(•) a. a, 0. S. 2-29. licl
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tion von Nerven und Blutgefiissen besitzen. Es gehen daher auch in diese

Theile nicht minder grosse Zahlen von Nerven ein, und das Staunens-

werthe kehrte wie man leicht sieht, am Ende bei jedem Fische, ja bei

jedem Thiere wieder. Diese Ansicht wird noch dadurch bekräftigt , dass

die Nerven im Allgemeinen den Wirbeln und den Muskeln der Afterflosse

entsprechend hinten , wie sie sich verkleinern auch mehr zusammen-

rücken und zahlreicher werden. Dagegen sind die relative Stärke dieser

zahlreichen Aeste und die vielen Primitivfasern , welche in den elektri-

schen Organen bleiben, allerdings ein Beweis des Nervenreichthums der

letzteren.

Dami t d iese Nerven in das obere elektri sehe Organ eintreten können , begibt

sich jeder von ihnen von dem ihm entsprechenden Zwischenwirbelloche

aus in der Tiefe nach aussen, läuft so unter dem tiefen oberen Seitennerven

und unter der Seilenmuskulatur hinüber, gelangt hierauf dicht nach aussen

von der Schwimmblase j erzeugt zugleich Reiser an den entsprechenden

Seitenmuskeltheil und an jene und begibt sich in das elektrische Organ. Die

Nerven treten also von der Innenfläche aus , an welcher hierdurch eine

obere, von einer unteren Parthie gewissermassen gesondert wird, in das-

.selbe (flg. 34). Noch ehe sie das elektrische Organ erreichen, theilen sie

sich bald früher, bald später oft in zwei oder in mehrere Zweige. Ein

dünnes, nicht selten weit hinten entspringendes Zweigchen geht längs der

oberen Hälfte der Innenfläche des oberen elektrischen Organes hin und

spaltet sich oft in mehrere, sich bisweilen dann wieder theilende Keiser.

Durch diese Zweige, und wahrscheinlich auch durch feinere Blutgefässe,

entstehen an der Innenfläche der oberen Hälfte des oberen elektrischen

Organes successive Abtheilungszeichen , wie es in Fig. 34 angedeutet

Avorden. Zu diesen oberflächlichen Hauptzweigen , welche sich gegen den

oberen Rand hin verlieren
,
gesellen sich nach unten andere oberflächliche

Reiser, welche aus benachbarten Aesten der übrigen Nervenstämme kom-

men. Das Schema der Yertheilung dieser Zweige ist folgendes : jeder

Hauptstamm sondert sich in mehrere untergeordnete Zweige , welche

sich bald in untergeordnete Aestchen spalten
,
gibt aber vorher noch zahl-
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reiche feine Reiser in die benachbarten Septa. Jeder dieser untergeord-

neten Zweige geht dicht an der Aponeurose, welche an der unteren Ab-

theilung der Innenfläche des oberen elektrischen Organes vorhanden ist

,

hinab, schickt aber nach beiden Seiten liinsehrzahlreichefeineFäden in die

Septa des elektrischen Organes, so wie Reiserchen, welche benachbarte,

gleichmässig verlaufende Fädchen mit einander verbinden. Wir haben, so

auch hier, an der unteren Hälfte der Innenfläche, untere stärkere Succes-

sivästchen. Diese sind unter einander ungleich gross , und verhalten sich

mehr oder minder abwechselnd. Sind sie verdünnt an dem oberen Rande

des oberen elektrischen Organes angelangt, so gehen sie theils in der Haut,

theils in der Muskulatur der Afterflosse , theils in dem unteren elektri-

schen Organe und den Zwischenmuskeln weiter. Ob diese drei Klassen

von Aestchen absolut von einander geschieden sind , muss ich dahin ge-

stellt sein lassen. Allein offenbar gehört ein jedes der Zweigchen seiner

Hauptverbreitung nach zu einer dieser drei Abtheilungen. Eben so gehen

von jedem noch sehr feine Endreiser bis in die Haut. Unter einander ver-

binden sie sich nicht nur nicht selten durch sehr feine Nebenzweige,

sondern beobachten auch bisweilen ein Kreuzungsverhältniss, indem ein

Aestchen unter ein späteres successives nach hinten tritt, bogig nach

unten verläuft und sich oft von Neuem kreuzt , um seine frühere Rang-

stelle einzunehmen. Auf diese Art durchschneiden also die Richtungen der

oberflächlichen oberen und der grösseren unteren Nervenstämme die

Pachtungen der grösseren aponeurotischen Blätter des oberen elektrischen

Organes ungefähr rechtwinkelig. Ihre fernere Verbreitung in den Septis

der elektrischen Batterien erfolgt dann so, dass sie diese Richtung wie-

derumungefähr lothrecht bis schief, vorzüglich in der Direction von innen

nach aussen, schneiden. Die stärkeren, von oben aus noch mit freiem Auge

wahrnehmbaren Reiser der hinablaufenden Snccessivstämmchen dringen

von da vorzugsweise in die aponeurotischen Scheidewände, um sich von

ihnen aus wiederum successiv in die dünnereu und zarteren Septa zu ver-

theilen , wie schon oben bei der mikroskopischen Structur der elektrischen

Organe erAvähnt Avurde. Die successiven Arterienzweige der Aorta, welche

I
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neben den Nervenstämmen verlaufen, hat schon John Hnnter angegeben.

Das ans den elektrischen Organen rückkehrende Blut durchläuft, wie

mich am kleinen Zitteraale angestellte Injectionen belehrt haben , ehe

es zu dem Herzen gelangt, das Nierenpfortadersystem. Der Uebergang

aus der von dem elektrischen Organe rückkehrenden Vene in die Leber-

venen, wird bei der schon oben erwähnten bedeutenden Weite der an

den Nieren hinlaufenden Blutaderstämme sehr leicht.

Wir müssen nun noch zu der Betrachtung der elektrischen Organe der Zit-

terrochen übergehen, theils um eine vollständige Basis für das Bäsonnenient

über die Verhältnisse dieser Apparate überhaupt zu gewinnen, theils aber

auch um zu zeigen, dass in ihrer Structur keine so bedeutende Verschieden-

heit von der der Organe des Zitteraales als man bisher glaubte vorhanden ist.

Bekanntlich liegen die schon vielfach von ihrer oberen oder unteren Fläche

abgebildeten elektrischen Apparate von Torpedo zu beiden Seiten des

platten Vorderlheiles des Körpers, und bilden selbst platte Organe, welche

unmittelbar nach der Entfernung der äusseren Haut innerhalb ihrer gelb-

lichen bis gelblichbraunen Substanz ein maschigtes Gefüge darbieten. Es

ziehen sich nemlich weissliche aponeurotische Bänder durch sie so durch,

dass mehr oder minder polygonale dem des parenchymatischen Zellge-

webes der Pflanzen nicht unähnliche Figuren entstehen. Dieses äus-

sere Ansehen bedingt auf den ersten Blick , wie es scheint , eine be-

deutende Verschiedenheit von den elektrischen Apparaten des Gymnotus.

Löst man aber den inneren und oberen Rand eines der beiden elektri-

schen Organe eines Zitterrochens los
,

präparirt die innere und untere

Fläche, so weitsienur locker angeheftet ist, ab, und schlägt sie nach aussen

zurück, wie diese» Fig. 54 gezeichnet worden ist, so sieht man an dieser

inneren und oberen Hälfte quere successive Streifen, zwischen denen sich

einzelne Septa mit Räumen befinden, also ganz dasselbe, was wir an der

oberen Hälfte der Innenfläche des oberen elektrischen Organes des Zitter-

aales ebenfalls wahrgenommen haben. Bei genauerer Prüfung überzeugt

man sich auch bald , dass sich, trotz aller äusserer Verschiedenheit, eine

sehr fügliche Parallele zwischen den elektrischen Apparaten beider Thiere
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ziehen lässt. Da diese bei den Zitterrochen, der Totalform der vorderen

Körperhälfle entsprechend, platt gedrückt sind , so haben sie eine obere und

eine untere Ilauptfläche. Denken wir uns nun den Torpedo an der Stelle,

wo seine elektrischen Organe liegen, mehr rund , wie es der Zitieraal in

der That ist, so musste die obere Fläche zur äusseren, die untere zur in-

neren werden. An dieser letzteren haben wir dann eine obere Hälfte,

welche die eben erwähnten Querlinien und Septa darbietet, und eine untere

Parthie. Man sieht leicht, dass dieses wörtlich mit demjenigen stimmt,

was wir oben aus den oberen elektrischen Organen des Zitteraales- be-

schrieben haben. Um die Analogie noch vollständiger zu machen, treten

auch bei dem Zitterrochen , wie man in Fig. 34 sieht, die llauptstämme

der Nerven der elektrischen Organe in der Gegend des unteren Randes

der oberen Hälfte der inneren oder inneren und unteren Fläche derselben

ein , und nach unten von dieser Eintrittsstelle grenzt sich noch eine untere

Hälfte der Innenfläche ab. Uebrigens ist diese Beschaffenheit der oberen

Parthie der inneren und unteren Fläche dem genauen Hunter keines-

wegs entgangen, sondern treu in seiner Abbildung zum Thei! dargestellt

worden (*). An dem übrigen Theile der unteren Fläche, so weit sie mit

ihrem äussersten Theile an den Flossenknorpel locker angeheftet ist, er-

scheinen dieselben successiven Querlinien. Wo sie dagegen dicht an der

äusseren Haut anliegt, treten, wie an der Oberfläche unter den glei-

chen Verhältnissen , die pol3"gonalen zelÜgten Figuren , welche schon

durch die Haut hindurch schimmern , sich an ihrer Innenfläche im

Abdrucke und der Anordnung ihrer Fasern stärker zeigen und an den

angrenzenden Parthieen des elekti^ischen Organes entsprechend wieder-

kehren, her. Darauf erscheinen dann auchunterden gleichen Verhältnissen

an dem oberen und inneren Theile der Unterfläche die successiven queren

Linien. Man kann so füglich die beiden elektrischen Apparate den beiden

oberen elektrischen Organen des Zitteraales, und zwar den vorderen Par-

thieen derselben vergleichen. Denn sie gehen, wie diese, isolirt. Jedes ist,

(') Philosoiihical tiansaclioiis 1773. p. 189. Tab. XX. fig. 2.
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wie ein durch einen ganzen Torpedo geführter Querschnitt auch lehrt , für

seine Seite selhstständig.

Die queren successiven Linien entsprechen den Hauptreihen , in wel-

chen die zelligten Ablheihmgen ursprünglich angeordnet sind. Sie laufen

auch in denjenigen Stellen, welche auf ihrer Oberfläche rein zelligt sind,

Avie senkrechte Längen- und Querschnitte belehren, durch. Fig. 55 zeigt

in dieser Beziehung einen senkrechten Längendurchschnilt des elektrischen

Organes eines grossen Torpedo Galvanii in natürlicher Grösse. Zieht man
aber die einzelnen polyedrischen Säulen aus einander, so erhält man sie

mit ihren rhombischen oder eckigen Seitenflächen , wie es Fig. 56 ans

demselben elektrischen Organe darstellt. Bei den Querschnitten treten die

polyedrischen Gehilde immer mehr hervor, so dass man hier mehr An-

schauungen erhält, wie sie sich auf der oberen Fläche und der mittleren

grösseren Parthie der unteren Fläche darstellen. Aus allem ergibt sich
,

was eine aufmerksame Betrachtung des Organes auch sonst lehrt, dass die

polygonalen elektrischen Gebilde im Ganzen in Querlinien gestellt sind,

dass diese aber durch die ungleiche Ausbildung von jenen mancherlei Ver-

schiebungen erleiden.

Die Elemente der elektrischen Organe sind hier wiederum aponeuro-

tische Blätter, Septa, und zwischen diesen befindliche, mit Flüssigkeit

gefüllte Räume. Die ersteren , welche hier, wie oben erwähnt, zwar

ursprünglich auch nach bestimmten Linien verlaufen, dadurch aber, dass

sie individuelle, in ihren Quertheilen eine gleich starke Entwickelung

erlangen, und sich so zu Begrenzungslheilen von Columnen ausbilden
,

ein eigenthümliches, abweichendes Ansehen erhalten, bestehen in ihrer

Grundmasse, ganz ähnlich wie bei Gymnotus, aus eigenthümlichen star-

ken, sich am meisten denen des elastischen Gewebes annähernden Fa-

sern. In ihrer grössten und charakteristischsten Eigenthümlichkeit kann

man sie auf folgende Weise zur Anschauung bringen. Bekanntlich liegt

jedes elektrische Organ des Zitterrochens mit seiner grösseren mittleren

Parthie dicht unter der äusseren Haut, so dass in der Regel, wenn

man diese, sei es von der oberen oder von der unteren Seile desThieres,

7
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abzieht, die Coluinnen mit ihren entsprechenden Flächen frei werden. Bei

{genauerer Zergliederung aber , vorzüglich wenn man z. B. die Haut der

Bauchfläche ablöst und das elektrische Organ gänzlich bis auf die Haut

der Rückenfläche fortnimmt, sieht man , dass innerhalb dieser, wie zum

Theil schon John Runter wusste , eine zweite Membran liegt. Diese

bildet unmittelbar den Anfaugsthell der Columnen
,
geht verdünnt über

die zwischen den Wandungen derselben befindlichen Maschenräume hin-

weg und ist auf ihrer äusseren, gegen die Innenfläche der Haut gekelu'ten

Fläche glatt, nach innen dagegen wegen der eben erläuterten Verhältnisse

zelliff oder bienenwabenähnlich. Beide Stellen sind von demselben faserigen

Gefüge und haben an denjenigen Flächen , welche gegen Innenräume der

Columnen gekehrt sind, dieselben Elemente an und auf sich. Allein in

der dickeren Randbegrenzung der Säulen sind sie gröber, stärker, aus-

gesprochener. Sie charakterisiren sich vorzüglich durch ihre dunkelen

Randbegrenzungen, haben einen oft etwas gelblichen Ton und eine etwas

geringere Durchsichtigkeit, enthalten immer eineMenge sehr feiner, sie zu-

sammensetzender Fäden, zeigen sich nicht selten abgeplattet, oder, wie es

auch oft scheint^ etwas kantig und, obwohl häufig genug wellenförmig ge-

bogen , doch im Ganzen von brüchiger IXatur, haben eine solche Lichtbre-

chung, dass sie bei durchfallendem Lichte häufig Irisfarben darbieten,

und behalten diese Eigenschaft , den gelben Ton und ihre dunkelen Rand-

begrenzungen auch nach Einwirkung kalter Essigsäure, odervonverdünntem

kaustischem Ammoniak bei, werden aber in verdünnter kaustischer Kali-

lauge augenblicklich hell, obwohl sie hier noch ihre constituirenden Fäden

zuerst deutlich darbieten. Indem die aponeurotischen Blätter die Randbegren-

zungen der polygonalen Columnen bilden, behalten sie ihre Fasern mit den-

selben wesentlichen Charakteren. Nur werden ihre Bündel in gleich ab-

steigender Ordnung feiner. Oft sieht man sie hier in überaus regulärer

,

gleichartiger Aneinanderlage. Ihrer Spannung beraubt, bilden sie wellen-

förmige Biegungen oder knieförmige Einknickungen von regelmässiger

Gestalt, wie dieses auch bei den Sehnen und sehnigten Häuten wahrge-

nommen wird. In der sehr dünnen Subslanzlage der Septa kehren diesel-
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ben Fasern zwar wieder, erreichen aber hier meist die extremste Feinheit,

so dass jene hierdurch mehr wie eine durchsichtige, helle ölasse erscheint.

Wahrscheinlich sind es auch die eben geschilderten , den elastischen sehr

nahe verwandten und zwischen ihnen und den Sehnenfasern gleichsam

in der Mitte stehenden Fasern, welche Rudolph Wagner (*) schon bei der

mikroskopischen Untersuchung der elektrischen Organe des Zitterrochens

beobachtet hat. Aon Muskelstructur ist, wie dieser Forscher auch schon

richtig bemerkte, keine Spur vorhanden, daher auch die ältere Benennung

der elektrischen Organe als musculi falcati keinen wahren Grund hat.

Die Septa sind hier dünner, als bei dem Zitteraale, und sehr zart. Nichts

desto weniger lassen sich auch an ihnen eine mittlere Substanzlage und

die an ihren freien Oberflächen befindlichen zeitigten üeberziige unter-

scheiden. Die letzteren sind sehr fein und zart, gehen auch leicht durch

Weingeist gänzlich zu Grunde oder reduciren sich auf eine körnige oder

kugelige Masse, theilen aber auch die schon bei dem Zitteraale erwähnte

Eigenschaft, selbst mehr gelblich bis gelbbräunlich gefärbt zusein, wäh-

rend die Substanzlage hell und farblos ist, so dass die ähnliche Färbung

der elektrischen Organe, welche im lebenden Thiere der Coloration seiner

Muskeln sehr nahe steht, ihnen zuzuschreiben ist. Dass natürlich dieser

Farbenton bei der Dünnheit der Septa hier auf ein Minimum reducirt ist,

versteht sich von selbst. An denjenigen Flächen der Räume, welche gegen

dieaponeurotischen Bänder oder die dichteren Randbegrenzungen der Co-

lumnen stossen ^ scheinen diese zeiligten Ueberzüge vielleicht stärker zu

sein. Wenigstens sieht man sie hier in Weingeistexemplaren dicker und

intensiver gefärbt, es erscheinen ihre kugeligen Bestandtheile sehr deutlich

und scharf.

Die eigenthümliche Anordnung der elektrischen Organe bedingt es übri-

gens, dass hier die Septa mehr schief stehen, und, während sie einerseits

dünner, anderseits zahlreicher sind und durch kleinere Räume von einan-

der getrennt werden, als bei dem Zitteraale. Wegen der grossen Dünne

C) Lehrbuch der vergleiclienden Anatomie. Leipzig. 1834. 1835. 8. L. 418.
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und der Durclislchtigkeit derSepta sieht man in ihnen, an gut erhaltenen

grösseren Exemplaren, die Bhitgefässnetze und die Nerven, welche sicli

verzweigen und dnrch Anastomosen zu Plexus verbinden, theils im un-

vorbereiteten Zustande, theils nach vorangegangener Behandlung im kau-

stischen Rali sehr gut. Beide Arten von Netzen liegen immer in sehr ver-

schiedenen Höhen, wie es auch in Fig. 58 angedeutet worden , sodass das

eine Netz sich mehr gegen die obere , das andere gegen die untere fläche

derSepta beiludet, wie man bei Anwendung stärkerer Vergrösscrung durch

die Verhältnisse des Focns immer sehr bestimmt sieht. Dieses alternative

Verhäitniss der Blutgefässe und der Nerven erstreckt sich auch auf die

Eintriltsslellen derselben in die Septa. Immer aber verlaufen Capillaren

imd Nervcnplexus nach innen von dem zelligten Ueberzuge , an oder in

der Substanzlage. Der Charakter dieser Endplexus gleicht den Endgeflech-

ten der Nerven , welche in den mit quergestreiften Muskelfasern verse-

henen Muskeln vorkommenden, fast gänzlich. Ein kleiner Theil derselben

ist in Fig. 59 unter schwacher Yergrösserung dargestellt.

Was nun endlich noch die gröbere Verbreitung der Nerven betrilTt, so

kommen die Hauptslämme von dem dreigetheilten und dem herumschwei-

i'enden Nerven. Hat man das elektrische Ür2;an von seiner Rückenseite

frei gelöst
,
präparirt dann seinen innern Rand los und schlägt die obere

Hälfte seiner Innenfläche nach oben und aussen zurück, so sieht man an

dem unteren Rande derselben vierHauptnervenstämme eintreten (Fig. 5A).

Der vorderste von ihnen kommt von dem N. trigeminus^ die drei übrigen

von dem N. vagus^ wie Cnvier schon vollkommen richtig angibt. Der drci-

getheilte Nerve enthält einen ans vielen locker verbundenen Nerveu-

stämmchen bestehenden Px. anterior internus , einen R. anterior externus,

von welchem Zweige an dem vorderen Rande des Körpers und dicht vor

lind an dem elektrischen Organe hingehen und dann an dem äusseren

Rande des ersteren hinablaufen, sich also in dieser Beziehung gewisser-

massen, wie der Pi. lateralis profundus zu jedem der oberen elektrischen

Organe des Zitteraales verhalten, und einem R. tertius (Fig. 54. c.) dem

stärksten von allen, welcher zuerst in einem nach vorn und etwas naclVt
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aussen convexen Bogen nach anssen verläuft, dann aber vor der ersten

Kieme in einem umgekehrten Bogen nach vorn fortgeht und in das elek-

trische Oigan eintritt , nachdem sich noch von ihm eine Strecke vorher

nach vorn und aussen gehende kleinere Aeste für Haut und Muskeln ab-

gelöst haben. Die Aeste des herumschweifenden Nerven drängen sich

gleichsam zwischen den Riemen hindurch _, um zu dem elektrischen Or-

gane zu gelangen. Der Stamm des N. vagus theilt sich nemlich in vier sehr

starke Hauptstämme. Der vorderste von ihnen geht etwas schief nach

aussen und etwas nach hinten, versorgt die erste Kieme von hinten her,

ertheilt auch feine P\eiser gegen die zweite Kieme, windet sich zwischen

der ersten und der zweiten Kieme in einem nach vorn convexen Bogen

durch und tritt nach vorn gerichtet in das elektrische Organ ein (Fig. ily.d).

Der zweite riauptast versorgt auf ähnliche Art die zweite, und zum Theil

die dritte Kieme, und dringt zwischen der zweiten und dritten Kieme

durch, um in das elektrische Organ einzutreten (Fig. 54. e.) Der dritte

Ast verhält sich zur dritten und vierten Kieme auf ähnliche Art , tritt

aber nicht, wie die beiden vorigen Aeste, nach vorn, sondern nach hin-

ten gerichtet j in das elektrische Organ (Fig. 54./.). Der vierte Ast end-

lich läuft nach hinten, gibt nach aussen einen Ast, der^ zwischen der vier-

ten und fünften Kieme hingeht, diese versorgt und feine Endzweige gegen

das elektrische Organ absendet; einen zweiten und stärksten Ast, welcher

die letzte Kieme und deren Nachbarschaft versieht und dann weiter nach

hinten laufend, in die Tiefe, in die Bauchliöble tritt, und endlich einen

1\. lateralis profundus, welcher unter den Rückenmuskeln und dem Bauch-

felle und den Intervertebralnerven nach hinten verläuft. Der vorderste

dieser vier Hauptnervenslämme des elektrischen Organes , welcher dem

dreigelheilten Nerven angehört, zieht sich in seinen Verzweigungen inner-

halb desselben längs des inneren Randtheiles der vorderen Parthie, der

zweite, welcher den ersten Ast des N. vagus darstellt, längs des übrigen

vorderen Theiles, der dritte längs der mittleren , der vierte längs der hin-

teren Parthie des elektrischen Oraanes hin. Alle diese Nervenstämme

geben , sobald sie in den elcktritchen Apparat eingetreten, zwar sogleich
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feine Fädclien in diesen ab , verästeln sich aber mit ihren Hauptbündehi

,

welche wiederum unmittelbar sehr feine Reiser ertheilen, straVilig und

gelangen so, indem sie ihre Theilungen fortsetzen, zu sehr dünnen Aest-

chen , welche zwar mit dem grossten Theile ihrer Primitivfasern in dem

elektrischen Organe bleiben, von denen aber einzelne Endreiser bis zur

Haut durchzudringen scheinen. Die Ausstrahlung aller dieser Reiser er-

folgt nach gewissen regulären , der Totalform des elektrischen Organes und

der Anordnung der Columnen entsprechenden Linien. Einen nach John

Davy angeblich existireuden Unterschied zwischen den Primitivfasern der

elektrischen Organe und denen des übrigen Körpers konnte ich durchaus

nicht wahrnehmen.

Die über den Zitteraal (Malapterurus s. Silurus electricus) bis jetzt be-

kannten Untersuchungen von Rudolphi (*^), Geoffroy St-Hilaire (**), und

Valenciennes (***), sind noch nicht speziell genug, um ein klares Bild des

Baues der elektrischen Organe desselben zu gewinnen. Aus den Angaben

dieser Forscher , so wie aus der nach eigener Anschauung entworfenen

3Iittheilung von Job. Müller (****)
^ erhellt so viel, dass auch hier unter

der Loupe wahrnehmbare Zellenräume vorhanden sind , und dass das

hier doppelte elektrische Organ von dem allgemeinen Typus nicht ab-

Aveicht. Rhinobatus electricus ist wahrscheinlicher Weise gar kein elek-

trischerFisch. Wie es sich mitTricbiurus electricus und Tetrodon electricus

verhalte, bleibt noch dahin gestellt.

Aus den über den Zitteraal und den Zitterrochen angestellten Unter-

suchungen ergibt sich nun , dass bei den elektrischen Organen dieser

Thiere eine Reihe allgemeiner, übereinstimmender Structurbedingungen

auftreten. Durch eine grosse Zahl von Scheidewänden werden zahlreiche

im frischen Zustande mit Flüssigkeit gefüllte Räume gleichsam wie Zellen

(') Abhandlungen der physikalischen Klasse der I;. preussischen AUadeniie der Wissenschaften. Aus

d. J. 1824. S. 192.

(**) Annales du Museum d'histoire naturelle. Tome I. p. 392.

(***)Cuvier et Valenciennes. Histoire naturelle des poissons. Vol. XV. Paris. IS'iO. 8. p. 52h. Seq(|.

<\(>v»j Handbuch der riijsiologie des Menschen. Dritte Auflage. 1837. 8. Bd. I. S. 66.
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eines galvanischen Apparates von einander geschieden. Die trennenden

feinen Septa haben auf ihren beiden freien Oberflächen zelligteUeberzüge,

welche ihre gelbliche bis bräunlichgelbe Färbung, wie sie wenigstens in

Weingeistexemplaren erscheint, hervorrufen, während zwischen diesen

beiden UeberzügeneinedurchsichtigeSubslanzlagevorhanden ist. An dieser

und unter oder nach innen von jenen verlaufen die Netze der Blutgefässe

und die Plexus der Nervenfasern, und zwar beide in verschiedenen Höhen,

ja A'ielleicht stets so, dass in einem Septum die Capillaren mehr in der

Nähe des unteren, die Endplexus der Nerven mehr in der des oberen

Ueberzuges oder umgekehrt verlaufen, und dass auch bei dem Eintritte

der Stämmchen eine gewisse Alternative Statt findet. Die Substanzlage der

Septa selbst ist kein neues Gebilde, sondern wird durch eine grosse j der

Dünnheit der Septa entsprechende Reduction der aponeurotischen Blätter,

Avelche grössere Abtheilungen des elektrischen Organes von einander son-

dern, und dieser ihrer Bedeutung entsprechend auch dicker werden,

erzeugt. Als die Grenzscheidungsformationen der einzelnen untergeordne-

ten Abtheilungen des elektrischen Organes werden sie auch von den imter-

geordneten Stämmchen der Blutgefässe und der Nerven, ehe diese in die dün-

nen Septa der Räume eintreten, durchzogen. Ein aligemeines schematisches

Bild dieser gemeinschaftlichen Structurverhältnisse der elektrischen Or-

gane gibt Fig. 60. a. sind die mit Flüssigkeit gefüllten Räume, b. b. Die

zelligten Ueberzüge der Septa. c. Die helle mittlere Substanzlage derselben.

d. Die Blutgefässe, e. Die Nerven, f. Die mittleren bis grösseren aponeuro-

tischen Scheidewände. Als vorzügliche Unterschiede in den elektrischen Or-

ganen desGymnotus und des Torpedo, sind, ausser den Differenzen der äu.s-

serenFormj besonders hervorzuheben, dass bei den Zitterrochen nur zwei

obere getrennte elektrische Organe, w^elche also gewissermassen nur den

vorderen Parthien der oberen elektrischen Organe des Zitteraales entspre-

chen, vorhanden sind. Während bei beidenThierenEndästchen der Nerven,

welche den elektrischen Apparat durchsetzen, vorzüglich noch zur Haut,

theils aber auch, besonders bei dem Zitteraale, zu einzelnen Muskeln gehen,

sind die Nerven der elektrischen Organe bei Gymnotus sämmtlich Rücken-
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marksnervcn, welche mit denen der Schwimmblase (wenigstens grösslen-

theils bis auf die kurze hintere Strecke, wo dieses Organ nicht hinreicht),

in Beziehung stehen , die des Torpedo dagegen Hirnnerven , welche mit

den Nerven der Riemen in nahe Beziehung treten. Die mit Flüssigkeit

gefidlten Räume sind bei Gymnotus kleiner, die Septa dünner. Dagegen

erscheint hier die Formation der aponeurotischen Blätter viel stärker und

ruft, was hei dem Zitteraale nicht der Fall ist, eine Sonderung prisma-

tischer Cohimnen hervor.

Bevor der Galvanismus entdeckt war, wurden auf eine sehr natürliche

Weise die elektrischen Apparate des Zitterrochens und des Zitteraales mit

Leidener Flaschen und Batterieen verglichen, eine Ansicht, welche in

neuester Zeit aucli della Chiaje (*) zu theilen scheint. Als aber die voltai-

schen Erscheinungen bekannt Avurden , führte die äussere Aehnlichkeit

der genannten Gebilde zu der höchst wahrscheinlichen, ja beinahe unzwei-

felhaft richtigen Annahme, dass man es hier mit einem contaclelektri-

schen Apparate zu thun habe. Rudolphi (**) stellte nun , ebenfalls durch

das mit freiem Auge Wahrnehmbare geführt, die Vermuthung auf, dass

die elektrischen Organe des Zitteraales einem Trogapparate , die der Zitter-

rochen galvanischen Säulen entsprechen. Diese Supposition wird auch bis

jetzt, wenigstens von denjenigen Autoren, welche sich speziell auf die

Yergleichung mit physikalischen Apparaten einlassen , allgemein wieder-

holt. Allein nach dem, was oben dargestellt wurde, kann nur ein Umstand,

die bedeutendere Grösse der Räume bei Gymnotus, zu ihren Gunsten

angeführt werden. Denn dass, wenn die Thierc auf ihrer Bauchfläche

ruhen, die elektrischen Batterien bei den Zitterrochen mehr stehen, bei

den Zitteraalen mehr liegen, vermag keinen Grund abzugeben. Bedenkt

man aber, dass selbst bei Torpedo die Höhe der mit Flüssigkeit gefüllten

J\äume die Dicke der Septa noch bedeutend und um ein Mehrfaches über-

trifft, so wird man, Avenn man überhaupt zwischen den beiden contact-

(*) Anatomische disaniine sulle toipedini. Napoli. 1839. 4. p. 4.

(*') Aliliandlungen der plijsiUalisclien Klasse der künigt.-pieussischen Aliadciiiic dei \\'issenscliaflen.

Aus den Jaliren 1820 und 21. Berlin. 1822. 4. S. 230.

i
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elektrischen Apparaten zu wählen hat, eher geneigt die elektrischen Organe

beiderThiere mitTrogapparalen, welche bei Torpedo meist schief bis senk-

recht stehen, bei Gjmnotus mehr liegen, zu vergleichen. Eine dritte An-

nahme, die Räume der elektrischen Organe als Condensatoren anzusehen,

scheint durch die physikalischen Verhältnisse kaum unterstützt zu werden.

Um sich nun aber den speziellen Mechanismus der Elektricitätsentwir-

kung anschaulicher zu machen , müssen wir nach dem gegenwärtigen

Stande der Kenntnisse die Keduction mehr auf anatomisch-physiologi-

sches , denn auf physikalisches Räsonnement zurückführen. Denn noch

gibt die Elcktrophysik, trotz ihrer bedeutenden Fortschritte, keine genü-

genden Anhaltspunkte. Wir wissen zwar, dass nicht bloss der Contakt

metallischer oder überhaupt unorganischer Stoffe, sondern der rein orga-

nischen Substanzen durch unsere physikalischen Instrumente nachweisbare

elektrische Strömungen hervorrufen kann. Allein noch sind die einzelnen

Elemente der elektrischen Organe im frischen Zustande nicht chemisch

und physikalisch rücksichtlich iiirer elektrischen Spannungsverhältnisse

geprüft worden. Dieses nöthigt aber, bei der Betrachtung derselben mehr

im Allgemeinen zu bleiben nnd dieser überhaupt einen gewissen Charakter

der Unbestimmtheit aufzudrücken.

Wenn man von den elektrischen Apparaten der Zitterfische spricht, so

redet man fast immer von galvanischen Batterieen derselben. Diese Aus-

drucksweise hat etwas Unrichtiges, Schiefes. Denn wären sie fertige elek-

trische Batterieen, so müssten sie schlagen, sobald dieKette geschlossen wird,

oder sobald mehrseitige oder auch selbst einseitige Berührung eines nicht

elektrisch isolirten Individuums erfolgt. Allein dieses ist nicht der Fall.

Der Fisch gebraucht viel mehr seine Elektricitätsentladung als Waffe,

wie die Schlange ihre Giftdrüse , die Sepia ihren Tinlenbeutel u. dgl. Dass

diese Action in Folge der Einwirkung centrifugaler Effecte in den Ner-

ven erfolge, leidet, wie bestimmte Versuche lehren, nicht den geringsten

Zweifel. Die hierfür bestimmten Nervenprimitivfasern , welche, wie wir

sehen werden, hierbei nach Einfluss des Willens oder refleclorisch wir-

I
ken, müssen daher erst durch ihre Thätigkeit die Batterie in den Stand

8
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setzen, zu wirken, sie erst zur wahren thätigen Batterie machen. Man
kann sich diese Thätigkeit zunächst in zwiefacher Weise denken. Wir

wissen nemlich , dass die Nervenprimitivfasern bei ihren letzten Endigun-

gen nie zu den letzten speciellen Elenientartheilen der Organe gehen , dass

nicht einer einzelnen Muskelfaser, sondern einer Collection derselben eine

Nervenpriniitivfaser bei ihrer Endschlingenbildung entspricht, wie be-

kanntlich ganz das Gleiche bei den Blutgefässen der Fall ist. Hieraus er-

gibt sich aber wiederum, dass so den Nervenprimitivfasern eine Actio in

distans nolhwendig zukommt, dass aus ihnen wahrscheinlidh während

ihrer Thätigkeit ein Agens entströmt, welches in die speciellen Gewebe-

elemente eindringt , in ihnen und durch sie individualisirl wird, und nun

dadurch in den Muskelfasern die Zusammenziehung, in den Capillargefäs-

sen die Erweiterung u. dgl. hervorruft. Da nun , wie wir oben gesehen

haben^ das Verhältniss der Nervenplexus zu den übrigen Elenientartheilen

der Septa aus dem allgemeinen Gesetze nicht heraustritt, so muss hier eine

ähnliche Individualisation, d. h. die Elektricitätsströmung, der elektrische

Schlag erfolgen. Bei der Unkenntniss der contactelektrischen Verhältnisse

der Septa und der in den Räumen enthaltenen Flüssigkeit kann man sich

entweder denken , dass die Flüssigkeit der feuchten Leiter abgibt , der

zeiligte Ueberzug des Septums den einen erregenden Körper darstellt, und

dass das aus dem Nerven ausströmende Agens den zweiten erregenden

Körper bildet, so dass eigentlich erst eine wahre Batterie im Momente

der elektrischen Entladung entstünde. Wir kennen allerdings in der Physik

noch keine wirksamen Ketten, welche aus einem feuchten Leiler, einem

relativ festen und einem gasförmigen Körper entstehen. Allein dass solche

möglich seien, dürfte kaum bezweifelt werden können. Eine andere

Schwierigkeit entstünde hier wegen der Verbindung dieser Ketten. Denn

dass die den thierischen Körper durchdringende Feuchtigkeit hier nicht

füglich zu Hülfe gerufen werden könne, werden wir sogleich sehen. Oder

man nimmt an , dass die in den Räumen enthaltene Feuchtigkeit und der

zelligte Ueberzug der Septa die beiden erregenden Körper, die Substanz-

lage des Septums dagegen den Isolator darstelle. In dem elektrischen Or-
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gane hätten wir so eine grosse Anzahl von einfachen isolirten Ketten

,

welche erst durch das aus den Nerven strömende Agens verbunden, und so

als Batterie wirksam ^ d. h. zu einem grösseren elektrischen Schlage und

anderen Wirkungen, wie der Funkenbildung, der chemischen Zersetzung,

der Einwirkung auf Galvanometer und Magnetnadel geeignet gemacht

Avürden. Die Substanzlage als Isolator anzusehen, hat desshalb nichts

gegen sich, weil sie nur die sehr verdünnte Schichte der sehnig elastischen

aponeurotischen Bänder darstellt. Dagegen stellen sich dieser zweiten
,

sonst ansprechenderen Hypothese zwei Schwierigkeiten , welche sich

jedoch nicht ohne Wahrscheinlichkeit der Piichtigkeit entfernen lassen,

entgegen. 1. Scheint es unmöglich, von einfachen Partialketten bei den

elektrischen Organen zu sprechen, weil alle ihierischen Theile von Feuch-

tigkeit, d. h. einem guten Leiter der Elektricität durchdrungen werden.

Allein gerade mit der Feuchtigkeit hat es bei den Zitterfischen sein eigenes

Bewandtniss. Esist bekannt, und auch noch durch die neuesten Versuche

von Faraday und Schönbein bekräftigt, dass sich die elektrischen Schläge des

Zitteraales keineswegs gieichmässig im Wasser verbreiten^ dass der Schlag

nur diejenige Person , welche das Thier berührt, nicht aber einen andern

Menschen, welcher in einer grösseren Distanz die Hand im Wasser hält,

trifft, dass der Fisch eben so nur den Gegenstand elektrisirt, welchen er in

seinerNähein seinen elektrischen Zauberkreis gefasst hat. Eben so berichtet

auch schon Alex, von Humboldt, dass wenn er und Bcnpland zu gleicher

Zeit einen Gymnotus fassten , bisweilen nur einer von ihnen einen Schlag

erhielt, während der andere von der Entladung desTliieres eben nur durch

den ersteren benachrichtigt wurde. Anderseits werden bekanntlich weder

an dem Zitteraale, noch in dem Zitterrochen durch die elektrischen Schläge

die Muskeln des eigenen Thieres inConvulsionen versetzt. Es müssen daher

hier gewisse Leitungsverhältnisse, welche wir noch nicht kennen, Stattfin-

den. Strömt aber die Elektricität nicht in benachbarte Muskeln desselben

Thieres so über , dass Contractionen entstehen, so lässt sich der Analogie

nach wohl annehmen, dass auch die die Substanzlage durchdringende thie-

rische Feuchtigkeit die Isolation nicht hindere. Dieses eigenthümliche Ver-
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halten der Feuchtigkeit ist allerdings um so merkwürdiger , als nach de la

Eive , worauf er seine galvanische Vergoldungsmethode gründet , durch

eine feuchte Blase, wenn selbst keine exosmotischen Ströme durch sie

hindurchgehen, noch galvanische Strömungen durchdringen. 2. Eine

zweite, noch geringere Schwierigkeit bieten die zeiligten Ueberzüge der

Septa dar. Sind nämlich die Flüssigkeit der Räume und der zelligte Ueber-

zug die erregenden Körper, so wäre es hinreichend , dass das Epithelium

cellulosum nur die eine Fläche der Substanzlage bekleide, dass aber die

andere gegen den benachbarten Raum gekehrte Fläche derselben frei

bleibe , weil hier das andere begrenzende Septum auf die entsprechende

Weise seinen zelligten Ueberzug liätte. Dass aber eine solche einseitige

Bekleidung nicht Statt finde, haben wir schon oben angeführt. Auch

würde dieses den allgemeinen Gesetzen der Epithelialbildung widerspre-

chen , und man kann sicher annehmen , dass die Natur gewiss nie ohne die

grösste Nötbigung von allgemeinen Gesetzen und Typen abgehe. Allein

dieser Einwurf scheint von geringer Bedeutung zu sein, denn schon Fa-

raday's bekannter Trogapparat bietet mehr ähnliche Verhältnisse zwischen

Zink und Rupfer dar.

Da bekanntlich die galvanischen, an Froschschenkeln vorgenommenen

Versuche zeigen, dass Muskel, Nerve und Feuchtigkeit eine einfache Kette

bilden können, so liegt es nahe, diese Sache auf die elektrischen Organe

anzuwenden. Indem Ludwig Moser {^) von diesem Standpunkte aus-

geht^ nimmt er auch die oben vorgetragene erste Hypothese mit einigen

Modificalionen an. DieNerven und die Platten sind ihm die erregenden Kör-

per, die Flüssigkeit der Räume die feuchten Leiter, so dass es das Ganze der

voltaischen Säule gleich stellt. Da aber diese mit einer chemischen Verän-

derung der Körper verknüpft ist , so nimmt er an, dass die Flüssigkeit

auf die Nerven verändernd einwirke, und stützt sich in dieser Beziehung

darauf, dass John Davy den Nerveninhalt in einer Primitivfaser des elek-

trischen Organes des Torpedo nicht continuirlich, sondern aus einer Reihe

C) Repeitorium der PLysih. Bd. I. Berlia 1837. 8. S. 251.
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siiccessiver Partikeln bestehend fand. Allein dass sich die Nervenprimitiv-

fasern der elektrischen Organe von denen des übrigen Körpers durchaus

nicht unterscheiden, wurde oben schon angeführt. Ueberdiess müssten

auch dann die elektrischen Apparate permanente voltaische Säulen sein,

was aus den schon früher erwähnten Gründen anzunehmen nicht angeht.

Obgleich sich nach dem gegenwärtigen Zustande der Physik nicht beur-

theilen lässt , welche der beiden llaupthypothesen auf den richtigeren

Weg leite, so muss ich doch offen bekennen , dass für mich subjectiv die

zweite, dass die Flüssigkeit derRäume und der zelligte Ueberzug der Sepia

die erregenden Körper seien, und dass das aus den Nerven ausströmende

Agens die momentane Verbindung und Schliessung der Kelten und ßatte-

terieen bewirke ^ wahrscheinlicher ist. Sie wird ausser den schon oben

angeführten Momenten auch objectiv dadurch unterstützt, dass nach

Schönbein die Schläge des Zitteraales ^ wenn sie nicht zu stark sind, aus

einer schnell folgenden Reihe einzelner Entladungen bestehen. Die Thätig-

keit des Nervenagens kann aber hierbei auch wieder eine zwiefache sein.

Entweder nemlich bewirkt es selbst unmittelbar die Verbindung, oder

wirkt auf die Subslanzlage jedes Septums und die dasselbe durchdringende

Feuchtigkeit so ein , dass diese Theile zur Verbindung tauglich gemacht

werden. Da dieaponeurotischenBänder nur vergrösserteSubsta*izlagen der

Sepia sind und in ihnen auch meist, wo nicht immer mittlere bis grössere

Nervenstämmchen verlaufen , so werden, wenn man die gleichen Annah-

men auch auf sie anwendet , die einzelnen Batterieen im Momente der

Entladung verbunden. Das elektrische Organ wird so zu einer grossen

Totalbatterie vereinigt. Nach diesen Hypothesen wären aber die elektri-

schen Organe exact weder mit Trogapparaten , noch mit voltaischen Säu-

len zu vergleichen , sondern bildeten eine Menge isolirter einfacher Retten,

bei welchen die Erreger durch eine Flüssigkeit und einen relativ festeren

Körper dargestellt würden, und bei welchen sich die momentane Schlies-

sung durch einen flüssigen, ponderablen oder imponderablen Stoff er-

jzeugte.

Schon bestimmter lässt sich die Nerventhätigkeit der elektrischen Or-
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gane mit den übrigen Nerventhäligkeiten des thierischen Körpers parallelisi-

ren. Ganz so wie wir willkürliche und reflexive Muskelzusammenzieliungen

haben, kehrt auch derselbe Unterschied in Betreff der elektrischen Schläge

der Zitterfische wieder. Das Thier agirt nach seinem Willen mit seinen

elektrischen Apparaten, und entladet sie , wie man wenigstens vom Zitter-

aale weiss, theilweise oder gänzlich, eben so, wie es gleich jedem anderen

Thiere, eine kleinere oder eine grössere Gruppe von Muskeln in einem

Momente zusammenzuziehen im Stande ist. Allein anderseits sind auch

Reize der Haut, also Erregungen sensibler Nerven, im Stande, elektrische

Schläge hervorzurufen. Alex. v. Humboldt (*) führt schon an , dass das

Kitzeln der Haut unter dem Bauche, an den Brustflossen und vorzüglich

an den Kiemendeckeln (**) elektrische Entladungen erzeugt. Wir haben

also , wie bei den Muskeln , lokale und allgemeinere willkürliche und

P\eflexthätigkeiten. Dass in dem Momente der Entladung centrifugale

Strömungen Statt finden , lehren die am Zitterrochen oft wiederholten F

Versuche, dass die Trennung der Nerven des elektrischen Organes von

dem centralen Nervensysteme jede willkürliche Entladung aufhebt. Dass

nicht bloss durch den Willen desThieres, sondern auch durch centripetale

Strömungen anderer Nervenprimitivfasern centrifugale gegen die elek-

trischen Ofgane hin erzeugt werden können, beweisen die eben erwähn-

ten Pxeflexentladungen. Ihre Richtungen scheinen auch, wenn nicht gänz-

lich, doch zu einem grossen Theile, denDirectionen der reflexiven Muskel-

bewegungen zu entsprechen. Wird ein elektrischer Fisch an seiner Haut

mechanisch gereizt, so schlägt er nach der Reizungsstelle hin. Hat er die

"Wahl zwischen zwei verschieden stark irritirten Punkten, so wählt er zu

dem Ziele seiner Entladung denjenigen , welcher stärker gereizt ist. Alex,

von Humboldt (***) erzählt , dass er oft einen Zitteraal am SchAvanze

hielt, hier stach oder zwickte, ohne einen Schlag zu erhalten. Ritzelte

aber Bonpland das Thier an einer der oben erwähnten Stellen , so fühlte

(») a. a. 0.11. 11-i.

(") a. a. 0. p. 111.

("») a. a. O. p. HC.
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Humboldt dann starke Schläge , ohne dass Bonpland etwas percipirte. Wie

endlich die sensiblen und motorischen Nerven bei allen Wirbelthieren

durch das Rückenmark zu dem Gehirn verlaufen , und in verschiedenen

Stellen dieses Eingeweides erst ihr nervöses Endcentrum finden , so ist

das Gleiche entschieden in Betreff der Nervenfasern der elektrischen Or-

gane des Zitteraales und des Zitterrochens der Fall , wie die oben erläu-

terten anatomischen und die bald zu erwähnenden physiologischen Ver-

hältnisse beweisen. Allein trotz aller dieser Aehnlichkeit mit den neuro-

physiologischen Gesetzen der Muskelcontraction finden sich , wenigstens

nach den bisherigen Erfahrungen, einige westentliche Differenzen. Ein

enthauptetes Thier macht bekanntlich nach Massgabe der kürzeren oder

längeren Dauer seiner Reizbarkeit kürzere oder längere Zeit direkte vind

Reflexivbewegungen. Der enthauptete Zitteraal schlägt nach der Beob-

achtung von Alex. v. Humboldt (*) vmmittelbar nach der Operation nicht

mehr. Das Gleiche ist von dem Zitterrochen bekannt. Denn die Entladun-

gen hören auf, sobald ihm das Gehirn oder nur die elektrischen Lappen

nebst deren Umgebung gänzlich (nicht aber theilweise oder auch nur bis

auf einen kleinen Ueberrest) genommen worden. Schon Fahlberg erzählt,

dass bei dem Zitteraale während des Todeskampfes die elektrischen Ent-

ladungen früher aufhören als die Muskelzusammenziehungen. Ich kann

dasselbe von Torpedo anführen. Ein in Agone befindlicher Zitterroche

gab kaum merkliche elektrische Schläge, während er noch die Seitenflossen

stark bewegte und sich im Ganzen noch lebhaft krümmte, sobald man ihn

berührte. Die elektrischen Entladungen hörten viel früher als die Muskel-

reizbarkeit gänzlich auf. Allein gerade diese Punkte bedürfen noch einer

speziell durchgeführten Untersuchung, da der Zitteraal und wenigstens

manche Zitterrochen ihre Muskelreizbarkeit nach dem Tode sehr bald

verlieren.

Die Verhältnisse der elektrischen Fische können endlich als Beleg für

den Satz, dass das in den Nervenfasern strömende Agens mit der ge-

(*)a. a. O.p. 118 und 146.
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meinen oder der Contactelektricität nicht identisch sei , benutzt worden.

Denn fände eine solche vollkommene Gleichheit Statt, so hätte die Natur,

um grössere elektrische Entladungen hervorzurufen, keine elektrischen

Apparate zu construiren, sondern nur die Summe der Nervenströmungen

auf irgend eine Weise zu concentriren gebraucht, um die gleiche Wirkung

zu erhalten. Vielmehr lässt sich annehmen , dass das in den Nerven strö-

mende Agens ein eigenthümliches ist, dass aber durch seine Action eb6n

so gut unter gewissen Verhältnissen Elektricität und Magnetismus, Wärme
und Chemismus hervorgerufen werde, wie die durch physikalische Appa-

rate erzeugten elektrischen Strömungen , magnetische , thermische und

chemische erzeugen , und dass umgekehrt einströmende Elektricität auch

die Strömungen des Nervenagens erregt, wie die Verhältnisse der Irrita-

bilität beweisen und das Gleiche auch physikalisch in Betreff der Elek-

tricität möglich ist. Die Verhältnisse dieses Nervenagens sind überhaupt

allgemeiner aufzufassen. Gleich dem Blute ist es ein allgemeines Agens,
,

welches sich in den speziellen, seinen verschiedenen Fasern entsprechen-

den peripherischen Elementartheilen individualisirt, also durch die Mus-

kelfasern Muskelbewegung, durch die Gefässe Gefässcontractilität , durch

die elektrischen Organe elektrische Schläge erzeugt. Der Specialcharakter

wird daher nicht durch das Nervenagens, sondern durch die entsprechen-

den peripherischen Organtheile aufgedrückt. Wie also die Verhältnisse

der Contactelektricität eine Parallele zu dem Baue der elektrischen Organe

liefern , so hat es gar nichts Unwahrscheinliches, dass die Fortschritte der

Physik früher oder später auch zu einer Parallele mit den Äluskelorganen

führen werden. Anatomisch und phvsiologisch ist es fast gewiss , dass die

Nervenprimitivfasern ihre Ladung von den centralen Nervenkörpern, die

ihnen entsprechen, empfangen. Es lässt sich mit Grund vermulhen, dass

diese wenigstens in manchen Beziehungen nach den entsprechenden peri-

pherischen Theilen unter einander different wirken. Die oben angeführten

Verhältnisse des Gehirnes der elektrischen Fische scheinen diese Vermu-

thung , wie man leicht sieht, durcliaus zu bekräftigen. Ist aber diese

ganze Anschauungsweise richtig, so folgt, dass wir in allen Nerven-

I

l
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fasern nur allgemeine contripetale oder centrifugale Strömungen besitzen,

deren Individualisation und speziell bestimmte Effekte durch die indivi-

duellen centralen Nervenkörper und peripherischen Organtheile erzielt

w^erden.



ERKL^RIIIVG DER TAFELIV.

Fig. I. Der vordere Theil des grösseren Zitteraales in natürlicher Grösse. Vorn ist

die Haut unversehrt. Eben so auf der rechten Seite bis kurz vor dem Anfange des elek-

trischen. Der Schädel und der vordere Theil der Wirbelsäule sind geöffnet, um das

Gehirn und den Anfang des Rückenmarkes zu zeigen. Auf der linken Seite ist ein Theil

des tiefen Seitennerven präparirt, eine vordere Parthie der Schwimmblase hervorge-

zogen und die obere Abiheilung der Innenfläche des oberen elektrischen Organes nach

aussen umgelegt. Rechts erblickt man den blossgelegten vordersten Theil des oberen

elektrischen Apparates.

A. Der Yorderlheil des oberen elektrischen Organes der rechten Seite. B. Die neben

ihm liegende Parthie der rechten Seitenmuskulatur. C. Die äussere Haut. D. Die Wir-

belsäule. E. Die linke Seitenmuskulatur. F. Das unter der gefärbten äusseren Haut

liegende graue Haulgewebe. G. Der hervorgezogene vordere Theil der Schwimmblase.

H. Die umgeschlagene obere Hälfte der Innenfläche des oberen elektrischen Organes

der linken Seite. I. I. Die umgeschlagene Innenfläche der äusseren Haut.

a.Prohemisphoerium. /!'.Lobihemisphperici. c.Lobi optici oder vordere Lappen des

Mesencephalon. d. Hintere Buckel desselben, e. Lohns eleclricus. /] Cerebellum. g. Me
duUa oblongata. A. Medulla spinaUs. i. N. N. olfactorii. k. N. N. trigemini. l. N. N
acustici. m. N. N. vagi. n. Vorderer, o. mittlerer und p. rücklaufender Ast des drei-

getheilten Nerven, q. Die Zweige desselben , welche sich in der Haut in der Gegend

der Brustflosse verbreiten, r. Die Anastomose von dem herumschweifenden Nerven.

s. Der obere tiefe Seitennerve. /. Die successiven Aeste desselben für die Seitenmusku-

latur, u. Die an ihm vorbeigehenden Nervenzweige, v. Die oberflächlichen oberen,

feinen, successiven Nerven des oberen elektrischen Organes.
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Fig. 2. Der Kopf des kleineren Zitieraales in natürlicher Grösse," um das Hirn des-

selben zu zeigen. Auf der rechten Seite ist das Thier noch unversehrt. Links ist die

Haut und die Brustflosse hinwessenommen.OD
a. bis i. haben dieselbe Bedeutung, wie in Fig. i.' A\ Der vordere, Z. der mittlere

Ast des dreigetheilten Nerven.

Fig. 5. Die Basis cerebri des kleineren Zitteraales in den natürlichen Dimensionen an.

a. Lobi hemisphferici. b. Mesencephalon. c.Lobi inferiores anteriores. c^.Lobi infe-

riores posteriores, e. Medulla oblongata. y. N. N. olfactorii. g. N. N. optici, h. N. N.

trigemini. /. N. N, aeustici. k. N. N. vagi.

Fig. 4- Linke Seitenansicht desselben Gehirnes.

a. Lobus hemisphfericus. b, Lobus opticus, c. Der hintere Buckel des Mesencepha-

lon. d. Cerebellum. e. Lobus eleciricus. f. Rledulla oblongata. g. Hirnanhang.

Fi"'. 5. Der Hirnanhang von seiner unteren Fläche in natürlicher Grosse.

Fig. 6. Derselbe von seiner oberen Fläche.

Fig. j. Die linke Seitenhälfte des Gehirnes des grösseren Zitteraales von oben gese-

hen. Die obere Decke des Lobus opticus und die des hintern Buckels des Mesencephalon

sind abgehoben.

a. Lobus hemisphsericus. b. Lobus opticus mit der Markstrahlung und Faltung an

seiner Wandung, c. Torus opticus, d. Linke Hälfte des Lobus electricus. e. Cerebel-

lum. y^ Medulla oblongata.

Fig. 8. Senkrechter mittlerer Lonsritudinaldurchschnitt desselben Gehirnes. Die

Erklärung der einzelnen Theile ist dem Texte einverleibt.

Fig. g. Der vordere Theil von Conger conger. Der Schädel ist geöffnet, um die

obere Fläche des Gehirnes zu zeigen.

rt. Lobi hemisphpcrici. b. Tiefe Mittelmasse zwischen ihnen und dem Mesencepha-

lon. c. Vordere Abiheilung des letzteren oder Lobi optici, d. Hintere Abtheilung des

Mesencephalon. e. Medulla oblongata.

Fig. 10. ObereFläche des Gehirnes von Gymnothorax muraena in natürlicher Grösse.

a. Lobi olfactorii. b. Tiefe Mitlelmasse zwischen ihnen und den Lobis hemisphse-

ricis. c. Lobi hemisphscrici. d. , e. und/", habeu dieselbe Bedeutung wie Fig. g. .

Fig. n. Untere Fläche desselben Gehirnes.

a. Lobi olfactorii. h. Lobi hemisphferici. c. Lobi inferiores, d. Vulva, e. Medulla

oblongata. ß N. N. olfactorii. g. N. N. optici.

Fig. 12. Linke Seitenansicht desselben Gehirnes.

a. Lobus olfactorius. b. Lobus hemisphsericus. c. Vordere und d. hintere Abthei-

lung des Mesencephalon. e. Medulla oblongata. /. Hirnanhang, g. N. olfactorius.

h. N. opticus.



68 ERKLiERUNG DER TAFELN.

Fig. i5. Senkrechter minierer Längendurchschnilt desselben Gehirnes.

Fig. 14* Obere Fläche des Gehirnes von Anguilla fluvialilis.

ß. Lobi olfactorii. b. Lobi hemisphcerici. c. Lobi optici, d. Hintere Abiheilung

des Mesencephalon. e. Medulla oblongata.

Fig. 1 5. Unterfla'che desselben Gehirnes.

Die Buchstaben haben dieselbe Bedeutung, wie in Fig. 1 1.

Fig. 16. Seitenansicht desselben Gehirnes.

Die Buchstaben bedeuten dasselbe, wie in Fig. 12.

Fig. 17. Der Hirnanhang desselben Gehirnes von seiner oberen Fläche.

Fisr. 18. Derselbe von seiner unteren Fläche.

Fig. ig. Senkrechter mittlerer Längendurchschnitt desselben Gehirnes.

Fio-. 20. Vorderster Theil von Echeneis remora. Die vordere Parthie des Haftortfanes

ist entfernt, und der Schädel geöffnet, um das Hirn in situ und in natürlicher Grösse

zu zeigen.

A. Der hintere Theil des Haftorganes. a. Lobi olfactorii nebst den Geruchsnerven.

b. Lobi hemisphaerici. c. Lobi optici, d. Cerebellum. e. Medulla oblongata.

Fig. 21. Obere Fläche des Gehirnes von Torpedo.

a. Lobi hemisphserici. b. Tiefe Mittelmasse zwischen ihnen und den Lobis opticis.

c. Lobi optici, d. Cerebellum. e. Lappige Mitlelmasse. Lobi ventriculi quartl.y. Lobi

electrici.

Fig. 22. Untere Fläche desselben Gehirnes.

a. Lobi hemiphaerici. b. Lobi inferiores, c. Hirnanhangslappen, d. Medulla ob-

longata.

Fig. 28. Linke Seitenansicht desselben Gehirnes.

a. Lobi hemisphperici. b. Lobi optici, c. Cerebellum. d. Gelappte Mitlelmasse.

e. Lohns inferior, f. Hirnanhangslappen, g. Lobus electricus. h. Lobus vagus. i. Me-

dulla oblongata.

Fig. 24. Senkrechter mittlerer Längendurchschnitt desselben Gehirnes.

Fig. 25. Obere Ansicht des Gehirnes eines Embryo von Torpedo.

Fig. 26. Senkrechter mittlerer Längendurchschnitt desselben.

Fig. 27. Nervenkörper aus dem elektrischen Lappen von Torpedo.

Man sieht die Grundmasse der Nucleus, die Nucleoli und die netzförmigen Scheiden.

Fig. 28. Derselbe Gegenstand aus dem elektrischen Lappen des oben erwähnten

Zitterrochenembryo.

Fig. 29. Die innerhalb der netzförmigen Scheiden von Fig. 27 verlaufenden GefäsS'

netze nebst einem noch anhaftenden Nervenkörper.

Fig. 3o. Das Herz des grösseren Zitteraales in silu natural! und in natürlicher Grösse.

II
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ß. Die zurückgeschlagene untere Lamelle des Herzbeutels, b. Die Herzkammer,

c. Der linke Theil der Vorkammer, d. Die rechts hervortretende kleine Parthie des

Atrium, e. Arterienbulbus.

Fig. 3i. Linke Seitenansicht der Baucheingeweide des kleineren Zitteraales in natür-

licher Grösse.

a. Herz. b. Leber, c. Magen, d. Milz. e. Dünner Darm._/! Afterdarm. g. Hinter-

ster hervortretender Theil der rechten Niere.

Fig. 52. Magen- und Pförtneranhänge desselben Thieres isolirt und aufgeblasen. In

natürlicher Grösse.

a. Speiseröhre, b. Magen, c. Anfangstheil des Darmes, d. Grosser Blinddarm, der

yor den übrigen Pförtneranhängen liegt, e. Pförtneranhänge.

Fig. 53. Der Magen aufgeschnitten, um seine im Texte näher erwähnten Faltungen

zu zeigen.

Fig. 53. * Der dickhäutige vordere blasige Theil aus dem kleinen Zitteraale in natür-

licher Lage und Grösse. Vor ihm sieht man die durchschnittene Speiseröhre, hinter

ihm die vordersten Parthieen der Nieren.

Fig. 34. Die zurückgeschlagene obere Hälfte der Innenfläche des vordersten Theiles

des linken oberen elektrischen Organes des grösseren Zitteraales, vorzüglich um den

Nerveneintritt darzustellen.

a. Die Seilenmuskulatur, b. Die zurückgeschlasene in Falten geleffte äussere Haut.

c. Die umgelegte obere Hälfte der Innenfläche der oberen elektrischen Organes. d. Die

Schwimmblase, e. Die successiven Rückenmarksnerven, y. Die oberen feineren inneren

successiven Nervenzweige des oberen elektrischen Organes.

Fig. 55. Vorderster Theil des oberen elektrischen Organes des grösseren Gymnptus
Von seiner Aussenfläche aesehen.

a. Die grösseren aponeurotischen Blätter, b. Die Septa.

Fig. 56. Derselbe Gegenstand aus dem kleineren Zitteraale.

Die Buchstaben bedeuten dasselbe wie in Fig. 55.

Fig. 37. Schwache Loupenvergrösserung eines Stückchens,

rt. b. Bedeuten dasselbe wie in Figur 55.

Fig. 38. Ein angespanntes Stückchen des oberen elektrischen Organes des Zitter-

aales, um die Oefihung der zwischen den Septis befindlichen Räume zu zeigen.

Fig. 3g. Ein Theil desselben Gegenstandes aufWachs mit Nadeln und unter Wasser

aufgespannt. Man sieht, wie dann die Septa sich aufblättern und die zwischen ihnen

behndlichen Räume mehr oder minder erkennen lassen.

Fig. 40. Senkrechter Querdurchschnitt am vorersten Theile des oberen elektrischen

f, organes des Gymnolus. In natürlicher Grösse.



70 ERRLvERUNG DER TAFELN.

Fig. 4i' Senkrechter Querdurchschnitt ans dem vorderen Theile des oberen elek-

trischen Organes des kleineren Gymnotus.

Fig. 42. Derselbe Schnitt aus der mittleren Parthie, und

Fig. 45. Derselbe Schnitt aus der hinteren Parthie desselben Organes.

Fig. 44- Senkrechter Längendurchschnitt aus dem vordersten Theile des oberen elek-?

frischen Organes des grösseren Gymnotus.

Fig. 45. Senkrechter Längendurchschnitt aus dem vordersten Theile desselben Or-

ganes des kleineren Zitteraales.

Fig. 46- Mit dem Doppelmesser verfertigter feiner senkrechter Querschnitt aus dem

vorderen Theile des oberen elektrischen Organes des grösseren Gymnotus unter schwa-

cher Älikroskopvergrösserung. Man erkennt die longitudinal verlaufenden aponeu-

rotischen Blätter und die queren Septa an den in ihnen enthaltenen dunkelen Streifen.

Fig. 47- Querer, durch das Doppelmesser erlangter Durchschnitt zweier Septa aus

dem vordersten Theile des oberen elektrischen Organes des kleineren Gymnotus, um
die Erhebung des Ueberzuges über die Oberfläche zu zeigen.

Fig. 48. Netze , wahrscheinlich von Blutgefässen , an einzelnen Stellen der Septa.

Fig. 49- Eigenthümliche Netze der Septa.

a. Das aponeurotische Blatt, h. Die Fasern der Substanzlage. c. Die Netze.

Fig. 5o. Obere Ansicht eines Theiles des unteren elektrischen Organes des grösseren

Gymnotus.
'1 a. Die zurückgeschlagene Muskulatur der Afterflosse, h. Die Zwischenmuskula-

tur, c. Das von seiner aponeurotischen Decke befreite untere elektrische Organ.

Fig. 5i. Ein Theil desselben unter schwacher Loupenvergrösserung, um die hin-

wieder zwischen den Septis klaffenden Räume zu zeigen.

Fig. 52 und 53. Mit dem Doppelmesser erlangte feine Schnitte desselben.

Fig. 54. Linearzeichnung eines Torpedo Galvanii, um das elektrische Organ der linken

Seite in seinen Verhältnissen der beiden verschiedenen Flächen zu zeigen. In natür-

licher Grösse.

a. Die obere Fläche des elektrischen Organes. h. Die nach aussen umgebogene

obere Hälfte der Innenfläche desselben, c. Der vom N. trigeminus kommende Haupt-

stamm desselben, d. e. f. Die drei vom N. vagus kommenden Hauptstämme. Das vierte

Stämmchen, welches unbedeutend ist, ist auch bei dieser Lage nicht sichtbar.

Fig. 55. Ein Theil eines senkrechten Längenschnittes des elektrischen Organes eines

etwas grösseren Zitterrochens. Man sieht die Columnen mit ihren Septis.

Fig. 56. Die aus einander gelösten Columnen, um ihre rhombischen bis polygonalen

Begrenzungen zu zeigen.

Fig. 57. Feiner, mit dem Doppelmesser bereiteter senkrechter Längenschnitt in zwie-
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fachen natürlicher Grösse. Man sieht die Septa, die Räume, die Grenzwandungen der

Columnen nebst den in ihnen verlaufenden Gefässen und Nerven.

Fig. 58. Ein durch verdünntes kaustisches Ammoniak heller gemachtes Septum unter

Mikroskopvergrösserung. Man sieht, wie die Blutgefässnetze in einer anderen Höhe als

die Nervenverastelungen verlaufen.

Fig. 5g. Ein anderes Septum unter derselben Vergrösserung, um den mit den Ge-

flechten in den Muskeln übereinstimmenden Charakter der Endplexus der Nerven zu

zeigen.

Fig. 6o. Idealfigur der Structur der elektrischen Apparate des Zitteraales und des

Zitterrochens.

a. Die mit Flüssigkeit gefüllte Räume, h. Der zelHgte Ueberzug der Septa. c. Die

Substanzlage derselben, d. Die Blutgefässe, e. Die Nerven, f. Die aponeurotischen

Blätter.
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Durch die Gefälligkeit von Agassiz, hatte ich später Gelegenheit, noch Narcine bra-

slliensis und Rhinobatus electricus zu untersuchen.

Bei dem brasilianischen Zitierrochen sind die Verhältnisse im Wesentlichen diesel-

ben , wie bei dem der europäischen Meere. Das elektrische Organ , welches dieselben

polygonalen Zeichnungen auf seiner oberen und seiner unteren Fläche darbietet, liegt

wegen der grösseren Breite und Länge des vordersten Theiles des Thieres weiter nach

hinten, und ist selbst, wie man aus der folgenden Tabelle ersieht, verhältnissmässig

in seinen Längen- und Breitendurchmessern kleiner-

1 . Grösster Längendurchmesser des

Thieres

2. Grösster Breitendurchmesser des

Thieres

3. Grösste Länge des linken elektri-

schen Organes

4. Grösste Breite des andern elektri-

schen Organes
5. Verhältniss der grössten Länge

des elektrischen Organes zur grös-

sten Länge des Körpers ... i : 3,og i : 3,io i : 3,78
6. Verhältniss der grössten Breite

des elektrischen Organes zur grös-

ten Breite des Körpers . . . i : 3,73 i : 3,6 1 : 5,i

Bei dem europäischen Zitterrochen reicht das elektrische Organ bis dicht an den

Vorderrand des Thieres, erlangt in seinem vorderen Theile seine grösste Breite und

verschmälert sich nach hinten, um mit ungefähr abgerundeter Spitze zu enden. Die

Augen und die Nasenöffnungen liegen ebenfalls weiter nach vorn, so dassder Vorder-j

Erwachsener

Torpedo Galvanü.
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rand des elektrischen Organes etwas vor das vordere Ende des entsprechenden Auges

fällt. Bei Narcine, wo Augen und Geruchorgansöff'nungen weiter nach hinten gestellt

sind und auch die elektrischen Organe mehr nach hinten rücken, findet sich der vor-

dere Rand des elektrischen Organes ungefähr in derselben Ebene mit dem vorderen

Rande des entsprechenden Auges. Das Organ selsbt ist mehr länglichrund und vorn

schmäler, wird dann hinter der Ebene der Nasenöffnungen breiter, verschmälert sich

nach hinten Nveniger und allniähliger, und endet auch mit abgerundeter Randspitze.

So weit sich dieses nach Weingeistexemplaren beurlheilen lässt , ist es auch niedriger

und platter als bei Torpedo Narke. Aus allem erhellt aber, dass die Masse der elektri-

schen Organe bei dem Zitterrochen Europa's grösser^ als bei dem der neuen Welt zu

sein scheint. Es liesse sich daher von dem ersteren eine verhältnissmässige grössere

elektrische Kraft , als von dem letzteren erwarten.

Der feinere Bau der elektrischen Organe ist der ähnliche, wie bei Torpedo. Wäh-
rend auf der oberen , wie der unteren Fläche jedes Organes, die polygonalen zelliglen

Zeichnungen auf der Rücken-, wie der Bauchfläche wiederkehren, erscheinen an der

inneren Fläche die Querleisten. In jeder von dieser sind die Septa gleich den Platlen-

paaren einer galvanischen Säule aufgeschichtet. Diese Formation kehrt überhaupt im-

mer da, wo die Oberfläche des elektrischen Organes nicht an die äussere Haut angeheftet

ist, zurück. Die Eintrittsstellen der Nervenstämme bestimmen ebenfalls die Grenzen

zwischen der oberen und der unteren Hälfte der hinenfläche eines jeden elektrischen

Organes. In den Septis erkennt man unter dem Mikroskope die hellere Substanzlage,

ihre beiderseitigen Epithelialkörner und die einfachen sehniglen, bündelweise zusam-

mengehäuften und sich wellenförmig schlängelnden Fäden der Scheidewände wieder.

Das Gehirn war in einen gelblichen Brei verwandelt, so dass ich dessen Gestallsver-

hältnisse nicht mehr genau erkennen konnte. Nur so viel sah ich, dass die grossen cen-

tralen Nervenkörper, welche in den Lobis electricis der Torpedo vorhanden sind ,

hier ebenfalls exisliren. Was die peripherischen Nerven betriö'l, so bestätigen sie das-

jenige, was oben von den elektrischen Organen selbst angeiührt wurde, auf eine erfreu-

liche Weise. Die drei hinteren, dem N. vagus angehörenden Hauptäste jedes elektri-

schen Organes sind sehr gross. Der vordere dagegen, welcher von dem N. trigeminus

kommt, sehr schwach. Hieraus ergibt sich, dass bei Narcine eine Rediiction der vor-

dersten Theile der beiden elektriithen Organe wahrscheinlicher Weise eintritt. Das

in dem vordersten Theile des Kopfo^s befindliche, aus mannigfach sich kreuzenden

Sehnenfasern bestehende Gewebe scheint seiner anatomischen Structur nach mit den

elektrischen Wirkungen nichts zu ihun zu haben.

Bei Rhinobatus eleciricus vermochten schon Rudolphi, und später Joh. Müller, nicht,

Avie eben bereits bemerkt wurde, elektrische Organe aufzufinden. Ich kann diesen Salz

10
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bestätigen. Zwischen den Muskeln der Seitenflossen und den Kiemen zeigt sich kein

elektrisches Organ. Eben so wenig wird ein solches anderswo angetroffen. Denn das

jederseits an der Schnauzenspitze liegende , aus vielfach durchkreuzten Sehnenfasern

bestehende Gewebe kann , obwohl es etwas dichter ist , da es auch bei anderen , nicht

elektrischen Rochen vorkommt, als kein elektrisches Organ angesehen werden. Das

Gehirn stimmt auch mit dem des gewöhnlichen Kochens sehr iiberein. Auf zwei rund-

liche Lobi hemisphaerici folgen in ziemlich bedeutender Distanz, und nicht, wie bei

Raja clavata, näher anliegend zwei Lobi optici, welche in der Mitte zum Theil von dem

vorderen Theile des sehr langen, longitudinal- und quergefurchten Cerebellum über-

deckt werden. Unter und hinter derselben kommen dann die mehrfachen Anschwellun-

gen wie bei den Rochen, die zum Theil in die Bedeutung der Lobi ventriculi quarli

treten, ohne dass die den letzleren " selbst gleich den Lobi electrici des Zitterrochens

ausgebildet seien. Hiernach dürfte der sogenannte Rhinobatus electricus ganz aus dem

Verzeichniss der Zitterfische auszustreichen sein (*).

(*) In der seit der Ausarbeitung des Textes dieser Abhandlung (Mserz 1841) und der beigefügten Note

(Junius 1841) erscWenenen vierten Auflage seiner Physiologie Bd. I. S. 64 , bemerkte Joh. Müller , dass

er mehrere Tetroden mit verlängerter Schnauze untersucht habe , ohne dass er in ihnen clckirische

Organe auffinden konnte. Veute.

VERBESSERUNGEN.

Seite 5, Zeile?, von unten . statt Zitlerroehon . 1. Zitteraale.

.Seite 18, Zeile 12, von oben, statt Weise entwickelt , 1. Weise.
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DES PODURELLES.
PAR

H. NICOLET.





RECHERCHES

POÜR SERVIR A L HISTOIRE

DES PODUEELLESn,

CONSIDERATIONS GENERALES SUR LES PODURELLES.

1 . Laplupart des natural istesqui sesont occupesd'Entomologie, soit ana-

tomiqiie, soit descriptive, paraissent n'avoir attache qu'une faible inipor-

tance a l'etude des Podurelles. Soit paresse, soit negligence , soit faute de

temps Oll difficulte de conserver des animaiix qui, toujours tres-mous , se

dessechent presque aussitot qu'ils sont morts, tousles Apteristes, a l'excep-

tion de Say, Templeton , et peut-etre Schrank
,
qui ont fait quelques re-

cherches sur ces animaux et en ont decrit quelques especes nouvelles , tous

les Apteristes, dis-je^ se sont contentes de copier Degeer, Linne, Eabricius

et Latreille , sans verifier par l'observation si les caracteres anatomiques

(") Ce travail ombrasse l'histoire naturelle de la seconde fiimille des Thysanoures de Latreille : sa prä-

miere faniille
,
qui comprend les Lepismcnes , formera le sujet d'un second memoire.



ou physiologiques, traces par cesauteurs, etaient exacts ou meme reels.

Parias microscopiques, consideres seiilement comme point de passage d'un

ordre d'insectes a un antrCj cesanimaux ont ainsiete jetes tantot a la tete,

tantot ä la qiieiie des systemes ; nul na cherche ä s'assurer si la place

qiie leur assignait la methode dans l'echelle entoinologique etait bien celle

qui leur convenait ; nul na daigne jeter un coup-d'oeil contemplateur sur

ces entomes qui, nialgre leurexiguite, meritent cependant tout aussi bien

que d'autres l'attention des observateurs.

Fabricius donne a ces insectes des organes cibaires qui n'existent pas.

Latreille prend pour des tätonnements de la nature dans la formation de

ces etres des differences organiques
,
qui deviennent pour l'observateur

attentif des caracteres generiques positifset constants. Tenipleton, tout en

separant les Orcheselles et les Achorutes des Podures , oublie que parmi

ces dernieres il existe encore des differences assez sensibles pour justifier

l'etablissement d'autres genres et faciliter par la Telude de ces apteres.

2. On sait que les Podurelles sont de tres-petits insectes bexapodes et

apteres , de l'ordre des Thysanoures de Latreille ou des Monomorphes de

de Laporte. Leur corps, tantot lineaire et cylindrique, tantot ovoide ou glo-

buleux, porte en dessous de sa partie anterieure, six pattes cylindracees
,

composees chacune de cinq articles, dont ledernier onguicule n'est visi-

ble qu'au microscopej et vers son extremite posterieure, sous le penultieme

ou l'antepenultieme segment ventral, un appendice mou, flexible, articule

etfourchu, applique dansl'inaction sous le venire , mais susceptible d'etre

rejete brusquement en arriere ou de se debander et de servir au saut,

quand l'insecte veut se transporter subitement d'un point a un autre. Leur

tete, separee du corps par un etranglement tres-distinct, porte des antennes

le plus souvent fdiformes et composees de quatre ou six articles , et des

yeux conglomeres a cornee simple, variant pour le nombre et la disposition

dans presque tous les genres. Enfin leurs organes cibaires se composent

,

sauf dans un seul genre , de deux mandibules , deux mächoires et deux le-

vres
;
point de palpes.

3. Invite par M. Agassiz a faire l'analyse d'une nouvelle Podure trou-
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vee par M. Desor sur un des glaciers qui avoisinent le Grimsel
,
j'eiis l'oc-

casion , en la comparant au peu d'especes qiie je connaissais alors , d'etu-

dier dune maniere plus attentive cet ordre d'insectes. Plusieurs especes

non decrites, quoique peu rares, qua je trouvai dans le courant de l'au-

tomne de 1840, fixerent moii attention par des dilFerences notables d'or-

ganisation exterieure. Soupconnant que ces differences pouvaient bien etre

des caracteres generiques
,
je pensai ä recueillir le plus d'especes possi-

ble, et bientot, a l'aide d'observations repetees sur un grand nombre d'in-

dividus d'especes difFerentes, je pus etablir la base d'une nouvelle Classifi-

cation de cette famille d'apteres , famille peu nombreuse a la verite, mais

cependant beaucoup plus repandue que Ton ne l'a cru jusqu'a present.

Cette Classification fondee sur la forme des antennes, celle des segments

du Corps , le nombre et la disposition des yeux , le vetemenl, l'absence , la

presenceoula Jbrmedelaqueue, etc., etc., divise maintenant les Podurelles

en neuf genres dont voici l'analyse :
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4. Independamment des caracteres traces ci-dessus , dont quelqiies-uns

iie sont visibles qii'a un fort grossissement , l'aspect general ou la forme

du Corps determine deja d'une maniere certaine le genre auquel appar-

tient un individu. Ainsi les genres Achorutes et Anurophorus
,
qui tous

deux sont depourvus d'appendice saltatoire, ont les antennes courtes et les

Segments egaux, et ofFrent cependant des differences telles qu'il est impossi-

ble de les confondre : les Achorutes ont le corps ovale et tubercule et les

antennes coniques; chez les Anurophorus, il estlineaire, sans tubercules , et

les antennes sont cylindriques. Les Podures ont le corps fusiforme; et les De-

sories l'ont cylindrique; chez les Cyphodeires, le sixieme segment du corps

est plus long que les trois precedents ensemble; chez les Temnoceres, c'est

le cinquieme qui est le plus long 5 les Orcheselles enfin different des Degee-

ries par leurs antennes qui sont toujours coudees.

5. Ainsi que les Lepismenes, les Anoploures et les Parasites , les Po-

durelles ne subissent point de metamorphoses 5 telles qu'elles sortent de

l'oeuf, elles seront toute leur vie, grandissant journellement avec assez de

rapidite et changeant de peau tous les douze ou quinze jours environ. Ce

changement ou mue, qui, chez la plupart des larves sujettes a ce mode

d'accroissement , occasionne toujours des crises penibles et quelquefois

mortelles, ne parait leur faire eprouver aucune indisposition : api-es comnie

avant la mue, l'activite de l'insecte est la meme ; seulement quand cette

mue doit avoir lieu, on le voit se raecourcir, se courber un peu sur lui-

meme , afin de produire un gonflement necessaire a la rupture de l'epi-

derme ; celui-ci se fend alors sur le dos, et Tinsecte sort en de'gageant d'a-

bord la tete, ensuite les pattes posterieures et l'abdomen.

6. Cette peau abandonnee , toujours blanche et sans taches quelle que

soit la couleur de l'insecte, empörte avec eile les poils, les ecailles, la cor-

nee des yeux, les crochets des tarses, les antennes, etc.; mais examinee au

microscope, on voit que ces derniers organes, ainsi que ceux qui servent ä

la locomotion, ne sont que l'enveloppe des parties analogues de l'insecte :

il n'en est pas de meme des poils et des ecailles qui, enleves totalement

avant la mue, reparaissent en totalite apres : aussi le seul moyen de con-

^Tt
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naitre la couleur ou le velenieiil d'uae Podure depouillee accidentellement

,

c'est d'attendre le moment de la mue.

7. Quelques heiiies avant qu'un nouvel epiderme vienne lui rendre avec

des couleurs plus vives, les ecailles ou les poils que le frottement continuel

des Corps etrangers au milieu desquels ellevit, lui enleve ä chaque ins-

tant , la Podure devient blanche, ou plutot d'un gris tres pale ; son corps

parait se couvrir insensiblement de lignes transversales etirregulieres d'un

blanc eclatant , dont le nombre augmente et diminue alternativement se-

ien que les mouvements que fait l'animal pour distendre sa peau et en

aniener la rupture sont plus ou moins prononces. Ges lignes ne sont donc

autre chose que les plis de cette peau ou epiderme, plis qui disparaissent

lorsque la tension s'exerce et reparaissent quand un mouvement contraire

la fait cesser. Dans cel etat, l'epiderme est dejä entierement detache du

corps et offre l'aspect d'un sac ou plutot d'un masque blanc qui enveloppe

l'insecte de toutes parts. Des que le dos est decouvert
,
par l'effet de la

rupture de l'epiderme, l'insecte s'aide des pattes ante'rieures pour degager

sa tete ; en meme temps un mouvement ondulatoire du corps degage l'ab-

domen. Cette Operation qui dure plusieurs heures, lui cause beaucoup de

travail ; la bouche surtout est longtemps a se degarnir, parce que les orga-

nes interieurs changent egalement de peau ; la queue reste constamment

dirigee en arriere, et les pattes de devant, qui sortent les premieres, aident a

degager les autres, ainsi que les organes buccaux, en appuyant et en pieti-

nant sur la partie de l'epiderme deja enlevee.

Immediatement apres la mue , l'insecte est generalement un peu pale, et

ce n'est que lorsqu'il a ete pendant quelque temps expose a la lumiere

qu'il reprend ses couleurs primitives ; elles paraissent alors beaucoup plus

vives 5 mais elles ne tardent pas a se ternir un peu, a mesure que le nouvel

epiderme prend plus de consistance.

8. Les femelles pondent un nombre d'oeufs considerable
;
j'en ai fait

sortir jusqu'a 1 3G0 du ventre de l'une d'elles. Ces oeufs etaient tres petits,

de forme ovale, legerement comprinies, blancs et transparents; mais ex-

poses ä la lumiere , ils changerent bientot de couleur et devinrent jaunes,
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puis briins. Au centie de chaqiic oeiif etait uu petit corps globuleux, ega-

lement blanc et transparent
,
probablement la vesicule gerniinative.

Cependant la forme ovale ne doit pas etre consideree comme constante

dans les oeiifs des Podurelles; j'en ai Irouve de parfaitement spberiques

egalement bruns et adherents entre eux par nne matiere semi-transparente

de menie couleur ; ils ressemblaient a de petites plaques ä reseaux , as-

sez semblables ä des rayons de miel en miniature et flottaient sur les eaux

dormantes au milieu d'une foule de Podurelles de differents genres ; ce qui

ne m'a pas permis de savoir de quel genre ils provenaient.

9. Au sortir de l'oenf, les Podures sont, comnieon le concoit du reste,

d'une petitesse extreme ; les unes sont rougeätres, d'autres d'un blanc sale,

presque toutes ont la queue dirigee en arriere. L'exiguite de certaines es-

peces du genre Smyntbnre surtout est teile , dans le premier äge, qu'il est

impossible de les apercevoir sans une assez forte loupe. Cependant, qnoi-

qu'elles soient beaueoup plus päles qu'elles ne le seront par la snite, on

distingue deja l'indice des tacbes ou des couleurs qui les caracteriseront

dans un age plus avance. Leur päleur disparait presque toujours avec la

premiere ou la seconde mue ; en consequence, les varietes que Ton observe

dans beaueoup d'especes qui ont dejh acquis un certain accroissement

,

ne sauraient etre considerees comme des varietes d'äge
;
je les croirais plu-

tot
,
pour certaines especes du moins , dependantes d'influences locales : il

est certain que le Degeeria nivalis, qui babite les montagnes, n'a pas exac-

tement la meme pbysionomie que le Degeeria nivalis qui se trouve dans

les plaines; et cette difference s'observe dans beaueoup d'autres especes de

differents genres. Le nombre de mues que les Podurelles doivent subir

avant d'atteindre leur parfait accroissement, ne m'est pas connu ; cepen-

dant ce nombre doit etre bien au-dela de buit
,
puisque j'ai pu observer une

succession de mues egale a ce nombre chez quelques individus qui avaient

deja acquis un certain accroissement.

10. Les Podurelles rechercbent de preference les endroits bumides et

peu exposes ä la lumiere ; on les trouve dans les forets , sous les pierres,

les mousses , dans tous les detritus de vegetaux, et meme en hiver sous la
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neige et la glace. Le Desoria glacialis, rapporte des Alpes par M. Desor, vit

a la siirface et dans les fissures des glacicrs, oii on le trouve ä plusieurs

pouces de profondeiir. Les rccherches les plus minutieuses n'ont pu ine

le faire decouvrir autre pari. h'Achorutes tuherculatus vit egalement sous

les neiges, oü je Tai rencontre plusieurs lois; ilest vrai qu'on le trouve aussi

en ete sous les mousses et les vieilles ecorces des arbres. Plusieurs especes

habitent les caves bumides et ne voient jamais la lumiere; enfin quelques-

unes vivent dans la terre, ou on les trouve a un pouce de profondeur; celles-

la viennent rarement a la surface.

Cependant quelques especes semblent ne pas cprouver ce besoin d'hu-

midite et d'ombre sl necessaire ä Texistence du plus grand nombre; on

les voit exposees au soleil , courir sur le sable dans les allees de nos

jardins ou sur la poussiere aux bords des routes. D'autres vivent dans nos

appartements les plus secs ; niais elles sont peu nonibreuses , et je suis con-

vaincu qu'on neles trouve ainsi qu'accidentellement, car j'ai rencontre les

memes especes et cn bleu plus grande quantite, sous les mousses humides

des forets.

1 1 . L'humidite et mcme le froid paraissent donc etre une des conditions

de leur existence ; aussi est-ce vers la fin de l'automne qu'on les trouve en

plus grand nombre. Ce besoin d'bumidite pourrait peut-etre s'expliquer

par l'extreme activiteaveclaquelle la transpiraliou s'eiFectue chez ces petits

animaux ,
transpiration dont Icntrelien exige necessairement une conti-

nuelle absorption de liquide. Si dans des circonstauces atmospberiques fa-

vorables a l'observation , on place une Podure entre deux verres concaves,

ceux-ci deviennent troubles ou se couvrent de parlicules humides en deux

ou trois secondcs, et si rien ne vient alimenter cetlc transpiration , la Po-

dure se desseclie et meurt en pcu de tenips. Renfermee dans un vase con-

tenant de la terre humide, une Podure peiit y vivre plusieurs semaines

et plusieurs moisj mais si la terre est seche, eile perira en quelques

heures. 11 est cependant plusieurs especes qui resistent plus longtemps que

d'autres a cette absence complete d'bumidite, et parmi elles il faut com-

prendre tout le genre des Cyphodeires, les Tomoceres et une partie des
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Degeeries. Les ecailles qiii couvrent leiir corps seraient-elles la cause de cette

resistance, en opposant a la transpiration un milieu difficile ä penetrer, ou

l'organisation capillaire du derme est-elle differente? L'extreme petitesse

de ces insectesne m'a pas permis de m'en assurer. Quoiqu'il en soit, ces

especes sont celles que l'on trouve le plus cominuneinent dans les endroits

secs; mais comnie je Tai dit plus haut (l 1 ), je crols qu'elles n'y sont qu ac-

cidentellement.

Voici du reste le resultat de mes expfe'riences sur le degre de chaleur ou

de froid que ces insectes peuvent supporter ; mais je dois commencer par

dire que toutes ces experiences ainsi que mes observations sur l'anatomie

des Podurelies, n'ont ete faites que sur une seule espece, le Podiira sinii-

lata, figuree planche 5, fig. 5.

Placee sur de l'eau chauffee ä + 36° centigrades, la Podure meurt a

l'instant meme du contact ; ä 31% eile vit environ 10 minutes; mais pen-

dant ce temps la vie ne s annonce que par quelques faibles mouvements

nerveux des pattes. 27° amenent un engourdissement d'environ 20 a 25 mi-

nutes , au beut duquel survient !a mort; mais si avant l'expiration de ce

terme , on replace Tanimal sur de l'eau froide, il reprend bientöt toule son

activite. Enfin ä 24% aucun Symptome n'indique que cette temperature de

l'eau l'incommode.

Pensant que peut-etre le passage subit de l'eau fröide a l'eau chaude pour-

rait les tuer trop promptement, j'exposai au bain-marie et a une chaleur

douce mais progressive, un vasc plein d'eau dans lequel j'avais mis une

centaine de Podurelies. Un thermometre suspeudu au milieu de ce vase et

plongeant dans l'eau m'indiquait sa temperature. Lorsque celui-ci marqua

4- 20° centigrades, trois ou quatre Podurelies du s^enve Anurophorus mon-

rurent ; les autres persisterent jusqu'a 38°. Ainsi l'elevation lente et gra-

duelle de la temperature de cette eau leur faisait supporter deux degres

de chaleur de plus que losqu'on les plongeait subitement.

Quelques-unes placees sur un morceau de mousseline tendu au milieu

d'un vase fernie , ne contenant point d'eau et chaufte de maniere a donner

al'air Interieur une temperature de-f-35°, furent dessechees en 5 secondes.
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12. ünmelangefrigorifiqiiecompose de parties egales criiydrochlorate de

soude et de neige , ni'ayant donne un abaissement factice de tempcrature

d'environ 1 8% ce qui equivalait a— 11°, la temperature de l'air le jour oii

j'ope'rais etant a + 7% je plongeai dans le vase qiii contenait ce melange, un

aiitre vase en tole danslequel elaient mes Podiirelles; elles ne parurent d"a-

bord nullementen soiiffrir, mais bientöt la congelation de l'eau siir laquelle

elles etaient placees amena chez elles une complete inertie; plongees dans

rengourdissement et prises par la glace, elles firent bientöt corps avec

eile, eil acqiiirent la solidite et se brisaient comme eile. Apres douze heu-

res
,
pendant lesquelles elles resterent constamment dans le nienie etat,

je les exposai ä une temperature plus douce, afin d'en amener le degel ; a

mesure quecelui-cis'operait, de petits globulesd'air seformaient sur toutes

la surface de leurs corps ; chaque globule paraissait correspondre ä un des

pores de l'epiderme; ceux des stigmates etaient les plus gros. Ce degel s'ope-

rant sous mon microscope
,
j'ai pu en suivre toutes les phases: il dura en-

viron une heure , les globules mirent une demi-heure a se fornier
;
pen-

dant ce temps, Tinsecte ne donna aucun signe de vie; au bout de demi-heure

les globules disparurent et le mouvement commenca a renaitre d'abord aux

tarses, puis insensiblement par tout le corps; enfin au bout dune heure

l'insecte etait plein de vie et s'echappait en saulant. D'autres Podurelles,

prises par la glace et constamment gelees pendant dix jours consecutifs,

sont revenues a la vie de la meine maniere.

13. II en est des Podurelles comme des Hymenopteres
;
quelques-unes

vivent en societe ; d'autres, et cest le plus grand nombre, sont solitaires.

Parini les premieres, quelques especes ont ete nommees aquatiques, quoi-

qu'elles n'aient aucun des orgaues qui caracterisent les insectes qui vivent

dans l'eau ) elles ne nagent pas et perissent en pen de temps quand on les

tient au fond de l'eau; mais elles marcheiit et sautent sur leau avec assez de

facilitc et paraissent eu preferer la surface a celle de la terre. Cependant

elles quittent souvent cet element pour se cacher sous les pierres, les

mousses, ou s'enfoncer dans les terres humides qui avoisinent les mares

qu'elles habitent. Ces migrations, qui se lepetent plusieurs foisdaus le cours
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d'une annee et meine d'iin mois , n'ont d'aiitres caiises que les variations

qiie la temperature de ratmosphere amene dans les phenonienes meteoro-

logiques ; les vents , la pluie , la grele et tont ce qui peut agiter ou tour-

menter la surface de l'eaii , les fait fuir et chercher un abri qu'elles qiiit-

tent pour retourner sur l'elenient qu'elles prefcrent , des quo le calnie

renait.

14. La vie sociales! uecessahe aux insectes travailleiirs tels que les

abeilles, les Iburtnis, les guepes, etc. n'est pas pour les Podurelles qui vi-

vent en societe, d'une absolue necessite ; ce n'est point un travail comniun

ou le sein des oeufs et des petits qui les reunit ; ce qui est un besoin urgent

pour certains hymenopteres, n'est ici le plus souvent qu'un simple elfet du

basard. Un poiiit abondammentfourni d'une nourriture convenable en reu-

nit quelquefois un grand nombre; souvent on trouve ces reunions composees

d'une quanlite d especes et nieme de genres differents, qui se separent des

que l'objet de leur reunion n'existe plus.

üne autre cause d'agglomeration est dans le plus ou le moins d'oeufs que

les femelles pondent dans un meme endroit.Les Podurelles s'eloignent peu

du lieu de leur naissance, parce que
,
gräce au choix prevoyant de la mere,

elles y trouvent toujours uneabondante nourriture. Le rayon qu'elles par-

courent n'est donc jamais bien etendu ; il s'ensuit qu'une agglomeration

d'cBufs doit necessairenient amener une agglomeration de Podures et que

celle-ci peut exister tant que le point choisi parla feraelle pour deposer ses

oeufs reste pourvu de nourriture.

üette reunion composee alors d'individus de la meme espece dure quel-

quefois plusieurs mois^ et si l'epoque de la ponte arrivedans cetespace de

temps , l'agglomeration peut se continuer l'annee suivante: ce dernier cas,

tres rare pour les Podurelles terrestres, est presque toujours celui des Podu-

relles aquatiques.

15. L'äge amene dans l'organisation exterieure des modifications assez

sensibles ; aussi lorsque j'ai dit § 6 que les Podurelles sortaient de l'oeuf

telles qu'elles sont toute leur vie, je n'ai voulu dire autre chose sinon qu'el-

les ne subissent point de metamorpbose ä la maniere d'autres insectes.
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Les Desories ont a leur naissance la tele tres grosse comparativement an

Corps; sa longiieur egale le quart de la longueur totale de l'insecte et sa

largeur, a la base, est iine fois et demie celle de la base de rabdomen ; le

quatrieme article des atitennes est presque aussi long ä liii seul qne les trois

precedens pris ensemble; les yeiix deja noirs sont tres visibles et la

tache de meme couleur qui les porte dans im äge plus avance et qui empe-

che souvent de les distinguer n'existe pas encore •, leprothorax, qui, dans

presque toutes les especes de ce genre , est a peine visible et se confond

avec le cou, est alors tresdistinct et tres developpe; il egale a-peu-pres les

autres divisions du thorax ; l'abdomen resserre a sa base , renfle et arrondi

vers son extremite et tres-comprime, porte, ainsi qua le reste du corps,

quelques poils rares, assez courts et dune couleur foncee; tout l'inseete

est blanc et d'une transparence extreme; cependant une legere teinte indique

deja, snr ia tcte, la couleur que l'animal aura plus tard (voyez fig. 1 5, pl.1
.)

Vingt-quatre heures plus tard, la tete et le thorax ont deja diminue de vo-

lume , les bords lateranx du corps sont plus paraleles et la couleur de ce-

lui-ci est plus foncee. Chez les Cyphodeires, la tete, quoique proportion-

nellement plus petite que chez les Desories, est egalement beaucoup plus

grosse a cet äge qu'elle ne le sera dans Tage adulte; le paralelisme des

cötes lateraux du corps n'existera qu'apres la premiere mue; jusque la le

thorax , beaucoup plus developpe que l'abdomen, donne a l'insecte l'aspect

d'une poire renversee, fig. 21 ,
pl. 1 . Les ecailles ne paraissent pas encore;

mais le brillant de ropiderme et le chatoienient que produisent sur sa sur-

face les differents angles sous lesquels on l'expose a la lumiere , fönt pre-

sumer qu'elles existent peut-etre deja sous une forme rudimentaire.

16. Quelques especes changent de peau immediatement apres leur nais-

sance; mais ce changement n'amenedes modifications que dans la couleur;

je citerai com nie etant dans ce cas le SiUYnthurus ornatus figure sous le nu-

mero 20 , de pl. 1. Une particularite de cette premiere mue, c'est qu'il

existe encore, apres la sortie de l'insecte de roeuf, quelques cellules em-

brionales nageant dans un liquide situe entre les deux epidermes; mais ces

cellules nesevoient que sur le dos. Ka peau qu'abandonne l'animal en nais-
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- sant liest point une meiiibrane dependante de l'oeuf, comnieje l'avais cru

d'abord, mais bien l'epiderme entier de l'insecte. En rexaminant avec at-

. tention, on en reconnait toutes les parties, et, commedans les miies sui-

vantes , eile empörte avec eile ses poils ainsi que l'enveloppe des organes

Interieurs de la bouche.

Exaniine an microscope , le Smyntbnrus que je viens de citer, est a sa

naissance dun beau bleu violet plus fonce vers la region anale que partout ail-

leurs 5 mais vu a la loupe simple, il est dun blanc sale et uniforme. Cette

coulenr disparait presque entierement apres la mue ; il reste bien encore

un peu de violet vers le milieu de l'abdomen ^ mais tout le reste du corps

est couvert de points rougeätres disposes sur un fond jaune pale et formant

des figures irregulieres qui se retronveront, maismieux caracterisees, dans

1 äge adulte. A l'oeil nn , ces points moins fonces en se confondant avec

la couleur pale du fond, fönt paraitre l'insecte d'un rose uniforme.

17. Les divisions segmentaires du corps des Smynthures
,
qu'il est ini-

possible de determiner dune maniere precisc quand l'insecte a acquis un

certain accioissemcnt, sont, dans cepremier age, tres-faciles a reconnaitre;

comme dans les autres genres, le thorax est compose de trois segments qui

portent chacun une paire de pattes; mais l'abdomen n'olifreque trois sec-

tions visibles, dontla premiere ou l'anterieurelarge, bombeeet anguleuse

posterieurementpresente, entresesdeux angles, un enfoncement lunulaire

qui embrasse les segments suivants. Ceux-ci etroits, coniques et, compa-

rativement au reste du corps
,
plus longs qu'ils ne le seront plus tard, for-

ment une espece d'appendice dirige en arriere, au bout duquel estl'anns (a)

pl. 1,fig. 20.

18. Ce leger apercu de l'etat des Podurelles a leur premier äge nous

amene naturellement a etudier la composition des oeufs qui les produisent

ainsi que le developpement successif de Tembryon. Des observations fai-

tes sur des corpuscules dont les plus gros n'ont pas un sixieme de milli-

inetre en diametre ne peuvent ot'frir la meme precision que celles qu'of-

friraientdes corps d'un volume plusetendu^ cependant, si dans les premiers
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joiirs de son exlstence, les chaagements qu'eprouve l'enibryon nous echap-

pent, il vient un moment oii ce meme embryon, ayant deja acquis iin cer-

tainaccroissement, nous pennet de suivre les phases de son developpement

avecassez de certitude. Ge qiii va suivre n'estdonc pointune histoire com-

plete de l'Embryologie desPodurelles , mais un simple resume d'une serie

d'observations faites sur les oeufs de ces insectes.

19. On apercoit quelquefois sous les ecorces des vieux arbres, sous les

mousses ou sous les pierres, de pelites taches blanchätres assez brillan-

tes quand elles sont frappees par un rayon de lumiere , mais qui s'alterent

bientot si on les y expose longtemps ; en les examinant ä la loupe , on voit

qua ces laches sontformees par de petits corps globuleux ou ovulaires, se-

nii-transparents , tantot isoles les uns des autres, tantöt reunis en masse

plus ou nioins compacte. Ces petits corps sont des oeufs de Podurelles ; ils

se trquvent repandus partout avec profusion et n'echappent a nos regards

que par leur extreme exiguite. Leur enveloppe consiste en une double

membrane tres-mince et d'une texlure en general si delicate, qu'elle cede a

la plus legere pression et ne pourrait resister a l'action immediate de l'at-

mosphere ni empecher levaporation des fluides qu'elle contient , si la na-

ture n'y avait pourvu en douant les femelles de l'instinct de deposer leurs

oeufs dans des lieux assez longtemps humides pour que l'eclosion puisse

s'operer et oii l'influence de l'air et surtout de la lumiere ne peut s'exercer

que d'une maniere tres-indirecte.

II est cependant quelques especes dont les oeufs, destines a eclore sur

l'eau , et exposes ainsi a toute l'action de la chaleur et de la lumiere , of-

frent une enveloppe beaucoup plus solide. La membrane interne n'est plus

alorsqu'une pellicule tres fine qui ne s'apercoit guere qu'ä l'instant meme

de l'eclosion, tandis que la membrane exterieure , beaucoup plus epaisse,

rigide et presque cassante, oppose parsa texture assez semblable ä celle de

la corne, un obstacle a une trop prompte evaporalion.

20. La forme de l'oeuf , sa couicur et letissu de l'enveloppe varient nou

seulement d'un genre ä l'autre, mais encore d'espece a espcce ; les oeufs a

enveloppe solide sont en general trös peu transparents, lisses, d'une cou-
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leur brune plus ou moins foncee et plus souvent oblongs que splieriques:

ils appartiennent surtoiit au gerne Podure, pl. 1 , fig. 1

.

Cetix a enveloppe molle offrent plus de variete dans la forme et la tex-

ture de la membrane exterieure; ils sont tantot oblongs on ovo'ides, tantöt

spberiques ou en sphero'ide aplati de deux cotes •, leur couleur est gene-

ralemeiit pale ou plutötblancbe, niais legerement lavee de bleu , de jaune,

de rose ou de violet, selon les especes. Leur transparence pennet de suivre

jusqu'a un certain point le developpement de Tembryon. La membrane ex-

terieure est lisse dans la plupart des especes, pointillee ou reticulee dans

quelques unes; dans ce dernier cas, les oeufs sont parfois velus, garnis

de poils longs et serres; d'autres sont plutot epineux que velus ; les epines

longues, flexibles et un peu frisees comme de la laine, affectant toutes les

fortnes et toutes les directions, sont larges a leur base et aigues a leur ex-

tremite ; elles naissent chacnne d'une espece de bulbe forme de deux ren-

flements places l'uo au dessus de l'autre , dont le premier ou l'inferieur

est hemispherique, et le second ou le superieur, en disque arrondi ; c'est

au centre de ce dernier qu'est attachee l'epine (pl. 1, fig. 22, 25, 2G, 27.)

Dans les oeufs reticules et velus , c'est du point de jonction des lignes

qui forment les mailies du reseau
,
que sortent les poils; ils sont droits

ou perpendiculaires au centre de l'oeuf et n'ont jamais de bulbe pour

base, pl. 1, fig. 16, ( voyez pour ces differents oeufs les figures 1, 2, 3,

4 6, 18et 22, pl. 1).

21 . Quand on examine un oeuf dansl'ovaire, on distingue , au centre, un

petit Corps globuleux tres transparent, blanc comme le reste de l'oeuf, et que

l'on ne pourrait apercevoir si la mince pellicule qui Tentoure ne dessinait

une ligne circulaire un peu plus sombre. Tout le liquide que contient l'oeuf

est d'une transparence extreme et ne laisse apercevoir aucune trace d'autres

vesicules. Quelque temps apres, mais toujours avant la ponte, cememe li-

quide devient un peu opaque etvisqueux, et le globule disparait pour se re-

trouver plus tard applique contre un point de la paroi interne de l'oeuf.

Ce globule central est probablement la vesicule germinative; le reste est le

vitellus. Dans cet etat, l'oeuf parait n'avoir encore qu'une seule membrane
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pour enveloppe, celle du jaune; du moins il ne m'a pas ete possible d'aperce-

voir Celle qui , apres la ponte, enveloppe tout Toeuf. II parait qu'au sortir

de l'oviducte , l'cBufest recouvert d'un liquide visqueux
,
qui se concrete

au contact de l'air et forme cette menibrane tantot molle et flexible , tan-

tot solide et cornee, qui lui sert d'enveloppe externe ; mais auparavant il

s'en est dcja forme une autre beaucoup plus mince
,
qui renferme le vitel-

lus, dont eile est separee par un fluide blanc et transparent qui est l'albu-

men.

Les oeufs des Podurelles sont donc composes des parties suivantes :

1" la vesicule germinative; 2° lejaune ou vitellus qui en forme la plus

grande partie; 3° la membrane du jaune; 4° l'albumen , liquide transpa-

rent et aqueux recouvert parle derme; 5°la menibrane du blanc, pellicule

tres mince et qu'on ne peut guere apercevoir que quelque temps avant

l'eclosion ;
6° enlin, l'enveloppe externe, membrane plus solide, appliquee

immediatement sur celle du blanc et qui renferme tout le Systeme de

l'oeuf.

22. Apres la ponte, le liquide que contient l'oeuf est d'un blanc jaunä-

tre semi-transparent; le blanc et le jaune paraissent confondus ou du moins

ne presentent qu'un liquide d'apparence homogene ; et ce n'est que deux

jours apres, que Ion coramence a apercevoir la membrane qui les separe; 1

le vitellus s'allonge alors insensiblement , de maniere a ce que deux points

opposes de sa surface restent comme attaches a la membrane exterieure,

tandis que le reste se retrecit et laisse apercevoir ^ de cliaque cote de ces

points, unespaceirregulier, blanc et transparent, danslequel est l'albumen.

Le vitellus prend alors la forme d'une poire (fig. 4), et cette disposition

piriforme se maintient, maisen se modifiantde jour enjour,jusqu'ä l'entier

developpement de l'embryon; Tun des cotes (fig. 4a) diminue insensible-

ment de volume, tandis que l'autre (b) augmente; cette premiere par-

tie sera plus tard la tete et la seconde l'abdomen.

23. Pen de temps apr^s, il se forme dansl'interieur du jaune de petits

Corps globulaires assez semblables a des gouttes d'huile, dont le nombre et

les dimensions augmentent peu-a-peu et qui changent de place d'un jour ä
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l'autre (fig. 5, 6) ; le vitellus prend iine couleiir un peu plus foncee-

deux points noirs appaiaissent soiis la membrane exterieure de l'oeuf ; ces

points
,
qui sont les yeux , aiigmentent de voliime dans certaines especes

ou se divisent en sept ou huit points plus petits dans d'autres; dans ce der-

nier cas, l'emplacenient des yeux forme deux protuberances assez visibles

a l'exterieur de l'oeuf, ( fig. 1 O).

Des que les yeux coramencent ä paraitre , l'oeuf se comprime de inaniere

a prendre la forme d'un spheroide aplati ; l'enveloppe exterieure se fend

dans son plus grand diametre et forme deux hemispheres qui s'eloignent

insensiblement Tun de l'autre; leur sommet saffaisse^ et leur donne bien-

tot l'apparence de bonnets grecs, appliques de chaque cöte de la nouvelle

membrane, qui devient alors, jusqu'a Teclosion , membrane exterieure de

l'oeuf(fig. Set 9). iiiio) titwel no .-^niiK'i uh -ivliriiii;.

24. Mais pendant que ces cbangements s'operent sur la surface de l'oeuf,

il s'en fait d'autres dans l'interieur : le jaune qui a cede au mouvement de

compression de l'enveloppe exterieure se trouve egalement comprime de

deux cötes : ces parties du jaune oii l'aplatissement a eu lieu seront plus

tard les cotes lateraux du corps de l'insecte; des plis transversaux se for-

ment successivement ; entre chaque pli, le jaune se dilate et des especes

de renflemens indiquent deja par leur disposition les divisions segmen-

taires (fig. 7); bientot la forme generale de rembryon devient visible

;

il est replie sur lui-nieme, les pattes en dedans, de maniere ä ce que sa

tete et l'extremite posterieure de son corps setouchent. Le jaune ou vitel-

lus s'etend le long du dos qu'il couvre depuis le cou jusqu'a l'extre-

mite posterieure de l'abdomen , et c'est par le dos qu'il nourrit l'em-

bryon (fig. 11). imar, >^-iiußc

Parvenü a cet etat de developpement, l'embryon a la tete tres-grosse

;

eile occupe pres du tiers de l'espace compris dans l'interieur de l'oeuf;

ovo'ide et comme enflee, eile ne laisse apercevoir aucun vestige de la

bouche; sur sa partie anterieure, en avant des yeux, et s'etendant au delä,

sont couches deux especes de sacs, longs, cylindriques et sans aucune

trace d'articulation : ce sont les antennes; elles s'ecartent legerement
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de la base a rextremite poiir s'etendre, dans les Podurelles a longues an-

tennes, de chaque cöte de l'anus (fig. 27).

Le Corps, tres-etroit, petit, replie sur lui-meme, comme je Tai dit plus

haut , n'est bien dessine que du cöte ventral ; la ligne dorsale, c'est-a-dire

Celle qui doit separer le dos de Tinsecte du vilellus qui l'entoure, n'est

pas assez tranchee pourqu'on puisse ladistinguer; le nombre des segmens

du Corps augmente ä mesure que l'enibryon se developpe-, les pattes et la

queue sont, comme les antennes, des sacs cylindriques, saus articulations

distinctes; eufin l'organe place entre les pattes posterieures et que Latreille

a pris pour l'organe sexuel , est tres-developpe et parait trois ou quatre

fois plus gros qu'il ne le sera dans l'insecte parfait.

25. Si , au moyen d'un fort grossissement, on examine la matiere con-

stitutive du jaune, on la voit composee d'une infinite de petits corps globu-

leux qui, comme dans les oeufs des autres ovipares, sont des cellules em-

bryonales. Le centre de chacune de ces cellules est occupe par une vesi-

cule blanche et transparente, leNucleus, et autour de celui-ci dans un es-

pace compris entre la membrane cellulaire et celle du Nucleus, sont

repandus les corpuscules nutritifs; ceux-ci , d'une petitesse extreme, pa-

raissent d'abord irregulierement semes autour du globule central ; mais

bientot et peu de temps avant la rupture de la membrane cellulaire , ils se

disposent par groupes de maniere a former une espece de rosace reguliere

dont le Nucleus est le centre (flg. 1 2).

- 26. Deja avant l'entiere absorption du jaune, des mouvements saccades

des organes exterieurs et 6nparticulier des pattes, de la queue, etc., com-

mencent ase manifester dans Tembryon^ ces mouvenicns, d'abord tres-fai-

bles et peu frequens, deviennent plus forts et plus Continus ä mesure que

le jaune diminue; ils indiquent par les plis qu'ils determinent en s'eten-

dant ou se repliant sur eux-memes, lemplacement des articulations^ bien-

tot celui des organes interieurs devient sensible. Les muscles, qui fönt

mouvoir les niandibides et les machoires, ainsi que le tube intestinal, sont

dans les derniers momens du sejour de l'enibryon dans l'oeuf, presque con-

tinuellement agites.
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27. Environ douze jours se sont ecoules depuis l'instant oii la femelle a

depose ses oeufs ; le jaiine a entierement disparu; Tembryon a acquis

tont son developpemenl ; le moment de l'eclosion est enfin arrive
;

poiir

briser la freie coquille qiii le retient encore, l'insecte s'agite dans tous les

sens ; il fait pliisieurs toiirs siir lui-nieme , cherche a s'etendre en appiiyant

la tete et lextremite posterieure du corps sur les parois de l'oeuf ; les pattes

travaillentaiissi : bienlöt l'eiiveloppe se dechire, et Tinsecte sort, la tete la

premiere et la queue dirigee en arriere.

II.

ESSAI SUR L'ANATOMIE DES PODURELLES.

28. J'ai dit les modificatioiis que les Podurelles eprouvent immediate-

nient apres leur croissance , et j'ai donne im resume des phenomenes que

presente le cours de leur vie; je vais maintenant passer a leur Organisation

et decrire les differentes parties qui la composent. Les diflicultes que l'ex-

treme petitesse de ces insectes oppose ä la dissectionet lepeu de transpa-

rence de leurs organes tegumentaires feront comprendre combien il est

difficile d'analyser et d'etudier anatomiquement toutes les parties qui con-

stituent leur Organisation interieure. Aussi, malgreplusieurs niois d'obser-

vations faites avec la plus minutieuse attention, beaucoup d'organes m'ont

echappe et d'autres
,
quoique apercus differentes fois , n'ont pu etre obser-

ves avec assez de precision pour que je puisse les decrire d'une maniere

satisfaisante.

Enfin
,
parmi les organes exterieurs il en est aussi quelques-uns dont les

fonctions me sont restees inconnues, n'ayant pu admettre Celles que La-

treille et d'autres naturalistes leur ont attribuees.
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DES TEGUMENTS.
^^^^^ ^

'29. L'organisation tegumentaire des Podurelles differe peu de celle de

certaines larves d'autres insectes ; leur peau est un tissu fort niince, flexi-

ble, iiniformementrepandu sur toutes les parties exterieures du corps et s'a-

daptant a toutes leurs inegalites ; son peu de consistance fait que la plus

legere pression suflit pour separer les parties du corps et amener la mort de

l'insecte; eile est surtout tres-molle
,
quoique peut-etre plus cpaisse dans

les especes herissees ou ä poils rares et peu serres qui composent les gen-

res AchoruteSj Anurophoriis et Podura ; chez celles-ci , la surface de la

peau est terne et couverte d'une infinite de points releves ou enfonces,

plus ou moins reunis par groupes et plus ou moins visibles , oii sont les

pores del'epiderme; dans toutes les autres especes oii le corps est couvert

de poils ou d'ecailles, la peau est lisse et un peu luisante ; eile ne laisse

apercevoir aucune trace de pores et ressemble assez a un mince par-

chemin.

30. Trois substances deposees par couches concentriques et dont l'orga-

nisation est differente
,
paraissent composer la peau des Podurelles : ce

sont, dans l'ordre de leur disposition, l'epiderme, la niatiere muqueuse

ou colorante et le derme.

3Iembrane transparente, incolore, elastique etmolle, quand elletient au

corps ,
peu flexible et presque cassante quand eile en est separee, l'epi-

derme ne presente aucune apparence de fibres ; il est perce d'une infinite

de petits trous ou pores plus ou moins visibles , mais qui ne peuvent Ja-

mals s'apercevoir que lorsque cet epiderme a ete detache du corps de l'in-

secte par la mue. Ces pores occupent le centre des points citesdans lepa-

ragraphe precedent et sont tantot ronds , tantöt en carre' arrondi vers les

angles.

ECAILLES.

31 . A l'epiderme sont attaches les poils et les ecailles; ces derniercs af-

fectent toutes les formes et yarient non-seulement d'un genre ä un autre
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et d'espece a espece, mais encore d'individu a individu ; ainsi deux Podu-

relles de meme espece peuvent offrir des ecailles differentes. La substance

des ecailles, d'apparence nacree et transparente, est le plus souvent incolore;

tnais, exposees sous differens angles de lumiere , elles refletent toutes les

Couleurs de l'iris. Cependant plusieurs ecailles ont une couleur qui leur est

propre ; elles sont alors un peu opaques et offrent une teinte plus foncee

vers l'extremite anterieure que pres de leur racine. Quant au dessin ou re-

lief que presente leur surface, il est aussi variable que leur forme; quelques-

unes sont pointillees; mais dans le plus grand nombre, la surface est

couverte de stries fines, tantot longitudinales, tantot transversales, selon la

forme de l'ecaille, mais toujours paralelles; enfin, on en trouve oii ces stries

se croisent de maniere a donner a l'ecaille l'apparence d'une petite lime et

d'autres dont les plis divergens imitent assez bien certaines coquilles bi-

valves
,
pl. 2 , fig. 1 a 7. Toutes ces differentes ecailles se rencontrent sou-

vent sur le meme individu^ et ne peuvent, en aucun cas, servir de caracteres

speciliques.

POILS.

32. Les poils conservent une forme plus constante que les ecailles; on en

dislingue trois especes, dont l'une, affectee a deux genres seulement
,
peut

au besoin servir de caractere generique.

Dans les especes setigeres, comme les Acliorutes, les Anurophores , les

Podures et quelques Desories, les poils sont longs , un peu recourbes et

vont en diminuant de la base a l'extremite; on les trouve disposes regulie-

rement sur des lignes transversales et equidistans entre eux , dans tout le

genre Podura (fig. 8, pl. 2), dans \Acliorutes tuberculatus (pl. 2, fig. 1 3),

et probablement dans toutes les especes de ce dernier genre ; ils sont en

revancbe semes irregulierement et plus serres dans les deux autres genres

cites ci-dessus (fig. 9, 10).

Les genres Degeeria et Orcbesella ont^ outre des poils fins et soyeux qui

sont couches sur le corps, et en couvrent toute la surface, de longs poils cla-

velles , tronques obliquement ausommet, qui vont en augmentant d'epais-
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seur de la base a l'extremite; ces poils , tres-longs et im peu recourbes,

surtout a lein- extreniite , n'appartiennent qu'aux deux genres ci-dessus et

ne se rencontrent dans aucun autre genre ; leur massiie est ecailleuse , ce

qui les fait paraitre denteles. Leur base retrecie en une espece de radicule

ferait croire qu'ils sont profondement enfoncesdans la peau, si Ton ne sa-

vait qu'il suflit d'un faible souflfle pour les enlever. Un de ces poils est

Hgure pl. 2, fig. 1 7.

33. Tous ces poils sont inseres inimediatement sur la peau ou sur de pe-

tits tubercules dont le diametre est a peine plus grand que celui du poil, a

sa base ; une seule espece, YAchorutes tuberculatus, offre ici une exception

tres-remarquable : chaque poil a pour base un gros tubercule hemisphe-

rjque , au centre duquel est un aulre tubercule beaucoup plus petit sur le-

quel est insere le poil (fig. 14); la surface de ces gros tubercules parait ru-

gueuse a la vue simple, a cause des pores qui la couvrent; mais, exaniinee a

la loupe, eile se montre divisee en cinq, six ou sept piecesa-peu-pres trian-

gulaires
,
par des lignes qui vont du centre a la circonference , et dont

l'ensemble donne a chaque tubercule l'apparence d'une rosace. Un tuber-

cule de qualre poils est compose de quatre rosaces semblables 5 mais si

Ton enleve avec precaution la peau de ces tubercules, on voit que chacune

des pieces triangulaires dont je viens de parier, recouvre une cellule exac-

tement de meme forme et d'un noir profond ; les six ou sept cellules qui

composent un tubercule sont separees les unes des autres par des cloisons

droites et d'autant plus blanclies qu'elles tranchent avec le fond noir des

cellules (pl. 2, fig. 15 et 16). Je n'ai apercu dans leur interieur aucun

liquide, et j'ignore absolument quelle fonction ces cellules sont destinees ä

remplir.

34. Sur la face externe du dernie qui, comme l'epiderme, est incolore

et transparent , mais dont je n'ai pu etudier la texture , se trouve placee

une Sorte de bouillie liquide , composee d'une infinite d'atomes opaques et

colores, au milieu desquels nagent de petiles gouttes d'une huile jaunätre :

cette niaticre est la matiere colorante : l'intensite de sa coucbe ainsi que sa

conleur varient dans les differentes parties du corps de l'insecte; eile est
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mince, le plus souvent jaunätre et uniformenient repandue sous l'abdo-

men et le ihorax; diversement coloree et d'epaisseur inegale sur toute

letendue du dos.

Du reste, peu de Podurelles ont des couleurs vives et brillantes; leur rohe

est toujours terne et sombre , et dans presque toutes les especes, le jaune,

le brun ou le noir sont les couleurs qui dominent.

DIVISIONS PRIMAIRES.

35. Les divisions primaires du corps des Podurelles sont les memes que

Celles des autres insectes ; la tete s'articule avec le tborax au moyen d'un

ligament membraneux qui forme une espece de cou assez distinct dans quel-

ques especes , et se resume en iine incision transversale tres-etroite dans

d'autres; mais rien ne distingue, du moins en dessus , le Ihorax de l'ab-

domen. Le corps des Podurelles lineaires^ depuis la base de la tete jusqu'ä

son extremite posterieure, est divise en neuf segmens donthuit seulement

sont visibles dans les genres ategumens tres-velus ou ecailleux, tels que les

Desories, les Cyphodeires, les Toinoceres_, les Degeeries et les Orcheselles :

de ces neuf segmens , trois appartiennent au thorax et six a l'abdomen.

Les Podurelles globuleuses, qui ne forment encore qu'un seul genre, celui

"es Smynthures, ont le corps divise en six segmens , dont trois appartien-

nent au thorax et trois ä l'abdomen.

36. La disposition et la longueur relatives des segmens different dans

chaque genre, et cettedifferencefournitdebons caracteres generiques; ainsi

les genres Achorutes, Anurophorus et Podura, dont les segmens sont tous

visibles et qui , abstraction faite des autres caracteres qui les distinguent

,

semblent n'etre que des Varietes les uns des autres quand on les examine

isolement , offrent des differences tres sensibles quand on les compare :

dans les Achorutes les 2" et 3" segmens sont les plus longs , les 8" et 9' les

plus Courts; dans les Anurophorus, les plus longs sont les 2", 3", 6" et 7%
et les 1 " , 8' et 9° sont les plus courts ; enfin les Podures n'ont que le T
Segment qui soit plus long que les autres.

4
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' Dans ces trois genres, les segmens sont determines par des especes d'in-

cisions ou etrangleniens transversaux plus prononces sur les cotes lateraux

du Corps que sur le dos, pl. 2 , fig. 1 7 Z». Les Desories offrent le meme

mode de divisions segmentaires ; mais ici le uombre des segmens visibles

varie : il est tantotde huit, tantot de neuf ; dans cedernier cas, le premier

est tres court et se distingue a peine du cou. Dans tous les autres genres,

le bord posterieur d'un segment , replie sur lui-meme , couvre le bord an-

terieur de celui qui le suit (fig. 1 7 c); il an resulte une espece d'emboitement

qui rend quelquefois les divisions segmentaires tres-difficiles a apercevoir.

Quant a leurs distances ou ä la grandeur relative des segmens, en voici le

tableau comparatif.

TABLEAU COMPARATIF DES DIVISIONS SEGMENTAIRES

DU CORPS DES PODURELLES.

Achorutes

.
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En prenant pour iinite le penultieme segnient du corps, si nous voulons

representer ces differences par des nombres, nous trouvons les propor-

tions suivantes :

Achorutes. Anuioplioius. Poduia. Desoiia. Cyphodeiius. Tomocenis. Degeeria.Oichesella. Smynthurus.

Sg. 1=1.03 1=0.05
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Aucune depiession, aucune protuberance ne vient roinpre l'uniformite

de la surface de la tete ; niais dans les genres cites ci-dessus , rexterieur

de la tete offre de notables differences : dans les Achorutes
,
par exemple

,

la tete paratt divisee en deux parties par un pli transversal de la peau place

en arriere des yeux; eile porte en outre une dixaine de ces tubercules a

cellules dont j'ai parle plns haut (33). Deux autres plis a peu pres paralleles

et perpendiculaires au pli transversal, forment, en dessusde rocciput, une

espece de parallelogramme en relief, sur le bord anterieur duquel sont

places quatre tubercules munis chacun d'un long poil raide : entre ces tu-

bercules et la base de la tete, se trouvent deux ou trois rides ondulees et

egalement transversales.

De chaque cote de la tete et pres des angles posterieurs, sont deux autres

tubercules egalement munis de poils^ enfin, entre lesyeux, dont chaque

groupe est aussi domine par une protuberance pareille , on remarque un

large bulbe portant quatre poils et qui se trouve compose, quand on enleve

son epiderme, de quatre tubercules semblables, intimementlies les uns aux

autres et formant un groupe de cellules tout-a-fait pareilles a Celles des

tubercules isoles (fig. 1
,
pl. 3 , et fig. 1 6

,
pl. 2).

Les flg. 2 et 4 de pl. 3 sont des tetes de Podure et de Smynthure ;
elles

offrent egalement des modifications differentes 5 chez les Podures (fig. 2),

les yenx sont places dans deux enfoncemens a peu pres triangulaires , situes

presque au milieu de la tete et en arriere des antenncs ; ils sont reunis par

une depression transversale.

Les Smynthures (fig. 4) ont egalement une depression transversale

;

mais eile est Umulaire et situee en avant des antennes. Ces deux figures

etant du reste tres-exactes, une plus longue description serait inutile.

YEUX.

39. Les yeux sont places dans quelques genres presque au milieu de la

töte, dans d'autres, sur les coles lateraux, mais toujours en arriere des an-

tennes : leur uombrc et leur disposition fourniraient de bons caracteres
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generiques , s'ils etaient plus visibles ; niais dans plusieurs especes il est

assez difficile de les apercevoir et surtout de les compter.

Ces yeux sont ronds, protuberans, a cornee lisse, brillante, assez epaisse

et tres-transparente ; ils sont recouverts d'une sorte d'epiderme qui n'est

autre qua la continuation de celui des tegumens et qui s'enleve a chaque

moment. Detaches du corps , ils sont entierement spheriques; la moitie est

cachee dans l'interieur de la tete, lautre moitie est a Texterieur : on peut

donc conclure de leur convexite que la vue de ces animaux se porte assez

loin et peut embrasser un champ beaucoup plus vaste que leur exiguite ne

semble le promettre ; leur extreme petitesse ne m'a pas permis d'etudier

leur Organisation interieure , mais il est probable quelle est la meme que

Celle des autres insectes.

40. Disposes par groupes et en nombre egal de chaque cote de la tete

,

les yeux ont pour base unc espece de capsule plate , de forme irreguliere,

et qui parait coniposee de deux niembranes , l'une superieure ou exterieure,

l'autre inferieure ou cachee dans l'interieur de la tete , entre lesquelles

repose , du moins dans Ic plus grand nombre , une bouillie tres-noire et

assez epaisse : ces capsules sont les plaques oculaires. La membrane su-

perieure, toujours terne, quelle que soit la couleur de la plaque, est percee

d'une infinite de pores ; visibles a une forte loupe dans quelques especes
,

ces pores sont disposes par compartimens et separes les uns des autres par

des lignes lisses ou privees de pores, qui se croisent sous differens angles, et

forment une espece de reseau ä mailles irregulieres, grandes et presque

carrees, vers la partie posterieure, plus petites et polygones vers la partie

anterieure de la plaque (fig. 18, pl. 2).

41 . Le nombre des yeux est egal dans plusieurs genres, mais leur dis-

position varie dans tous; les Achorutes en ont quatre par groupe lateral
,

deux gros et deux petits. Ces yeux, places dans un enfoncement ou pli lon-

gitudinal forme par un tubercule dont l'axe oblique est du cöte lateral de la

tete , sont a peine visibles. Leur nombre et leur disposilion varient dans

les Anurophores; des deux especes qui nie sont connues, l'une, \efiineta-

riiis , en a quatorzc par groupe, l'autre , le laricis , n'en a que huit. Les
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vrais Podiires en ont egalement huit, les Desories sept , les Cyphodeires

huit, les Tomoceres sept , dont six grands et un tres-petit; les Degeeries

huit ; lesOrclieselles six et les Smynthiires huit. Pour leur disposition voyez

les fig. 18 a 27 inclusivement de la pl. 2.

ANTENNES.

42. Les antennes varient egalement dans chaque genre , non pas pre-

cisement de forme , mais de longueur ; elles sonl generalement composees

de quatre articles, a l'exception du genre Orchesella qui en a six. Ce sont

des organes preoculaires et presque contigus, excepte dans le genre SmjTi-

thurus oii 1 ecartement est assez considerable; leur articulation avec latete

est de Celle que M. Strauss nomme cotyloidienne, et leur torulus, large a

la base, a bords releves et egaux
,
prend la forme d'un gros tubercule plus ou

moins saillant seien les especes.

43. La longueur des antennes, comparee a celle du corps, la forme de

quelques-unes et une difference dans l'organisation relative des articles
,

m'ont donne
,
par leur constante uniformite dans chaque genre, de bons

caracteres generiques dont voici l'expose :

ACHORUTES. Antennes coniques plus courtes que la tete et composees

de quatre articles, dont le premier, plus large, forme une espece de

bourrelet (fig. 27, pl. 2.)

ANÜROPHORÜS. Antennes cylindriques, plus courtes que la tete, lege-

rement clavellees au sommet et divisc^es en quatre articles inegaux

de forme et de longueur (fig. 29).

PODURA. Antennes droites, cylindriques, moniliformes ou grenues,

aussi longues et quelquefüis plus courtes que la tete , et composees

de quatre articles d'egale longueur, dont le dernier est conique,

(fig. 30).

DESOPvIA. Antennes filiformes, composees de quatre articles souvent

inegaux; plus longues que la tete , mais n'egalant jamais la tete et

le thorax pris ensemble(fig. 31 , «, b).
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CYPHODEIRÜS. Antennes egalement plus longues que la tete et compo-

sees de quatre articles plus epais que ceux des Desories et un peu

ovoides (fig. 31 & a peu pres).

T03I0CERUS. Antennes setacees , aussi longues on plus longues que le

Corps, composees de quatre articles de longueur inegale , les deux

preniiers assez courts, en cönes renverses et herisses d'epines

droites. Le troisieme tres-long , annule ou conipose d'une infinite

de petites nervures transversales qui le fönt paraitre multiarticnle

et permettent a l'insecte de rouler ses antennes sur elles-memes

en forme de spirales. Quatrierne article court et egalement annele

(fig. 32 et 32 a).

DEGEERIA. Antennes filiformes, composees de quatre articles a peu pres

d'egale longueur, et plus longues que la tete et le thorax pris en-

semble, niais n'egalant jamais celle du corps de l'insecte (fig. 34).

ORCHESELLA. Antennes coudees a la seconde articulation, plus greles

a l'extremite, presque aussi longues que le corps et composees de

six articles d'inegale longueur, les quatre premiers herisses de poils

droits et forts , les deux suivans velus (fig. 33).

SM.YNTmjRÜS. Antennes coudees au milieu, composees de quatre arti-

cles, dont le dernier, aussi long ou plus long que les trois qui le

precedent prisensemble, est annule ou multiarticnle (fig. 35).Voyez

pour ces organes l'explication des fig. 28 et 35 inclusivement pl. 2).

44. 11 nie reste a signaler les monstruosites frequentes auxquelles ces

organes sont sujets dans quelques especes , monstruosites que DeGeer avait

deja reconnues et que Latreille, dans un memoire insere dans les Annales

du Museum d'histoire naturelle , regarde comme des tätonnemens de la

natura.

Parmi les Podurelles a longues antennes qui vivent dans les bois, les

broussailles ou sous lespierres, on trouve tres-souvent des individus qui

ont un nombre d'articles different dans chaque antenne : souvent a cote

d'une antenne de quatre articles, il y en a une de deux ou trois
;
quelque-

fois aussi l'insecte n'a qu'une antenne et l'emplacement de lautre n'est in-
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dique que par un court appendice rudimentaire; mais Jamals, quel que soit

le nombre des articles manquans , l'antenne qui en est privee ne laisse

apercevoir la plus legere trace de mutilation ; son extremite est la meme

que Celle de l'antenne entiere, et c'est ce phenomene, ainsi que l'inegalite

du nombre des yeux qui a fait croire a Latreille que la nature tätonnait

dans la formation de cet etre ; mais la nature ne tätonne jamais, et si La-

treille, au merite duquel je suis bien loin de vouloir porter atteinte, avait

mieux observe ces petits animaux, il en aurait bientot reconnu et signale

la cause.

Au nombre des accidens auxquels les Podurelles sont exposees dans le

cours de leur vie , il faut compter la perte des antennes : leur peu de con-

sistance les empeche de resister au choc ou au frottement violent des corps

qui servent d'abri a ces animaux et que le vent ou toute autre cause agi-

tent et derangent a chaque instant ; aussi, sur sept ou huit Podurelles , il

est rare de n'en pas rencontrer une ou deux dont les antennes ont ete ainsi

mutilees.

Une autre cause de mutilation doit etre cherchee dans les efforts que

fönt les Podurelles pour degager leurs antennes quand elles changent de

peau; si les antennes sont longues, le travail est plus penible, et souvent

une portion de l'antenne reste dans la peau abandonnee. Ces peaux, conte-

nant des portions d'antennes ne sont pas rares et se rencontrent frequem-

ment. Dans ces deux cas, la mutilation est tres-visible ; la liqueur ou le

sang renfernie dans l'organe mutile , fonne^ au point oü la section a eu

lieu, un petit mamelon qui devient rougeätre en se dessechant ; mais avec

la mue suivante, le mamelon disparait et avec lui toute trace de mutilation , et

l'extremite de l'antenne mutilee se retrouve exactement pareille a celle de

l'antenne jumelle : seulement, si la section a eu lieu au milieu d'un article,

la partie restante se trouvera plus allongee apres la mue; mais si c'est sur

l'arliculation meme que la section a lieu, un rudiment d'article remplacera

l'article perdu , et ce rudiment se developpera davantage a chaque mue. Ainsi

,

ces organes recroissent lorsqu'un accident quelconque en enleve une partiej

mais ils recroissent irregulierement , et les monstruosites qui en resultent
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sont des phenomenes tres-naturels qui se retrouvent chez beaucoup d'autres

knimaux sujets ä une mue complete et periodiqiie, entre autres chez cer-

tains reptiles.

II est a remarquer qu'il ne se forme plus d'articulations, si la section a

eu lieu au milieu d'un articie ; celui-ci s'allonge indefiniment et l'on trouve

quelquefois des Podurelles dont une des antennes, composee d'un seul ar-

ticie, est aussi longue et meine plus longue que sa jumelle, qui na subi

aucune mutilation.

BOUCHE.

45. Par leur Organisation buccale , les Podurelles appartiennent a la di-

vision des insectes broyeurs; la bouche, situee un peu endessous de la partie

anterieure de la tete, estcintree superieurement par le labre; l'interieur en

est mou et legerement vesiculeux 5 eile se compose de deux levres, deux

mandibules et deux mächoires
;

je n'ai apercu aucune trace des palpes

dont parle Fabricius. Les mandibules et les mächoires, dont le raouvement

est horizontal comme chez tous les insectes broyeurs, etant caches dans

l'interieur, Tensemble de la bouche n'offre, a l'exterieur, qu'une espece de

disque a peu pres plan, sur lequel on n'apercoit , a la vue simple, qu'une

incision transversale qui est la limite des deux levres (pl. 4 , fig. 7).

46. La forme de la bouche et des organes qui en dependent est ä-

peu-pres la meme dans tous les genres ; un seul , l'Achorutes, deja si di-

ferent des autres par son Organisation tegumentaire, lest encore davan-

tage par son Organisation buccale j il n'a ni mandibules, ni mächoires

visibles; la bouche consiste en une trompe conique tres-aigue, dont l'on-

verture , situee a l'extremite ou au sommet du cöne , est si petite qu'il est

presumable que ces insectes ne peuvent se nourrir d'aucune matiere solide

et que l'humidite des vieux troncs d'arbres sur lesquels on les trouve , est

leur seule nourritiire : du reste, l'extreme exiguite de cet Organe ne m'a

pas permis de bien reconnaitre sa composition interieure ; l'absence des

mandibules et des mächoires est tout ce que j'ai pu constater (fig. 5, pl. 4).

5



— 54 —
Cette trompe dirigee en avant , et dont la longueur egale a peu pres la

moitie de celle de la tete, est comme appliquee a la face inferieiire de celle-

ci , avec laquelle eile forme ua angle d'environ deux degres ; le front qui

,

chez les Achorutes , est assez proeminent , la recouvre , de maniere que

iorsque l'insecte est pose sur ses pattes , on apercoit ä peine son extremite

(fig. 1
,
pl. 3).

47. Nous venons de voir que la bouche des autres Podurelles est autre-

ment constituee; eile est munie de niandibules et de machoires assez fortes

quoique membraneuses, qui permettent a ces animaux de se uourrir de

matieres un peu plus solides; en effet , la plupart se nourrissent de con-

ferves et de matieres vegetales plus ou moins decomposees.Touteslesparties

qui composent la bouche sont membraneuses ; mais toutes n'ont pas la meme
consistance. Examinons ces differentes parties en suivant de haut en bas

leur Position respective.

1" Le lahre. La levre superieure ou le labre est assez large, un peu cin-

tree, coupee obliquement sur les cotes lateraux et plus ou moins echancree

au sommet ; ce sommet, de couleur brune , a une apparence cornee ; la sur-

face du labre est couverte de poils assez longs , equidistans et reguliere-

ment disposes sur des lignes transversales. Pres de chaque bord lateral du

labre, on remarque une petite piece ovoi'de, dont je n'ai pu reconnaitre

l'emploi ; cette piece est attachee a l'epistome , avec lequel eile s'articule et

porte, a sa surface, un tubercule muni d'un poil. Est-ce ce tubercule que

Fabricius a pris pourun palpe? mais alors il n'est pas arficule et sa posi-

tion permet le doute.

2° Les niandibules. Les niandibules, placeesimmediatement au dessous

du labre, sont blanches, un peu arqueesetarmees, a leur extremite, de quatre

fortes dents un peu crochues; les mandibules diminuent d'epaisseur de la

base a l'extremite ; leur cote exterieur est cintre en largeur , l'interieur est

legerement concave : ä la base de ce meme cote interieur et tout au fond

de la bouche, on remarque une surface plane, couverte de stries croisees

formant de petites dents en losange tout-a-fait semblables a celles d'une

lime^ et qui doivent sans doute aider a la trituration des alimens. Cette



— 33 —
surface est bordee de chaque cote par une rangee de bulbes de forme irreguliere

et d'une coasistance egale ä celle du reste des mandibiiles (fig, 6« pl. 4).

Les muscles mandibulaires s'etendent interieiirement jusqu'a la base de

la tete; c'est pour chaque mandibule une espece de sac, iniitant assez bien

le doigt dun gant, dont rextiemite serait attachce a ia base de la mandi-

bule , et l'ouverture au cerveau et ä l'angle posterieur de la tete ; cette

Ouvertüre est triangulaire et de chaque angle part une nervure qui va se

perdre a l'extremite du sac; celui-ci se trouve forme par une membrane

qui couvre et reunit ces trois nervures (fig. 8 c, pl. 4)-

3° Les mächoires. Les mächoires sont plus courtes que les mandibules

ou plus enfoucees dans la bouche; les muscles qui les gouvernent parais-

sent aussi beaucoup plus forts, ils ont l'aspect de petits os et s etendent

egalement jusqu'a lextremite posterieure de la tete 5 une membrane tres-

legere les enveloppe (lig. 8 d, pl. 4).

Le lobe terminal, assez epais a sa base, tres-arrondi du cote exterieur,

concave et garni de poils au cote interieur, va cn diniinuant d'epaisseur de la

base a l'extremite; celle-ci est armee de cinq a six fortes dents egalement

crochues, qui se croisent lorsque les mächoires se reunissent. La tige, longue

et grele, est composee de deux muscles, dont Tun est plus fort que l'autre; ils

sont reunis ou plutot enveloppes par une membrane, de maniere a ne former

qu'une seule piece; a l'extremite du plus gros est une petite rotule sur la-

quelle se meut le lobe terminal; lautre muscle est attache ä l'angle inte-

rieur de ce menie lobe, qu'il fait mouvoir horizontalement sur sa rotule en

s'allongeant ou se raccourcissant (voyez pour plus de delails l'explication

des figures qui concernent ces organes, pl. 4).

4° LaZei'/e. La levre inferieure , ou la levre proprement dite, est tres-

large; son bord anterieur est un peu echancre et olFre, comme celui du

labre , une teinte brune et une apparence cornee; a sa base est attachee

une piece triangulaire plus ou moins aigue au sommet et qui la recouvre en

grande partie ; cette piece est le menton ; il ne parait attache a la levre que

par sa base; mais il n'a pas de niouvement independant et n'est pas arti-

cule avec eile.
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Chaque cote de ce menton est oceupe par un corps blanc foliace ou conr-

pose de dix a douze petites lanies triangnlaires, blanclies a leiir extremite
,

disposeessur deux rangs superposes et portant chacune au sommet un poil

roide et blanc ; ces corps lamelleux sont attaches a la levre , dont on aper-

coit la base au dessous; ils s'articulent avec eile , et, par leur position et

leur mouvement continuel , mais independant de celui de la levre , ils

pourraient bien etre des palpes labiaux.

Enfin, au dessous de la levre et paraissant lui servir de support , est une

piece en croissant, s'etendantde chaque cote jusqu'aux extremites laterales

de l'epistome et embrassant ainsi, dans son denii-circuit, environ les deux

tiers de la circonference buccale ; cette piece j separee en deux a sa base par

une suture, est la piece prebasilaire.

THORAX.

48. Les Segments de cette seconde division primaire du corps desPodu-

relles ne different exterieurement de ceux de l'abdomen que parce qu'ils

portent en dessous les organes du mouvement.

Nous avons vu (35) que des neuf segmens qui composent le corps des

Podurelles lineaires, trois appartiennent toujours au thorax ; ces trois

segmens correspondent aux trois divisions principales de cette partie du

corps des autres insectes, c'est-ä-dire que le premier segment est le P/'o-

thorax, le second le Mesothorax , et le troisieme le Metathorax \ mais le

Prothorax n'est guere visible que dans les genres Achorutes, Anurophorus

et Podura ; dans tous les autres genres, il est completement nul en dessus

et ne se distingue du cou que par la premiere paire de pattes qu'il porte ; le

Mesothorax, auquel sont atlachees les paltes intermediaires, devient alors

le premier segment du corps.

49. Dans les Podurelles a Prothorax visible, le 31esothorax differe peu

du segment suivant; mais dans toutes les autres il est generalement plus

grand; son bord anterieur est arrondi et garni de longs cils tres-serres.

Quelquefois ce bord anterieur se prolonge en avant, de maniere ä couvrir
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le cou et meine une partie de la tele; alors la tete est inseree dans une ca-

vite cotyloide plus oii inoins prononcee, situee au dessous de ce prolon»e-

ment; c'est ce qui a lieu chez quelques individus des genres Cjphodeirus

et Toinocenis qui paraissent bossus, parce que le Mesothorax est alors tres-

convexe en dessns , surtout vers la partie anterieure.

50. Les pattes , seuls organes exterieurs dependant du thorax, n'ont rien

departiculier; cylindraceesetcharnues, aarticles tubuleux eta articulations

cotylo'idiennes, elles n'ont de differences generiques que leur longueur ; elles

sont courles, epaisses . a articles presque ovo'ides dans les trois premiers

genres ( fig. 8 b, pl. 3), longues et greles dans tous les autres (fig. 8");

la jainbe se termine par un tres-petit article bilobe en dessous a peine vi-

sible, qui est le tarse ; les deux lobes de celui-ci se reunissent en dessus et

forment une espece de voute qui recouvre la base d'un crochet bifide ter-

minant la patte.

L'un des crochets du tarse , l'antcrieur^ est fort , assez recourbe ou

crochu comme les griffes des oiseanx et tres-aigu ; l'autre n'est pas preci-

sement un crochet 5 c'est plutot une lame solide, assez mince, surtout ä son

bord superieur, tronquee a l'extremite avec un filet ou poil terminal so-

lide, implante a l'angle inferieur de la troncature; cette lame, dont le bord

Interieur est plus epais, est attachee au cöte gauche du crochet anterieur

et fait Corps avec lui ; sa longueur egale a peine la moitie de celle de l'au-

tre (fig. 7 a, Äj pl. 3).

Les pattes de toutes les Podurelles sont velues
;
quelques-unes sont he-

rissees de longs poils droits et forts qui les fönt paraitre epineuses.

ABDOMEN.

51. L'abdomen est uni au thorax par le diametre entier de sa base 5 il

est plus ou moins fusiforme , divise en six anneaux ou segmens dans les

Podurelles lineaires, globuleux et compose seulement de trois segmens

dans Fes Smynthures.

Chaque segment est compose de deux arceaox, Tun dorsal, l'autre ven-
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ti-al, intimement soudes ensemble par leurs extremites laterales. Les ar-

ceauxsuperieurs sontplus ou moins cintres; les inferieurs ont, au milieu;

un enfoncement qui va en s'elargissant du premier segment au dernier, de

maniere ä former une rainure longitudinale dans laquelle la queiie se place

au repos. Les deux segmens qui terminent l'abdomen sont coniques ; le

dernier, tres-petit et souvent peu visible, se termine par l'anus. Ge segment

est compose de trois pieces tuberculiformes placees l'une en dessus, et les

deux autres en dessous de l'anus, de maniere a former, par leur jonction in-

time, une espece de triangledont le centre est occupe par l'ouverture anale.

Un seul genre, VAchorutes, differe de tous les autres en ce qua l'anus est

place en dessous du dernier segment, au lieu de Tetre a l'extremite ; la piece

superieure s'y trouve plus grande et plus avancee et porle en outre deux

forts tubercules.

52. Les organes exterieurs qui appartiennent a l'abdomen sont, en des-

sus, les orifices de la respiration et, en dessous, la queue et cet appendice

charnu place sous le venire, que Latreille a pris pour l'organe sexuel, mais

que je crois loin d'etre appele a remplir les fonctions de la reproduction.

Nous allons examiner ces diiferens organes.

Les ouvertures tracheeennes ou stygmates dontje n'ai pu decouvrirque

huit, sont placees par paires sur les arceaux superieurs des quatre premiers

segmens de l'abdomen. La couleurde leur peritreme, qui est la meme que

Celle du corps de l'insecte , les rend tres-diflTiciles a apercevoir; leur forme

est lunulaire; ils occupent le milieu de chaque bord lateral des segmens ci-

dessus mentionnes, mais a une distauce de ce bord egale au septicme en-

viron du diametre transversal de l'insecte.

Outre ces ouvertures , les trois premiers segmens m'ont olTert chacun

quatre points enfonces , ronds , extremement petits et disposes de maniere

ä former au milieu de chaque segment un parallelogramme plus ou moins

allonge, selon l'espece ; ces points, par leur proximite de petits vaisseaux

qui m'ont paru defondre des trachees, m'ont fait croire qu'ils pourraient

bien etre aussi des ouvertures tracheeennes ; de nouvelles observations

ne manqueront pas de confirmer ou d'infirmer plus tard celte opinion

(fig. /., pl. 4).
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53. La queiie

,
quand eile existe

,
prend naissance sous le penultieme

arceau ventral avec lequel eile s'articule; un seul genre fait exception

,

c'est le genre Podura dont l'insertion caudale a constamment Heu sous l'an-

tepenultieme arceau (fig. \ 0, pl. 3). Elle se compose d'une tige flexible ter-

minee par deux branches setacees et velues, droites ou arquees et pouvant

s'ecarter, se rapprocher ou se croiser ; l'absence , la presence ou la forme

de la queue servent a caracteriser differens genres.

Les genres Achorutes et Anurophorus en sont totalement prives; mais,

dans ce dernier, la rainure ventrale existe deja dans quelques especes et

remplaceinent de la queue est indique par un pli transversal ou par une

piece rudimentaire en forme de plaque a peine visible.

Toutes les especes du genre Podura ont la queue tres-courte, mais a base

large et occupant presque toute la largeur de l'arceau auquei eile est atta-

chee; sa forme est Celle d'un triangle equilateral; ses filets courts, arques

et comprimes se terminent chacun par un petit articie supplementaire

pouvant se mouvoir horizontalement (fig. 1
1 ,

pl. 3). La Podura aquatica

de Degeer pourrait servir de type a une subdivision de ce genre en ce que

les filets de la queue sont plus longs, plus arques et presque cylindriques

(fig. ha, pl. 5).

Dans le genre Desoria, la queue est beaucoup plus longue, la piece in-

ferieure ou basilaire estcourte et n'atteint jamais la moitie de la longueur

totale de cet organe ; eile est inseree, ainsi que dans les quatre genres sui-

vans, sous le penultieme arceau ventral; ses filets sont sans appendices ou

articles supplementarres et se terminent en pointe assez aigue (fig. 12,

pl. 3). Ce genre se compose de deux divisions caracterisees par la forme

des filets de la queue ; dans la premiere ces filets sont longs, droits et tres-

aigus ; dans la seconde ils sont plus courts , arques et un peu obtus ; le De-

soria viatica {Podura viatica des auteurs) est le type de la premiere ; le

Desoria glacialis, celui de la seconde.

Le genre Cyphodeirus offre une queue peut-etre un peu moins longue

que le genre precedent; mais ici les filets terminaux sont assez courts, sans

articles supplementaires, et la piece basilaire , etroite et presque cylindri-
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que , depasse (quelquefois de beaueoup) la nioitie de la longueur totale

de cet Organe (fig. 13, pl. 3).

Uae queue tres-longue , a filets un peu plus longs que la piece basilaire

et biarticules avec le derniei- article tres-court, et diriges obliquement du

cote interieur des filets, caracterise le genre Tomocerus. Ici la piece ba-

silaire est egalement etroite et presque cylindrique, et les filets sont droits

et tres-nienus relativement a leur longueur (fig. 14^ pl. 3).

Les genres Degeeria et Orchesella ont aussi la queue tres-longue, etroite

et cylindrique; niais, chez ceux-ci, la piece basilaire est toujours egale en

longueur aux filets (fig. 15, pl. 3).

Enfin le genre Sinyntliurus otfre une queue a base assez large , beau-

eoup plus courte que les filets qui sont comprimes , un peu arques exte-

rieuremeut et termines par un article supplementaire, un peu plus que

dans les autres genres oii cet article existe (fig. 16. pl. 3).

54. Puissant agent de locomotion , destinee a proteger par une fuite

prompte des etres qui
,
par leur faiblesse et le manque complet d'organes

defensifs, seraient continuellement exposes aux attaques des insectes car-

nassiers, la queue des Podurelles devait avoir une force musculaire consi-

derable; et, en effet, cette force est teile qu'il est impossible, quand eile

est au repos , de la redresser ou de la diriger en arriere sans la rompre : la

proniptitude avec laquelle le mouvement de cet organe s'exerce , cliez cer-

taines Podurelles, et la distance qu'elles peuvent parcourir en quelques

secondes, quand dies sont poursuivies, a quelque chose de nierveilleux; le

nombre de sauts peut s'evaluer , dans le cas que je viens de citer , a deux

ou trois par seconde chez les Podurelles qui vivent dans les broussailles^ et

la longueur de chaque saut peut varier de 5 a 1 2 pouces. Dans Taction du

saut_, les filets terminaux, dout l'articulation avec la piece basilaire est co-

tylo'idienne, s'ecartent afin d'offrir un point d'appui plus large, puis frap-

pant, par un coup sec de cet organe ainsi dispose , la surface sur laquelle

eile se trouve, la Podurelle s'eleve et va tomber un peu plus loin ; mais

avant d'avoir atteint ce but, c'est-a-dire pendant l'ascension , la queue a

deja repris sa premicre position sous le ventre et se trouve toute prete ä
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frapper de nouveau la terre pour un second saut ä l'instant menie de la

chiite.

55. Ge n'est point sur le dos, comme l'a dit DeGeer, que la Podurelle

retombe ä chaque saut ; c'est au contraire toujours sur les pattes ; le cas

cite par cet habile observateur n'a lieu que lorsque Tun des filets termi-

naux nianque. Gependant j'ai observe que quelques especes de Celles qui

vivent sur l'eau retombaient assez souvent de cette inaniere; peut-etre que

la niobilite de la surface sur laquelle on les trouve et l'exiguite de leur ap-

pendice saltatoire eu sont la seule cause.

Quoi qu'il en soit, ces petits animaux sont encore un exeniple de la sage

economic avec laquelle la nature a su donner a chaque etre les organes qui

lui conviennent et rien de plus ; destines k vivre sous les ecorces des vieux

arbres ou dans l'interieur de la terre, les Achorutes et les Anurophores n'ont

point d'appendices saltatoires ; ils leur seraient inutiles ; mais une queue

forte et d une action puissante devenait necessaire aux Podurelles qui, vi-

vant dans les broussailles et dans les pierres, avaient souvent des obstacles

difficiles ä franchir.

56. J'ai dit (51) qu'a l'etat de repos la queue se logeait dans une rai-

uure ou gouttiere longitudinale situee sous leventre; cette gouttiere
,
plus

ou moins profonde , selon que la queue est plus ou moins epaissej, est lui-

sante et comme vernissee; eile olfre , sur sa ligne mediane , et a une dis-

tance de l'insertion caudale, toujours egale a la longueur de la piece basi-

laire de cet organe , une petite piece blanche, saillante, multiarticulee,

presque toujours dirigee en arriere et dont lesommet est quelquefois simple

,

mais le plus souvent bifide. Quand la queue est au repos , cette piece se

trouve remplir exactement l'espace comprisentre les bases desfdets al'ex-

Ireniite de la piece basilaire, sur laquelle eile appuie fortement en se re-

courbant en arriere comme un crochet destine a la soutenir. La force de ce

petit Organe est considerable si on la compare a son extreme exiguite ;
il

suflit den faire la section pour se convaincre que c'est a lui qu'appartient

la plus grande part de la resistance qu'on eprouve quand on veut redresser

la queue de ces animaux , ou la faire sortir de sa rainure j il est probable

6
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que son usage est de donner plus de force a l'action du saut

,
par la pres-

sion qu'elle oppose a la tension des muscles de la queue , lorsque cette ac-

tion doit avoir lieu
;
pression qui , venant a cesser tout-a-coup par la vo-

lonte de rinsecte, force la queue a se jeter brusquement en arriere en frap-

pant violemraent la terre. II est certain que cet organe se redresse chaque

fois que Tinsecte saute et se recourbe ensuite sur la queue des que celle-ci

a repris sa position naturelle.

57. A l'extremite anterieure de la rainure ventrale, pres du bord poste-

rieur du metathorax et sous le premier segment de Tabdomen, est situe l'or-

gane que Latreille regarde comme celui de la reproduction, niais que je

ne puis admettre jusqu'a present conime tel, quoique je n'aie pu encore

decouvrirles organes sexuels de ces insectes. En effet, sur plusieurs cen-

taines d'individus de la menie espece
,
qui m'ont servi a faire mes obser-

vations , aucun ne m'a presente la plus legere difference dans la Constitu-

tion de cet Organe; au contraire, tous m'ont offert Tidentite la plus abso-

lue ; or il est presumable que dans ce nombre , il devait s'en trouver des

deux sexes et cela d'autant plus que la plupart de mes observations ayant

ete faites dans le temps de la ponte
,
j'ai pu reconnaltre aux ovaires un

grand nombre de femelles; mais ces ovaires, quelque apparens qu'ils soient,

n'ont pu m'aider a decouvrir l'oviducte ni aucune autre des parties qui com-

posent les organes genitaux des femelies ; ceux des mäles me sont egale-

ment restes inconnus 5 cependant un petit corps cylindrique , termine

par un bouton bilobe que j'ai fait sortir quelquefois de l'ouverture anale
,

au moyen d'une legere pression, a l'epoque oii les femelles pondent, me

fait soupconner que l'organe sexuel des mäles pourrait bien etre situe ä

l'extremite de l'abdomen.

Je Tai deja dit (28), les diflicultes que l'extreme petitesse de ces insec-

tes oppose a la dissection, rendent fort diflicile l'etude de leur Organisa-

tion interieure qui peut-etre restera encore longtempsinconnue; le hasard

seul, en rendant un observateur temoin d'un accouplement
,
pourra faire

decouvrir leurs organes genitaux, mais un pareil hasard est diflicile ä pre-

voir. J'ai conserve et nourri des Podurelles pendant six mois, les exami-
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nant plusieurs fois par jour ; ces Podurelles m'ont fait des oeufs , dont a

peu de chose pres j'ai pu suivre l'eclosion ; mais l'accouplement et la ponte

m'ont tonjours echappe.

58. Quant a l'organe qui nous occupe, sa forme varie dans plusieurs

genres; simple tubercule fendu au milieu, dans les genres Achorutes,

Anuropliorus et Poclura, il s'allonge
,

prend une forme cylindrique

et se termine par un gros bouton bilobe et retractile dans tous les au-

tres j sa longueur est en raison directe des pattes ; lincision ou fente

longitudinale qui en divise le sommet en deux lobes , ne m'a pas paru

tres-profonde ; eile ne penetre pas jusque dans l'interieur du corps

;

c'est probablement cette incision que Latreille aura prise pour une Ouver-

türe, et qui lui aura fait penser que cet organe etait l'organe sexuel.

Chaque lobe terminal a la faculte de se gonfler ou plutöt de s'allonger

en s'etendant lateralement , de maniere a faire a-peu-pres disparai-

tre l'incision : cette faculte retractile, tres-restreinte dans les Podu-

relles lineaires
,
prend un developpement considerable daus les Smyn-

thures , oü chaque lobe se transforme en une espece de tentacule long,

cylindrique , coude au milieu, du cöte interieur, et doue d'un mouvement

retractile exactement pareil a celui des tentacules oculaires des Limaces.

La longueur que ces tentacules peuvent atteindre en se developpant est

a peu de chose pres egale a celle des pattes •, ils sont blancs , semi-trans-

parens et continuellement invisques par une humeur muqueuse et abon-

dante, fournie par de petites glandes fort nombreuses et disposees regulie-

rement sur toute leur surface (pl. 3, fig. 22).

Les Smynthures peuvent diriger ces filets dans tous les sens , les elen-

dre ou les rouler en spirale, et les faire sortir simultanement ou alternati-

vement de l'organe tubuliforme qui les porte.

59. II semble que la nature en refusant a ces insectes les ailes qu'elle a

accordees ä tant d'autres, ait voulu y suppleer ou les dedommager en leur

donnant tous les moyens de se transporter facilement d'un endroit

a un autre et de vaincre les obstacles qu'ils pourraient rencontrer sur

leur route. Je dis ceci a propos de l'organe que je viens d'essayer de de-
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crire, et qui dans certaines clrconstances devient encore pources aniinaiix

un agent loconioteur sinon tres-actlf , du moins tres-necessaire. J'ai dit

plus haut que la longueur de cet organe est en raison directe de celle des

pattes; il serait plus exact de dire qu'elle est en raison directe de la dis-

tance ä laquelle les pattes soutiennent le corps au-dessus de la surface du

sol; en effet^ sa longueur est toujours egale a cette distance, moins celle que

les lobes peuvent atteindre en s'allongeant; il en resulte que lorsque l'in-

secte marche sur une surface horizontale ou peu inclinee et rugueuse, cet

Organe se trouve soutenu au-dessus du sol et ne peut etre endonimage par

aucun frottement; mais sur une surface polie et verticale , comme une

glace par exemple, sur laquelle l'insecte ne peut se soutenir que difficile-

ment ä l'aide seule de ses pattes, les deux lobes de l'organe en question de-

viennent leurs auxiliaires en s'allongeant et s'appliquant sur le plan de po-

sition auquel ils s'attachent au moyen de l'huineur muqueuse qu'ils four-

nissent.

60. Nous venons d'exaniiner les differentes parties qui constituent la

charpente exterieure du corps des Podurelles, il nous reste maintenant a

etudier leur Organisation interieure 5 mais ici les difficultes presque insur-

montables dont j'ai parle plus haut rendront mes observations fort incom-

pletes; les seuls organes ä-peu-pres reconnus sont ceux de la digestionet

de la respiration; ainsi que je Tai dit dans un precedent paragraphe, ceux

de la reproduction m'ont completement echappe jusqu'a cejour; j'ai pu

reconnaitre egalement, mais dans le genre Sniynthurus seulement, quelques

])arties du Systeme nerveux; enfin j'ai pu constater dans ces derniers temps

l'existence d'un vaisseau dorsal et d'une circulaticn extravasculaire.

SYSTEME NERVEÜX.

(Fig. . ,
pl. 4).

61 . Ce Systeme que je n'ai pu decouvrir dans les Podurelles lineaires, et

qui est a peine visible dans les Podurelles globuleuses, se presente sous la

forme d'un double cordon meduUaire qui seiend depuislatete jusqu'a l'in-
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sertion de l'abdomen au thorax, oii il se terniine par un rcnflement ou gan-

glion ovoide ; de ce ganglion partent trois autres cordons medidlaires dont

Tun se rend en droite ligne a l'extremite posterieure du corps, et les deiix

autres, obliquant a droite et a gauche, se perdent dans le premier et le plus

gros Segment de l'abdomen.

Trois autres ganglions dont Tun, correspondant au thorax, occupe le mi-

licu de ce double cordon , et les deux autres son extremile anterieure et

constituent le cerveau , sont tout ce quej'ai pu reconnaitre de ce Sys-

teme.

62. Des deux ganglions cephaliques, l'un, le sus-esophagien, est gros et

ovoide ; il porte en avant les nerfs antennaires, et de chaque cote les nerfs

optiqueSj qui sont gros, courts et precedes chacun par un bulbe peu distinct

qui se confond avec la base du nerf optique.

Ce ganglion qui est le cerveau proprement dit, forme avec les deux bul-

bes ou lobes optiques qui l'accompagnent, une grande masse blanche qui

occupe la plus grande partie de l'interieurde latete en s'etendant transver-

salement ; cetle masse parait d'autant plus grande quelle est entierement

recouverte par une substance egalement blanche, et qui parait composee

d'une infinite de petits cordons vermiculaires, differemment contournes et

serres les uns contre les autres, de maniere a former des eminences irre-

gulieres qui imitent assez bien les circonvolutions cerebrales des animaux

superieurs; cette substance occupe toute la partie posterieure de la tete,

et recouvre plus particulierement les cotes lateraux du ganglion sus-eso-

phagien ou sont inseres les nerfs optiques.

63. L'autre ganglion cephalique, beaucoup plus petit que le precedent,

est situe en dehors de l'esophage, au milieu de l'incision transversale qui

separe la tete du cou , ensorte que sa partie anterieure se trouve etre dans

la tete , et sa partie posterieure dans le cou ; ce ganglion est le sous-äso-

phagien; il s'unitau ganglion superieur par deux cordons medullaires tres-

courts, un peu arques, qui embrassent l'esophage et s'attachent aux cotes

I lateraux de la partie posterieure du premier ganglion , formant ainsi le

eollier de l'esophage.



- 46 —
64. Voila tout ce que j'ai pu decouvrir sur le Systeme nerveux de ces

insectes; dans la figure que j'en donne, j'ai du allonger un peu les cordons

medullaires qui forment le coUier, afindeles rendre sensibles a lavue; en

les rendant tels que la nature nous les presente , il eüt ete impossible de

distinguer le ganglion sous-esophagien du ganglion superieur.

DIGESTION.

(Fig. 2, pl. 4).

65. J'ai decrit (47) les organes qui presidenta la premiere trituration

des alimens •, il nous reste a examiner l'appareil destine a les recevoir mo-

mentanement et a preparer leur elaboration. Cet appareil consiste en un

tube dont le diametre varie dans differentes parties de sa longueur, mais

qui va directeraent de la tele a l'extremite du corps sans faire de circon-

volulion \ les parties qui le composent sont Vdsophage , \e jabot, le ventri-

cule chyliferCj les vaisseaux hdpatiques, Vintestin grele et le coecum.

66. L'esophage est de forme tubulaire et d'une tenuite presque capil-

laire ; il s'etend depuis la bouclie jusque un peu au-dessous du premier

Segment thoracique, oii il s'evase pour former le jabot; sa partie anterieure

qui fait suite a la cavite buccale, est legerement evasee en entonnoir ; sa

partie posterieure, intimement unie au jabot, n'offre aucune trace exte-

rieure de Separation.

67. Le jabot parait n'etre qu'une simple dilatation de l'esophage, dont

le diametre varie selon que l'insecte a plus ou moins mange; il s'affaisse

sur lui-meme quaud il est vide, et sa partie posterieure se couvre de peti-

tes rides longitudinales.

68. Le ventricule chylifere dont le diametre est a-peu-pres egal au

tiers du diametre de rinsecte , s'etend depuis le bord posterieur du meso-

thorax jusqu'au bord anterieur de Tantepenultieme segment abdominal

;

il est separe du jabot par un retrecissement annulaire assez prononce et se

termine par un autre retrecissement ou sphincter ou sont inseres les vais-

seaux hepatiques, et qui le separe de l'intestin grele. Sa membrane exte-
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rieure ou musculaire presenle plusieurs fibres longitudinales assez regulie-

rement espacees , et, dans l'espace compris entre chaque fibre, des rides

transversales et irregulieres ; la niembrane Interieure est granulee.

Le mouvement peristaltique de ce ventricule est tres-sensible , surtout

vers sa partieanterieure^ il est tantot ascendant, tantöt descendant, et pour

l'apercevoir, il suffit de placer une Podurelle entre deiix verres plats et

de l'eclairer en dessus au moyen d'un heliostate.

69. Les vaisseaux hepatiques, dontje n'ai pu au juste reconnaitre le

nombre , niais que je crois etre de six , sont tubuleux et filiformes ou du

meme diametre dans tonte leur longueur; ils sont inseres immediatement

au-dessus du retrecissement pylorique; leur longueur egale ä peine la moi-

tie de celle du ventricule chylifere ; du rcste, leur extreme tenuite et leur

peu de consistance ne m'ont pas permis de les etudier en detail.

70. Le retrecissement qui termine le ventricule chylifere, et snr le-

quel sont inseres les vaisseaux hepatiques, marque la limite anterieure de

l'intestin grele; celui-ciest court, evaseen entonnoir, ayantson bord ante-

rieur ondule et recouvrant un peu l'extremite posterieure du ventricule; sa

membrane exterieure offre egalement des fibres longitudinales et des fibres

transversales, mais plus serrees ou moins espacees que celles de l'organe pre-

cedent. Cet intestin est suivi du coecum, dont la surface est parfaitement

lisse et qui termine le tube digestif. Ce dernier organe est pyriforme : d'a-

bord renfle et comme globuleux , vers sa partie anterieure , il diminue in-

sensiblement de diametre jusqu'ä son extremite qui est separee de l'anus

par un leger retrecissement.

RESPIRATION ET CIRCULATION.

(Fig.3,pl.4).

71 . J'ai dejä parle des orifices respiratoires (52). J'ai dit qu'ils etaient

situes sur les cotes lateraux des arceaux superieurs du ventre ; c'est ega-

lement sur les lignes laterales du corps qu'on trouve les deux principaux

troncs du Systeme tracheen; ils apparaissent sous la forme de tubes d'un
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blanc argente et legerement ondules, qui s'etendent depuis la tele jiisqu'a

l'origine du dernier segment ventral; chaque Ondulation, qui correspond

ä un anneau, est un peu renflee vers sa partie anterieure, et c'est dn som-

met de ce renflenient ou de son extremite anterieure que partent les rami-

fications qui se repandent dans toutes les parties du corps^ et les rameaux

qui comniuiiiquent directement avec les orifices exterieurs ou stygmates.

Un sac pneumatique oblong ou plutöt fusiforme , dont l'origine est au

point oü naissent les ramifications , et qui s'etend parallelement au tronc

principal , accompagne chaque Ondulation : ces sacs, au nombre de six de

chaque cote, sont situes sur le cote interne de chaque tronc; leur courbure,

en Opposition avec celle des ondulations , donne a l'ensemble de chaque

trachee l'apparence d'une chaine a anneaux oblongs ou tres-allonges ; de

l'extremite posterieure de chaque sac partent deux rameaux dont Tun se

dirige du cote lateral du corps de l'insecte , en passant en dessous de la

principale trachee.

72. Tel est l'aspect sous lequel se presente le Systeme tracheen des Po-

durelles ; il nous reste a examiner le mouvement de translation du fluide

sanguin
,
phenomene intimement lie a celui dont les trachees sont les or-

ganes, et qui merite d'autant plus notre attention, que, dans les animaux

qui nous occupent, il vient appuyer les belies observations de Carus sur la

circulation du sang chez les insectes.

73. Fluide transparent et dun jaune d'ambre tres-clair, le sang , chez

les Podurelles , est, comme chez tous les insectes , repandu dans toutes

les parties du corps ; son mouvement est rendu manifeste par les globules

qu'il contientetpar la transparence partielle des tegumens de certaines es-

peces. Ces globules, gros et spheriques dans quelques individus, ovoides et

comprimes dans d'autres, mais quoique transparens , toujours dune cou-

leur plus sombre que le fluide au milieu duquel ils nagent, disparaissent

completement dans certains genres, ou du moins devienncnt si petits qu'ils

echappent a l'observation.

74. 31ele avec de l'eau, le sang des Podurelles se coagule et forme une

matiere visqueuse qui, dessechee, devient cassante. Extrait queique temps

l
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apres la mort de l'insecte , il contient de grosses gouttes dune huile jau-

nätre qui repand une odeur nauseabonde quand oii la brule.

75. Si, amenant un rayon de lumiere favorable , on place une Podure

sous le microscope , on apercoit bientot de chaque cote du corps un fort

courant partant de la tete et se dirigeant vers l'extremite posterieure : ces

deux courans principaux alimentent d'autres courans secondaires qui por-

lent le fluide sanguin vers tous les organes exterieurs, tels que las pattes,

lesantennes, etc., etvontsans cesserenouveler celui qu'ilsrenlerment; mais

ce sang n'est contenu dans aucun vaisseau particulier ; il baigne tous les

organes Interieurs, et le champqu'il peut parcourir n'est limite que par la

peau ou l'enveloppe exterieure du corps. Ainsi que je viens de le dire , le

mouvcment de ce fluide n'est rendu visible que par celui des corpuscules

qu'il contient; ce mouvement n'est pas conlinu, mais il procede par secous-

ses. En suivant avec attention la niarche d'un globule, on le voit reculer et

avancer alternativement et dans les proportions de 1 a 3
,
jusqu'a ce qu il

ait atteint l'extremite du corps ou de l'organe vers lequel il se dirige. Ces

secousses ou pulsations , dont le nombre varie avec Tage , correspondent

exactement au mouvement de Systole et de diastole de la partie anterieure

du vaisseau dorsal ; dans l'enfance , leur nombre est considerable; dans

läge adulte il se reduit, et varie entre 60 et 80 par minute. En placant une

Podurelle entre deux verres plats et legers, de maniere a gener ses mouve-

mens saus l'ecraser, on augmente considerablement le nombre des pulsa-

tions, qui s'elevent alors quclquefois "a 1 60 par minute. Cette augmentation

ne peut etre attribuee qu'aux violens efforts que fait l'insecte pour se debar-

rasser du poids qui pese sur lui.

76. Ce mouvement circulatoire du fluide sanguin a pour centre d'im-

pulsion le vaisseau dorsal , dont l'extreme tenuite ne m'a pas permis d'etu-

dier l'organisation interieure: tubuleux, droit et superpose au canal intes-

tinal, il s'etend depuis la tete jusqu'a l'extremite poste'rieure du corps , en

suivant la ligne mediane du dos , sous laquelle il est retenu par unecouche

de tissu graisseux. Son extremite anterieure s'inflechit pour entrer dans

la tete; le reste suit la courbure du dos.
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Ce tube est divise en neuf parties, qui toutes , a l'exception de la pre-

miere , sont un peu renflees a leur extremite anterieure et legerement re-

trecies a l'extremite opposee; le renflement de la premiere est en sens

inverse et son retrecissement beaucoup plus prononce ; ces divisions sont

autant de chambres ou de cellules separees probablement par des valvules

internes et douees d'un mouvemenl regulier, niais alternatif , de contrac-

tion et de dilatation, mouvement qui, apres avoir amene le sang dans l'in-

terieur des cellules posterieures, le pousse en avant et le force a sortir par

la partie anterieure du vaisseau dorsal, pour se repandre de nouveau dans

les differentes parties du corps de l'insecte.

Je nai pas apercu les ouvertures laterales de ces cellules; mais le mou-

vement oblique des globules du sang, qui avoisinent le vaisseau dorsal dans

les deux courans lateraux, et leur disparition, quand ils en atteignent les

bords , me fönt supposer qu'elles existent.

77. Quoique le mouvement de translation du sang soit assez regulier,

il est cependant sujet ä des intermittences qui durent quelquefois plu-

sieurs heures; le sang parait alors s'arreter tout-a-coup; une espece d'he-

sitation se manifeste dans les globules qui oscillent en avant et en arriere

et semblent vouloir se diriger en sens oppose : bientot tonte oscillation cesse

et on n'apercoit plus qu'un faible mouvement contractile du vaisseau dor-

sal. Cet etat, dont la durc'e est plus ou moins longue, et qui parait n'exercer

aucune influence fächeuse sur l'insecte , se termine par de nouvelles oscil-

lations , dont le champ s'etend de plus en plus, jusqu'a ce que la circulation

ait repris son cours normal.
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III.

MONOGRAPHIES.

PREMIERE DIVISION. CORPS LINEAIRE.

A. Point d'appendlce saltatolre.

PREMIER GENRE.

AcHORUTES Templeton.

Caracteres generiques. Antennes coniques ,
plus courtes que la tete et

composees de quatre articles. Quatre yeux de chaque cote de

la tete, disposes sur une ligne courbe et longitudinale. Bouche

tres-pelite, sans niandibules ni mächoires visibles, situee a

l'extremite d'ime tronipe coniqne
,
qui est placee sous la tete

et dirigee en avant. Corps comprime, divise en neuf segmens

par des etranglemens et termine par deux gros tubercules.

Pattes tres-courtes. Anus place en dessous de l'extremite de

Tabdomen. Point de rainure ventrale. Point d'ecailles.

AcHORUTES TUBERCÜLATUS Mihi.

(PI. 5, flg. 1).

Entierenient d'un gris terreux en dessus, plus pale et un peu jaunatre

en dessous. Corps comprime, legerement fusiCorme vers la region abdomi-

nale. Le premier segment thoracique de moitie plus court que les deux

suivans; les segmens abdominaux d'egale longueur.
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Deux plis longituditiaux sur le dos et un pareil de chaque cote du corps,

pres des bords lateraux , divisent chaque arceau dorsal en cinq gros tuber-

cules, dont le plus gros , celui du milieu
,
porte deux petits boutons allon-

ges longitudinalement , sur chaeun desquels est insere un assez long poil

blanc 5 chaque tubercule
,
place a droite et a gauche de celui-ci

,
porte ega-

lement un bouton et un poil pareils.

Tete triangulaire. Plaques oculaires ovales, enfoncees, obliquant l'une

vers lautre par leur extremite anterleure, de couleur sombre, et ayant cha-

cune, au bord anterieur, une protuberance allongee, a rextremite de laquelle

est un long poil blanc. Yeux tres-petits, a peine visibles. Pattes tres-courtes.

Marche tres-lente.

Longueur, environ deuxmillimetres. Habite, en hiver, sous les ntousses

humides et sous les pierres, dans les forets, et, en ete, sous les ecorces des

vieux arbres ; assez abondant aHauterive, pres de Neuchätel.

Observation. Quoique la tete soit formee d'une seule piece, un pli trans-

versal , situe vers le milieu, semble la diviser en deux ; sur la partie pos-

terieure de la tete , mais pres du pli, on remarque quatre tubercules pareils

a ceux du corps et portant chaeun un poil 5 la partie inferieure des joues

porte egalement deux tubercules semblables (fig. 1, pl. 3).

Cette espece offre une variete bleuätre ayant ledessous du corps blanc,

et une seconde entierement d'un blanc d'albätre.

DEUXIEME GENRE.

Anurophorus Mihi.

Caracteres generiques. Nombre des yeux variant de treize ä vingt-huit

et places sur les cotes de la tete. Antennes plus courtes que la tete^ lege-

rement clavellees et divise'es en quatre articles inegaux. Corps divise en

neuf segmens inegaux, separes par des etranglemens. Pattes courtes.

Queue quelquefois rudimentaire, ou indiquee par une petite piece semi-
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ovalaire, impropre au saut. Une rainure ventrale souvent tres-prononcee.

Organe retractile du ventre tres-court. Des mandibules et des machoires.

Point d'ecailles.

I. Anurophorus fimetarius Mihi,

(PI. 1,fig. 2).

Linnee Syst. nat. 11, 1,0]4, Podura fimetaria.

FabriciusEntom. syslem.ll, 67, ;?mf<(Mta.

Schrank En. ins. Aust. liSiT
,
fimetaria.

Boisd. et Lac. Faun, ent, des environs de Paris l,dlo, fimetaria.

Lucas Hist. nai. desanim. art. 666 fimetaria.

D'un blanc d'ivoire eclatant. Deuxieme et troisieme articles des antennes

coupes obliquement. Yeux blancs, au noinbre de vingt-huit, dont quatorze

places sur deux rangs et sur une ligne courbe et transversale , oecupent

les deux cötes de la tete en arriere des antennes. Corps lisse, a peine velu
;

pores de l'epidernie et stygmates visibles ä iin faible grossissement. Levre

superieure tres-echancree. Pattes courtes. Place de la queue , indiquee

par une petite plaque semi-circulaire, impropre au saut. Kainure ventrale

presque nulle. Deux crochets recourbes en dessus^ a l'extremite de l'ab-

domen.

Longueur : 2—3 millimetres. Dans les terres grasses, dans les jardins
,

sous les pols de flenrs, les fumiers et sous toutes les matieres vegetales

en decomposition •, tres-commun en automne ; vit solitaire.

II. Anurophorus LARicts Mihi.

(PI. 1, fig. 3).

Plus petit et plus comprime que le precedent. Corps irregulierement

pointille, d'un noir metallique assez brillant, plus pale en dessous, avec

quelques poils courts et rares; bord posterieur des segmens un peu releve;

deux enfoncemens transversaux au bord anterieur de chaque segment pres
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de la ligne mediane du dos. Antennes plus päles qua le corps; une legere

depression au sommet de la tete entre les yeux •, ceux-ci noirs et au nombre

de seize seulement , disposes par huit sur deux taches en lunule situees

en arriere des antennes. Pattes fauves. Rainure ventrale large et profonde
5

pas de crochets ä l'extremite de l'abdomen.

Longueur: 1 milliraetre et demi. Trouve pour la premiere fois a Ghau-

mont sous les ecorces du Larix europea DC, et plus tard sous Celles des

pommiers.

B. Iln appendice saltatolre.

TROISIEME GENRE.

PoDURA Äuctor.

Caracteres generiques. Corps peu velu, assez coraprime, legerement

fusiforme a la region abdominale; divise en neuf segmens bien distincts
,

formes par des etrangleniens et a peu pres d'egale longueur, sauf le premier

et le dernier, qui sont plus courts. Ces segmens, rides transversale-

ment „ portent de chaque cote un ou deux enfoncemens oblongs tres-pro-

nonces.

Antennes droites , moniliformes , composees de quatre articles , dont le

dernier est conique; la longueur de ces organes ne depasse jamais celle de

la tete , et souvent ils sont plus courts.

Seize yeux disposes par huit sur deux taches , de forme irreguliere, assez

rapprochees l'une de l'autre et situees presque au milieu de la tete , a une

certaine distance des antennes.

Pattes courtes et assez grosses. Appendice saltatoire tres-court, trian-

gulaire, large ä sa base, ä filets terminaux comprimes, un peu arques et

articules au sommet. Point d'ecailles.



— 33 —

T Pas de crochets ä l'exti'^mit^ da corps.

I, PODUI^A. AQUATICA DcGcer.

(PI. 5, flg. 4).

DeGeer Mein. VII. 33, pl. 1, fig. 14—15.

Linnee System, nat. 11,4814.

Fabricius Enlom. syst. II, 67.

Geoff. Ins. desenv. de Paris II, 610. La Podure noire aquatique.

Boisd. et Lacord. Faim. Ent. des env. de Paris 1 ,114.

Lucas Hist. nat. des anim. art. 565.

Corps legerement fusiforme, epais et d'iin noir bleuätre, tres-fonce avec

les antennes et les pattes rougeätres ou qiielquefois d'un brun fonce. Pla-

ques ooulaires convexes, placees chacune dans un enfoncement tres-pro-

noncc. Vertex saillant, portant trois points enfonces, disposes en triangle.

Corps ride transversalement sur le dos et longitudinalement sur les cotes

lateraux. Queue a base assez etroite, a filets tres arques et s'etendant

,

dans le repos, un peu au delä des pattes intermediaires.

Longueur : 1 millimetre et demi a 2. Sur l'eau des mares; tres-com-

mune dans les carrieres d'Hauterive, pres Neuchätel; vit en societe.

OBSERVArio^s. Celte Podure differe de celle decrite sous ce nom par

MM. Boisduval et Lacordaire, en ce que ses antennes ne sont pas plus

longues que la tete , tandis que la leur a des antennes presque aussi lon-

gues que le corps; cependant ils citent DeGeer dans leur synonymie. La

Podure aquatique dont DeGeer donne la description se rapporte exac-

tement a la mienne, seulement la figure qu'il en donne n'est pas tres-bonne.

Comrae ces Messieurs n'ont pas represente leur Podure aquatique, je ne sais

a quelle espece 11 faut la rapporter.

Cette Podure differe aussi des autres especes du meme genre par les

filets de sa queue
,
qui sont presque cylindriques, tres-longs et brusque-

ment courbes au milieu , de maniere ä former chacun une espece d'angle
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obtus (pl. 5, flg. 4 a), et par les crochets des tarses, qui sont simples

et tres-longs, differences d'ailleurs connues et fort bien decrites par

DeGeer.

II. PODURA SIMILATA MÜli.

(P1.5,fig.5).

Entierement d'un gris plombe, non metallique, plus pale en dessous

,

avec quelques lignes longitudinales jauncs , tres-peu apparentes sur ledos.

Deux petites taches de metne couleur sur le cou. Yeux d'un noir terne.

Queue pale.

Lonwueur: 1— 2 millim. Sur les eaux stasrnantes , en ete, et dans les

terres humides, vers la fm de l'autorane et en hiver; vit en societe; tres-

conimune.

III. PoDURA CYANOCEPHALA AÜlu.

(PI. 5, flg. 8).

Petite. allongee, fusiforme ; corps d'un blanc sale, pointille et macuie

de gris. Tete et antennes d'un bleu clair, la prcmiere offrant quelquefois

de petites taches d'un brun leger.Yeux noirs.Paltes et queue blanches, cette

derniere tres-petite. Cette Podnre est un peu transparente et peu agile.

Longueur: 1 millim. En liiver, dans les caves humides; assez commune;

vit en sociele.

IV. PODUKA CELLARIS Mihi.

(PI. 5,fig. 9).

Entierement d'un blanc d'ivoire eclatant. Yeux peu visibles a cause de

leur blancheur. Une ligne de points oblongs et enfonces de chaque edle

du Corps.

Longueur : 1 millim. Dans les caves; tres-rare.
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"hi* Dcnx crochets ä l'exti>£init£ dn coi'ps.

V. PODURA ARMATA Mihi.

(PI. 5,fig. 6).

D'un gris verdätre sur la tete et le dos ; dessous du corps , antennes et

pattes gris-päle. Une tache triangiilaire d'un brun sonibre entre les yeux^

et quelques autres taches de meine couleur sur le reste de la tete. Yeux

noirs. Deux lignes longitudinales et paralleles de taches a-peu-pres trian-

gulaires et egalement brunes , sur le dos. Poils gris. Appendice saltatoire

tres-court. Deux crochets recourbes en dessus a l'extremite de labdomen,

au dessus de l'anus.

Longueur: 1 milliin. etdemi. Sur les eaux stagnantes; peu commune.

VI. PoDURA UUFESCENS Mihi.'

(PI. 5, flg. 7).

Yeux noirs. Tete et corps d'un rouge tuile assez vif. Antennes et pattes

d'un beau jaune orange. Crochets de l'abdoraen tres-courts et presque

droits.

* Longueur : i millimetre et demi; se trouve avec la precedentej assez rare.

QUATRIEOIE GENRE.

Desoria Agassiz.

Caracteres GENEKiQUES. Coipslong, cylindriquCj conique ä l'extreinite,

herisse de longs poils en forme de soies et divise en huit segmens separes

par des retrecissemens transversaux ; les deux derniers segmens tres-

courts, les precedens plus ou moins egaux entre eux, mais n'offrant jamais

8
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ane grande difference. Tete directe ou parallele au plan de position. An-

tennes de quatre articles, plus longues que la tele, niais n'egalant jamais

en longueur la tete et le thorax pris ensemble. Pattes cylindracees, assez

longues et greles. Queue longue, droite, a piece basilaire tres-courte, com-

paree ä la grandeurde l'organeconiplet. Filets terminaux longs, setaces et

rides transversalement. Sept yeux
,
par groupe lateral , situes a la base des

antennesj pres des bords lateraux de la tete. Point d'ecailles. Cou distinct.

Ce genre forme deux divisions.

PREMIERE DIVISION.

Premier et troisieme articles des antennes plus courts que les deux au-

tres. Filets terminaux de la queue un peu arques et sensiblement plus courts

que dans la seconde division (fig. 1 ß et 1 Z», pl. 5).

I. Desori.v olactai.is (*) 3Iihi. (Desoria saltans Agassiz).

(PI. 5, fig. 10).

Entierement d'un noir profond; Ues-velu. Poils courts et blaues. Cou

tres-distinct, un pen renfle. Thorax cylindrique. Abdomen legercment fu-

siforme. Troisieme article des antennes un peu ovoide. Filets de la queue

plus arques que dans les especes suivantes.

Longueur : 2 millimetres.

Cette espece a deja ete decrite et figuree dans la Bibliotheqiie unwer-

selle de Genh>e (l 841 Tom. 32
, p. 384), sous le nom de Desoria saltans

que lui avait donne M. Agassiz; eile est tres-abondante sur les glaciers des

Alpes, d'oii eile a ete rapportee par M. Desor ; eile y vit en societe innombra-

ble et penetre meme dans les fissures capillaires de la glace a plusieurs

poucesdeprofondeur, Quelquefois certaines partiesde la surface du glacier

en sont noircies, tant cette podurelle est abondante.

(•) Je n'ai pas cru devoir conserver le nom specifique de saltans, parce qu'il a trait ä un caracltrc (|ni

est commun a loutes les especes de ce genre et de plusieurs autrcs.
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II. Desoria vinnscEiNS Mihi,

(PI. 5, flg. 12).

Serablable au precedent pour la forme, mais plus petit. Corps assez velu

et d'un vert de gris un peu pale, la tete etant plus sombre. Yeux noirs

,

antennes de meme couleurque le corps , mais plus pales. Dos pointille de

brun avec une ligne longitudinale de taches noires sur chaque cote. Pattes

assez courtes et d'un gris jaunätre, ainsi cpie la queue.

Longueur : 1—2 millimetres. Dans les jardins, sur la terre; assez rare
;

vit solitaire.

III. Desoria tiüriina Mihi.

(PI. 5, flg. 11).

Semblable au precedent pour la forme , mais ayant les cotes lateiaux du

Corps un peu plus paralleles. Corps, antennes, pattes et queue d'un gris

blanc tres-päle, tete plus foncee. Yeux noirs. Dos pointille de noir ; une

ligne longitudinale grise sur le milieu du dos.

Longueur : 1—2 millimetres. Se trouve avec le precedent, dont il n'est

peut-etre qu'une variete ; assez rare et solitaire.

IV. Desoria fulvomaculata Mihi.

(PI. 6, (lg. 8).

Corps large et courl, compare aux autres especes du meme genre, fine-

ment pointille et portant des poils blaues. Cotes lateraux des segmens un

peu anguleux ; bord posterieur de chaque segment legerement superpose au

bord anterieur du suivant. Tete et corps d'un brun noirätre tres-fonce , la

premiere un peu moins sombre, et portant une legere depression trans-

versale entre les yeux, et une tache fauve decoupee en forme de cou rönne

un peu au-dessous. Plusieurs taches oblongues et de meme couleur, dispo-
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sees longitudinalement sur le dos; ces taches plus nombreuses sur les deux

Premiers et le sixierae segment du corps.Yeux noirs; pattes et antennes d'un

brun iaunätre assez clair.Extremite de la queue blanche; base fauve-päle.

Longueur 1 '/:: millimetre. Dans les caves, en hiver; tres-rare et solitaire.

V. Desoria cinerea Mihi.

(PI. 6, fig. 9).

Tres-petites. Tete et corps d'un cendre bleuätre, pointilles de noir en

dessus, plus pale en dessous, avec deux lignes longitudinales de taches

oblongues et päles surle dos. Antennes blanchätres, annelees de noir aux

articulations. Yeux noirs. Premier segment abdominal assez court; pattes

blanches
;

piece basilaire et queue de meme couleur que le corps ; filets

terminaux blancs et transparens; cette queue tres-courte comparee a Celle

des autres especes du genre. Insecte peu agile.

Longueur 1— 1 7: millimetre. Tres-abondante sous les ecorces des vieux

arbres, a Hauterive pres de Neuchätel; vit en societe.

DEÜXIEME DIVISION.

Articles des antennes egaux entre eux; filets terminaux de la queue longs

et setaces.

VI. Desoria cylindrica Mihi.

(PI. 6, fig. 1).

Corps cylindrique, droit, d'un brunfonce presquenoir^ ettres-velu, ainsi

que la tele. Yeux noirs bordes de brun clair au bord interieur. Antennes

et base de la queue d'un gris sale. Extremite de l'abdomen conique. Pattes.

filets de la queue et poils blancs.

Longueur : 2—3 millimetres. Sur la terre, dans les jardins; assez com-

mune.
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VII. DeSORIA VIATICA.

(PI. 6, flg. 2).

Linn. Faun, sueci. IN" 1179. Podura viatica.

Boisd. et Lacord. Faun. ent. des env. de Paris 1.137.

Geoff. Ins. des env. de Paris. II , 610. La Podure noire terrestre.

Lucas Hist. nat. des anim. artic. 564.

Semblable ä la precedente, mais entierement d'un noir mal; sixieme Seg-

ment du Corps plus arrondis sur les cotes. Poils gris. Antennes un peu plus

grosses. Filets d'unbrun-fonce.

Longueur : 2—3 millimetres. Sur la terre, au bord des cheminSj oii on la

trouve quelquefois en rassemblement nombreux ; tres-commune.

VIII. Desorta pallida Mihi.

(PI. 6, flg. 3).

Meme forme que la precedente, mais un peu plus courte et plus epaisse,

et entierement d'un brun-jaunätre clair, lave de verdätre. Poils gris.Yeux

brun-fonce.

Longueur : 2—2 V2 millimetres. Se trouve au pied des arbres et sur les

troncs pourris; vit solitaire ; commune.

IX. Desoria ebriosa Mihi.

(PI. 6, fig. 4).

Meme forme que les precedentes. Tete et thorax d'un gris verdätre peu

fonce en dessus^ et plus clair en dessous. Abdomen
,
pattes et queue rougeä-

tres , ces dernieres un peu päles. Antennes grises. Yeux noirs. Poils gris.

Longueur : 1 V^ millimetre. Trouvee auxValangines pres Neuchätel, sur

la terre; rare.
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X. Desokia annulata. Mihi.

(PI. 6, flg. 5).

Fabricius, Ent. syst. II, 67. Podura annulata.

Gt'off. Ins. des env. de Paris, t. II, p. 606. La Podare jaune ä anneaux noirs.

Boisd. et Lacord. t. I, p. 114. Podura annulata.

Lucas , Hist. nat. des anim. artic. ö65. Podura annulata.

D'un brun livide pale, annele de noir ou brun fonce. Corps tres-velu.

Yeux noirs. Quelques taches brunes sur la tete et le corps. Filets de la queue

blancs.

Longueur : 3 millimetres. Dansles jardins, sur la terre, et sous les pier-

res^ tres-commune ; vit solitaire.

XI. Lesoria riparia Mihi.

(PI. 6, flg. 6).

DeGeerMem. 7, p. 28, pl. n , fig. 18 el 19. Podura aquatica grisea.

Tete presque globuleuse. Corps subovale ou oblong , couvert de poils

tres-fins et couches sur la peau, herisse en outre d'autres poils longs
,

clair-semes et gris. Antennes
,
pattes, queue et dessous du corps d'un gris

jaunätre pale ; dessus du corps et tete d'un gris jaunätre tirant legerement

sur le vert olive. Cette couleur, tres-foncee sur les cotes lateraux du corps,

diminue d'intensite pres du dos, sur la ligne mediane duquel est une large

bände noire, qui se retrecitvers ses extremites et va rejoindre, sur la tete,

une tache en lunule noire, situee entre les yeux et surmontee d'un point

de meme couleur. Une ligne etroite, irreguliere, brune ou noire, occupe

chaque cote de cette bände. Yeux noirs.

Longueur : 2—3 millimetres. Vit en societe , sur le bord occidental des

lacs de Neuchätel et de Bienne , oii on la trouve sous les pierres et dans les

trous de rochers qui conservent de l'eau croupie ; tres-commune.
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XII. Desoria fusca Mihi.

(PI. 6, flg. 7).

Tres-petite. Tete, antennes, pattes et queues d'un jaune fonce tirant

sur le brun. Corps roux, tres-velu et sans taches. Yeux et poils noirs.

Tube intestinal indique, quand il est plein, par une bände dorsale plus

foncee.

Longueur : 1—2 millimetres. Sous les mousses des i'orets ^ assez rare et

solitaire.

Variete. Menie longueur, a tete et corps jaunes ; dessous du corps, an-

tennes
,

pattes et queue blanchätres. Yeux et une tache au milieu de la

tete noirs. Articles des antennes gris au somniet.

Se trouve le plus souvent sur les eaux stagnantes; rare.

GINQUIEME GENRE.

Cyphodeirus Mihi.

Caracteres generiques. Corps ecailleux
,
peu velu, cylindrique, quel-

quefois fusiforme , divise en huit segmens d'inegale longueur j le premier

aussi long queles deux suivans pris ensemhle, recouvrant le cou et souvent

une partie de la tete
,
par un prolongement de sa partie anterieure. Ce Seg-

ment, par sa convexite tres-prononcee, fait paraitre l'insecte bossu.Sixieme

Segment aussi long ou plus long que les trois qui le precedent pris ensem-

ble \ les deux derniers tres-courts.

Tete tres-inclinee sur le plan de position et inseree dans une cavite si-

tuee en dessous de la partie anterieure du mesothorax. Prothorax tres-pe-

tit, peu distinct
,
presque toujours confondu avec le cou.

Antennes moins longues que la tete et le corselet pris ensemhle , et com-

posees de quatre articles quelquefois inegaux.
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Plaques oculaires situees ä la base des antennes et portant chacune

hiiit yeux.

Queue assez longue, a piece basilaire plus longue que la moitie de la

longueur totale de cet Organe ; filets simples, souvent tres-courts. Cesin-

sectes sont en general tres-petits et tres-agiles.

I. Cyphodeirus capucinus Mihi.

(PI. 7, fig. 0-

Entierement d'un jaune orange, sauf lesantennes, dont les deux premiers

articles sont d'un jaune plus pale, et les deux derniers d'un gris assez fonce.

Corps cylindrique, luisant, peu velu, a poils tres-courts. Premier Seg-

ment tres-allonge anterieurement, triangulaire, creux en dessous et recou-

vrant la tete de manie e a n'en laisser voir que le bord anterieur quand on

la regarde en dessus (fig.1 a). Deuxieme Segment , du double plus long que

le suivant. Le sixieme plus long que les trois precedeos pris ensemble, et

recouvert sur les cotes lateraux par un prolongement angulaire du cin-

quieme. Yeux noirs. Filets de la queue blancs et linement stries transver-

salement.

Cet insecte offre un leger reflet metallique produit par quelques ecailles.

Longueur, environ 2 millimetres. Se trouve dans les jardins, sur la terre;

tres-rare^ vit solitaire.

IL Cyphodeirus oibbulus Mihi.

(PI. 7, flg. 22).

Semblable au precedent pour la couleur, mais plus court et proportion-

nellementplus large. Premier article des antennes jaunes, les suivans d'un

gris fonce, legerement violace. Premier segment du corps , tres-convexe,

peu prolonge en avant et cilie au bord anterieur. Deuxieme segment , un

peu plus long que le suivant. Bord inferieur du sixieme segment rougeätre.
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Filets de la queue courts et blancs. Piece basilaii'e de la couleur du corps.

Yeux noirs. Corps luisant, tres-peii velu. Meme reflet metallique que le

precedent.

Longueur : 1 miilitnetre. Sous les mousses , et dans les jardins; assez

rare 5 vit solitaire.

III. Cyphodeirus lignorum.

Fabricius. Ent. syst. 1. 11, p. 67. Podura lignorum.

Boisd. elLacorJ. Faun. ent. des env. de Paris t. I, p. 114.

Lucas Hist. nat. des animaux art. p. 565.

Semblable au precedent pour la forme
j
peut-etre iin peu plus etroit.

Tete, partie anterieure du tliorax
,
pattes

,
premier article des antennes et

dessous du corps d'un blaue jaunätre tres-päle; le reste du corps d'un

grisplombe. Les yeux, la bouclie et les trois derniers articles des antennes

sont noirs, l'appendice saltatoire blanc.

Longueur : 1— 1 '/- miHim. Dans les forets , sur les vieux troncs, quel-

quefois sous les mousses; tres-commun.

IV. Cyphodeirus pusillus.

(PI. 7, Hg. 3).

Linn. Syst. nat. 11,1014. Podura pusilla.

Fabricius. Ent. syst. 11, C7. Podura pusilla.

Boisd. et Lacord. Faun. ent. des env. deParisI, 114. Podura pusilla.

Cylindrique, d'un bronze fonce et chatoyant. Antennes presque granu-

leuses, assez grossesetd'un gris fonce.Yeux noirs, bordes dejaune anterieu-

renient. Corps herisse
;
premier segment peu prolonge et cilie au bord an-

terieur; sixieme segment aussi long que les trois qui le precedent pris

ensemble. Pattes et queue d'un blanc sale ou jaunätre. Tete et corps cou-

9
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verts d'ecailles tres-petites. Les antennes, les pattes et la queue en sont

privees.

Longueur : 1 millimetre. Tres-commun dans les jardins , sur le sable

des allees, dans les bois, sur les troncs d'arbres 5 vit solitaire.

V. Cyphodeirus ffiNEus Mihi.

(PI. 7,fig. 4).

Podura pusilla Auetor.

Corps, tete et piece basilaire de la queue d'un bronze dore tres-brillant.

Le premier herisse de longs poils noirs. Antennes grises, a base jaune, avec

le dernier articie aussi long que les deux qui le precedent pris ensemble.

Cuisses jaunes; jambes grises. Filets de la queue blancs. ün enfoncement

tres-prononce et bleuätre au bord anterieur du premier segment tlioraci-

que, ce qui rend ce bord sinue. Du reste assez semblable au precedent.

Longueur: 1—2 millimetres. Cet insecte, tres-agile , se trouve sous

las mousses des forets 5 il est moins commun que le pusillus et vit

solitaire.

VL Cyphodeirus \gilis Mihi.

(PI. 7, fig. 5).

Podura pusilla Auetor.

D'un bleu metallique fonce, presque noiret uni, quand l'insecte estcou-

vert d'ecailles, et d'un brun clair, pointille de brun fonce, avec une large

bände transversale brune, presque noire , au milieu du corps, et quatre

taches allongees et triangulaires au bord anterieur du sixieme segment

,

quand il est depouille. Les deux premiers articles des antennes , les pattes

et la queue sont d'un jaune pale. Le corps est herisse de poils noirs; enfin

les yeuxet les deux derniers articles des antennes sont noirs.
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Longueur : environ 1 millitnetre. Assez commun sous les mousses et

dans les forets.

VII. Cyphodeirus parvulus Mihi.

(PI. 7,fig. 6).

Podura pusilla? Äuctor.

D'un vert metallique tres-fonce et uni quand l'insecte est couvert d'e-

cailles ^ moitie anterieure du corps d'un brun fonce pointille de blanc; le

reste du corps d'un brun-clair pointille de brun fonce quand l'insecte est

depouille de ses ecailles. Tete d'un brun jaunätre. Yeux noirs. Antennes

grises abäse jaune. Pattes jaunes et queue blanche. Corps herisse de poils

noirs. Insecte tres-agile,

Longueur : un peu moins d'un millimetre. Se trouve avec le precedent

;

assez commun.

VIII. Cyphodeirus albinos Mihi.

(PI. 7, fig. 7).

Oblong, entierement blanc; le premier et troisieme article des anten-

nes Courts et en cone renverse ; le deuxieme et le quatrieme beaucoup plus

grands et oblongs. Corps peu velu et tres-brillant. Insecte tres-agile.

Longueur : environ 1 millimetre. Habite dans les troncs vermoulus et

au pied des vieux arbres, ou il vit en rassemblement nombreux, et sous les

mousses des forets , ou il vit alors solitaire. Tres-commun surtout en au-

tomne et au commencement de l'hiver.

SIXIEME GENRE.

ToMOCERUS Mihi.

Caracteres generiques. Corps cylindrique , herisse et ecailleux , divise

en huit segmens inegaux j le premier plus long que le suivant et arrondi a
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sa partie anterieure. Le cinquieme plus long que les trois qui le precedent

pris ensemble. Tete globuleuse et legerement inclinee sur le plan de posi-

tion. Antennes filiformes et setacees , aussi longues ou plus longues que le

Corps, composees de quatre articles de longueur inegale, les deux premiers

assez Courts, en cone renverse et herisses de poils droits et longs ; le troi-

sieme tres-long, sous-articule, a sous-articulations tres-serrees et tres-

nombreuses. Le quatrieme, quoique court, est egalement sous-articule.Yeux

places sur les cötes lateraux de la tete pres des antennes et au nombre de

sept par cote, dontsix grands et un tres-petit.

Pattes longues et greles, a cuisses herissees de poils longs et droits comme

la base des antennes.

Queue tres-Iongue , a filets terminaux articules au sommet.

Abdomen termine par deux petils crochets places sur la partie superieure

del'anus.

Ces insectes, dont l'agilite est extreme, quand ils sont poursuivis, ont

la faculte de courber leurs antennes dans tous les sens et de les rouler en

Spirale.

I. TOMOCERUS PLUMBEUS.

(PI. 7,fig. 8),

LinneeSyst. nat. t. II, p. 1013. Poduia plumbea.

DeGeerMem. sur les Insectes, t. VII. p. 31, pl. 3,%. 1. Podura plumbea.

FabricUis Entom. syst. t. II, p. 67. Poduraplumbea.

Geoff. Ins. desenv. de Paris t. II, p. CIO. La Podure grisc commune.

Boisd. etLacord. Faun. Ent. des env. de Paris 1. 1, p. 113.

Templeton, Trans, de la Soc. ent. de Londres, t. T, p. 93, pl. II, Hg. 4.

Antennes un bon tiers plus longues que le corps ; leurs deux premiers

articles d'un brun jaunätre assez clair et couverts d'ecailles argentees ; les

deux derniers sous-articules , sans ecailles, d'un brun plus fonce et couverts

de poils gris tres-courts. Corps ecailleux d'un gris plombe quand il a ses |
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ecailles, et dun brim jaunälre clair quand il en est depouille. Quelques

lignes longitudinales jaunes, distribuees sur le thorax et les deux pretniers

segniens de l'abdomen.Yeux noirs. Pattes longues, greles, herissees seule-

ment aux cuisses , velues, a cuisses jaunätres, et couvertes d'ecailles ar-

gentees, a jambes brunes sans ecailles.

Queue longue, velue, a filets terminaux gris pale. Piece basilaire dun
brun clair argente.

Les ecailles des pattes et des antennes sont striees longitudinalement;

Celles du corps ont des cotes qui vont en divergeant de la base a la circon-

ference.

Longueur : 5 millimetres. Sous les pierres, dans les endroits humides;

tres-commun ; vit solitaire.

II. TOMOCERUS CELEH 3Iihi (*).

(PI. 7,fig. 9).

Podura plumbea Auetor.

Semblable au precedent dont il ne differe que par sa taille qui est plus

petite, ses antennes qui ne sont pas plus longues que le corps, et le cin-

quieme segment du corps qui n'est jamais plus long que les deux precedens

pris ensemble. La base des antennes , celle de la queue et les cuisses sont

jaunes päles, et portent des ecailles argentees; cette couleur est egalement

celle du corps depouille d'ecailles. Deux taches allongees et obliques sur le

premier segment du thorax. Le sixieme segment du corps qui dans l'es-

pece precedente est cylindrique, est toujours conique dans celle-ci.

Longueur : 2 millimetres. Se trouve avec le precedent.

(•) C'est, je crois , le Podura violacea de Geoffroy.
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SEPTIEME GENRE.

Degeeria Mihi.

Caracteres generiques. Corps fusiforme, divise en huit segmens d'ine-

gale longueur et faiblement superposes , ainsi que les deux genres prece-

dents et le genre suivant. Le sixieme segment ordinairement plus long

que les deux ou quatre precedens pris ensemble ; le cinquieme tres-echan-

cre posterieurement et se prolongeant un peu sur les cotes du sixieme.

Tete legerement inclinee sur le plan de position. Antennes filiformes,

plus longues qne la tete et le corselet pris ensemble , mais n'atteignant

jamais la longueur totale du corps de l'insecte, et composees chacune de qua-

tre articles oblongs , a-peu-pres d'egale longueur. Huit yeux , dont sept

grands et un petit de chaque cote de la tete. Pattes longues, greles et ve-

lues. Queue egalement longue, a piece basilaire, occupant la moitie de la

longueur totale de cet organe.

Parmi ces Podurelles quelques-unes sont ecailleuses; le plus grand

nombre est simplement villosule j mais toutes sont herissees de longs poils

en massue obliquement tronques au sommet 5 cette massue, examinee au

microscope, parait couverte de petites ecailles triangulaires tres-serrees et

ä peine visibles.

t

I. Degeeria nivalis.

(PI. 8, fig. 1).

Linnee Syst. nat. t. 11, p. 1013. Podura nivalis.

DeGeerMein. t. VII, p. 21, pl. 2, ßg. 8. Podura arborea

Fabr. Eot. syst. t. II, p. 66. Podura nivalis.

Boisd. et Lacord. Faun. ent. des env. de Paris, t. I, p. 114. Podura ?iitalii.

Lucas Hist. nat. des anim. art. p. 565. Podura nivalis.

Tete et corps d'un gris jaunätre 5 ce dernier oblong, avec une bände trans-
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versale noire au bord posterieur de chaque segment et une ligne egalement

transversale de taches irregulieres et de meme couleiir presque au milieu du

sixieme. Une petite tache noire en forme d'ancre sur la tete. Yeux noirs.

Les deux premiers articles des anteunes sontjaunes, lesdeux derniers gris

fonce. Sixieme segment du corps aussi long que les trois qui le pre'cedent

pris ensemble. Pattes jaunes et queue entierenient blanche.

Longueur: 1 '/:—2 millimetres. Sous les mousses , la neige et quelque-

fois, mais accidentellement, sur les eaux stagnantes; assez commun.

D'apres DeGeer, Fabricius et Boisduval , cette Podurelle vit en societe

nombreuse sur la neige et les troncs d'arbres
5
je ne Tai jamais rencontree

que solitaire.

Premiere variete. 3Iointana Mihi. Corps peu velu, d'un jaune verdä-

tre, ainsi que les pattes et les antennes, dans toute leur longueur. Base de

la queue jaune pale. Bandes noires moins prononcees. Deuxpoints noirs ä

l'extremite de l'abdomen. Poils blancs.

Longueur : 1—2 millimetres. Dans les forets du Jura, sous les mousses;

assez commune et solitaire.

Deuxieme VARIETE. INTERRUPT A Mihi. Semblablc a la variete typique;

seulement les bandes transversales noires sont interrompues au milieu du

dos par une bände longitudinale jaune. Antennes jaunätres, annelees de noir

.

Longueur : 1—2 millimetres. Dans les forets.

H. Degeeria disjuncta Mihi.

(P1.8,fig. 2).

D'un jaune sale lave de gris, avec le dessous du corps, les pattes, la queue

et les antennes beaucoup plus päles ; ces dernieres annelees d'un gris lege-

rement plus fonce. Yeux noirs. Trois bandes longitudinales de taches trian-

gulaires et noires sur le dos; ces bandes s'etendant de la partie anterieure

du thorax au bord posterieur du troisieme segment abdominal; celui-ci
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borde de noir posterieurement

5
quelques taches noires, dont le nombre et

la disposition varient sur lesixieme segment du corps. Poils gris.

Longueur ; 1 V^ ä 2 millimetres. Dans les forets, sous las mousses; assez

commun: vit solitaire.•5

III. Degeeria. corticalis Mihi.

(PI. 8. flg. 3).

D'un blanc sale en dessus et en dessous. Corps moins fusiforme que les

precedens
,
presque cylindrique. Tete grosse , un peu plus large que le

Corps. Yeux noirs. Antennes blanches, annelees de gris fonce. Les deux

Premiers segmens du corps bordes de noir toutautour; les deux suivans seu-

lement sur les cotes lateraux. Une large bände noire , irreguliere et trans-

versale sur le cinquieme segment et uue pareille sur le sixieme ; ces deux

bandes repetees en dessous du corps. Pattes et queue blanches.

Cette Podure ne saute pas volontiers, maismarcheavec une tres-grande

vitesse.

Longueur : 1 i/^a 2 millimetres. Sous les ecorces des ebenes morts; as-

sez commun a Chaumont.

IV. Degeeria. platam Mihi.

(PI. 8, flg. 4).

Corps ecailleux , a reflet argente , un peu plus fusiforme que celui du

precedent. a tete plus petite et plus allongee^ ayant les angles posterieurs

arrondis. Poils noirs. Tete et premier segment thoracique d'un jaune

orange assez fonce, et bordes anterieurement de noir; second segment noir.

Premier segment abdominal d'un jaune orange pale ; les deux suivans noirs

et separes par une ligne transversale tres-fme du meme jaune et bor-

dant le segment anterieur. Le quatrieme segment, egalement orange-piile,

porte une large tache irreguliere noire sur son milieu et une ligne trans-
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versale de meme couleiir a son bord posterieur. Anus et bord posterieur de

l'ante'penultieme segment egalement noirs. Antennes, pattes, dessous du

Corps et queue d'un jauiie pale tres-ieger, les premieres un peu plus fon-

cees et annelees de noir ou de gris ; souvenl un anneau noir a l'extremite des

cuisses posterieures.

Longueuf : environ 2 millinietres. Se trouve sous les ecorces du Plata-

nus Orientalis ; assez commun en ete ; vit solitaire.

On ti'ouve une varicle oü tout ce qui est non- est remplace par un gris

plombe tres-fonce.

V. Degeeria pruivi Mihi.

(PI. 8, fig. 5).

Meme forme que le precedent, dont il ne differe que par sa couleur. Corps

ecailleux , ä reflet plombe, varie de brun, de gris, de noir et de blanc;

plus fonce a l'extremite posterieure et sur les cotes lateraux , avec le pre-

mier segment thoracique dun jaune orange moins fonce que dans l'espece

prece'dente. Tete du meme jaune. Yeux et bouche noirs. Antennes grises

avec la base des articles d'un jaune tres-päle. Dessous du corps
,
pattes et

queue de la meme couleur
j
pattes ayant les arliculations et l'extremite gri-

ses. Poils noirs.

Longueur : 1 '/- — 2 millinietres. Assez commun sous les ecorces du

Cerasus et du Prunus vulgaris j vit solitaire.

VI. Degeeria elongata Mihi (*).

(PI. 8, fig. 6).

Corps ecailleux, assez velu, allonge, fusiforme a sa partie anterieure

,

retreci et cylindrique a sa partie posterieure, et d'un gris plombe. Sixieme

(*) CetteDeffeeiie döit 6trc le Podura plumbea de DeGeer, qiii differe de celiii des aulres auleiirs.

10
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Segment aussi long que les quatre precedens pris ensemble. Tete, antennes,

pattes, queue, dernier segment et dessous du corps d'un gris jaunätre

sale. Ecailles pointillees. Queue longue. Yeux noirs.

Longueur : 2 millimetres. Habite les maisons ; on le trouve dans les join-

tures des vieux meubles et des vieilles fenetres et dans la poussiere des

appartemens negliges; assez comniun; vit solitaire.

VII. Degeeria erudita Mihi.

(PI. 8, fig. 7).

Assez semblable au precedent , dont il differe par le sixieme segment du

Corps, qui n'estpas plus long que les trois qui le precedent pris ensemble,

et par la tete qui est plus large et moins allongee antcrieurement.

Corps ecailleux, a reflet argente, tacbetede brun sur un fond d'un blanc

sale ou legerement lave de brun rouge. Tete de mem€ couleur avec une la-

che brune en forme d'equerre au milieu. Yeux noirs. Antennes, pattes,

queue et dessous du corps beaucoup plus päles que le dessus , et sans ta-

ches. Poils gris.

Longueur : 2 millimetres. Se trouve assez communement dans les bi-

bliotheques, sur les vieux livres, les vieux papiers et dans les armoires qui

renferment du linge ; vit solitaire.

VIII. DeGEERIA LANUGINOSA Mihi.

(PI. 8, fig. 8).

Fusiforme, entierement d'un blond un peu verdätre, avec les antennes,

les pattes et la queue plus päles que le reste du corps ; celui-ci tres-velu, a

poils Courts, serres et legerement laineux. Dessus herisse en outre de longs |

poils en massue, comme les autres especes du meme genre. Yeux noirs.
,

Sixieme segment du corps aussi long que les Irois ou quatre precedens pris

ensemble.
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Longueiir : 1 V- a 2 millimetres. Dans les jardins, siir la terre; assez

communj vit solitaire.

IX. Degeeria margakitacea. Mihi.

(PI. 8, flg. 9). ,

D'un beau blanc nacre , legerement cendre et transparent , tant en des-

sus qu'en dessous. Cette couleur est produite par de legeres ecailles argen-

tees, chatoyant en bleu et en rose selon la position de l'insecte. Antennes,

pattes et queue d'un blanc tres-transparent. Plaques oculaires brunes.

Souvent une ligne longitudinale de celte derniere couleur sur le dos ; mais

cette ligne n'est produite que par la matiere fecale, enfermee dans le tube

intestinal. Sixieme segnient du corps de la longueur desdeux precedens pris

enserable. Dernier article des antennes strie transversalement de maniere

a paraitre sous-articule. Ecailles pointillees. Poils blancs.

Privee d'ecailles , cette Podurelle est d'un blanc mat, couverte de tres-

petits points irregulierement senies et d'un brun rougeatre tres-clair ; c'est

presque toujours dans cet etat qu'on la trouve.

Longueur : 1—2 millimetres. Sous les feuilles mortes; dans les terres

humides et surtout sous les feuilles ä demi pourries des citrouilles, melons

et concombres; assez commun vers la fin de l'automne; vit solitaire ; tres-

agile.

X. Degeeria muscorum Mihi.

(PI. 8, flg. 10).

Antennes filiformes , setacees
,
presque aussi longues que le corps et

d'un brun jaunätre clair, annelees de jaune aux articulations. Corps etroit,

allonge , fusiforme, jaune en dessus et en dessous, avec deux bandcs lon-

gitudinales d'un brun rougeatre , tachetees de brun fonce sur le dos : ces

bandes plus rapprochees , reunies anterieurement et sans taches brunes
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suile sixieme segment. Une lache noire a l'extremite du septieme Segment,

et deux autres placees transversalement a l'extremite posterieure du

sixieme; celui-ci aiissi long que les quatre precedens pris enscmble.Yeux

noirs. Pattes jaunes a jointures brunes. Piece basilaire de la queue jaune

clair. Filets blancs. Poils d'un blanc sale.

Longueur : 1—2 millimetres. Sous les mousses en automne ; assez com-

mune vit solitaire.

On en trouve une variete dont toutes les taches, au lieu d'etre rougeätres,

sont noires. Cette difference vient probablement d'une difference d'äge.

XI. Degeeri\ DOMESTicA Mihi.

(PI. 8, flg. 11 ).

Memes antennes que le precedent , mais blanches, ainsi que le dessous

du Corps, les pattes et la queue. Dessus du corps ecailleux, d'un blanc sale

tres-luisant, avec quatre bandes transversales et plusieurs taches d'un gris

fonce un peu rougeätre. Tete blanche. Yeux noirs. Poils gris et longs.

Sixieme segment comme dans l'espece precedente.

Longueur : 1 '/2 — 3 millimetres. Cette espece se trouve dans les niai-

sons, oii eile vit solitaire 5 rare.

HUITIEME GENRE.

Orchesella. Templeton.

Caracteres generiques. Corps cyiindrique, souvent fusiforme, tres-velu

et herisse , ainsi que la tete, de longs poils en massue obliquement tronques

au sommet. Segmens du corps inegaux et au nombre de huit ; le sixieme

egale en longueur les deux precedens pris ensemble ; le premier du thorax

plus long que le suivant j le premier de l'abdomen ordinairement tres-court.
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Tete souvenl globiileiise. Antennes coudees a la seconde articulation

,

plus greles a rextreniite
,
presqiie aussi longues que le Corps et composees

de six articles d'inegale longiieur, le premier toujours tres-court et en

forme de bourrelet. Les quatre premiers articles des antennes sont herisses

de poils longs, droits et forts, en forme d'epines ; les deux suivans sont sim-

plement veliis.

Plaques oculaires rapprochees de la base des antennes. Yeux au nom-

bre de six sur cliaque plaque et disposes sur deux lignes courbes. Pattes

longues, greles, velues et herissees comme les antennes _, niais dans toute

leur longueur. Queue egalement longue. Insectes en general tres-agiles, soit

ä la marche, soit au saut.

I. Orchesella melanockphala Mihi.

(PI. 9, fig. 1).

Corps conique a l'extremite et peu fusiforme. Tete a cötes lateraux, pres-

que droits, d'un brun Ires-fonce ou noire, chatoyant sous le microscope

du bleu au violet ou au rouge metallique. TJn enfoncement circulaire entre

les yeux , occupant tout le devant de la tete. Yeux noirs. Premier article

des antennes dun brun jaunätre. Second ai'ticle blanc ä l'extremite, brun

a la base et jaune au milieu ; ces trois couleurs degradees ou fondues.

Troisieme article brun jaunätre
;
quatrieme violet ; cinquieme gris a base

jaune ; sixieme gris.

Premier segment du corps d'un gris pale mele de jaune, avec quatre ban-

des longitudinales etirregulieres d'un brun rougeätreou couleur de rouille

foncee ; les deux bandes du milieu tres-rapprochees. Second segment noir,

avec une ligne longitudinale et droite au milieu et trois petites taches jau-

nes obliques sur les cotes. Troisieme, quatrieme et cinquieme segmens

comme le premier, avec les quatre bandes plus rapprochees des bords la-

teraux. Sixieme segment d'un brun rouge tres-fonce et presque noir vers

sa partie anterieure , mais diminuant d'intensite et se resumant en trois
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bandes longitudinales sur un fond gris melange de jaune , vers son extre-

mite posterieure. Les deiix derniers segmens ducorps sont tres-petits, et

d'un gris jaunälre, avec quelques taclies couleur de louillc.

Cuisses jaunes, a extremite rougeätre. Jambes grises. Dessous du corps

et queue d'un blanc sale ou d'un gris jaunätre tres-päle.

Longueur : 4 millimetres. En mars etavril, sous les mousses, dans les

forets de Chaumont, pres de Neucbälel ; tres-commun; vit solitaire.

II. Orchesella villosa. Mibi.

(PI. 9, flg. 2).

LinneeSyst. nat. t. n,p. 1014. Podura villosa.

Fabr. Ent. syst. t. II, p. 66. Podura villosa.

Geoff. Ins. desenv. de Paris 1. 11, p. COS. La Podure commune velue.

Lacord. et Boisd. Faun. ent. desenv. de Paris, t. I, p. 113. Podura villosa.

Corps oblong, ecailleux, d'un jaune un peu brunätre, entrecoupe de ta-

clies et de raies noires. Tete et thorax tres-velus; ce dernier quelquefois

lave de gris. Abdomen villosule, souvent glabre. Yeux noirs. Moitie pos-

terieure des antennes
,
pattes et piece basilaire de la queue d'un jaune un

peu plus pale que le corps. Filets terminaux blancbätres. Moitie anterieure

des antennes brune. Ecailles incolores , irregulieres et striees.

Longueur : 5 millimetres. Tres-commun en ete et en automne, sous les

broussailles; vit solitaire.

III. Orchesella fastuosa Mihi.

(P1.9,fig. 3).

Corps cylindrique ; moitie superieure du second article des antennes

,

quatrieme Segment du corps et deux bouquets de poils a Textremite pos- I

terieure du sixieme d'un blanc tres-pur. Les deux segmens thoraciques
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bruiis , avec qnatre tadies obliques et une ligne mediane d'iin beau jaune

clair au premier, et d'un jaune fonce au secondsegment. Premier segment

de l'abdomen brun, avec trois taches et une bordure posterieurejaiine fonce.

Cinquieme et septieme segmens d'un noir fonce. Tete tres-noire, ainsi que

le premier, la moitie inferieure du second et le troisieme article des anten-

nes. Les suivans sont bruns et gris. Pattes brunes a la cuisse, grises a la

jambe et annelees de jaune. Queue d'un brun pale.

Longueur: 3 a 3 '/:: millimetres. Dans les forets , sous les broussailles
;

assez commun en ete ; vit solitaire.

IV. Orchesella uNiFASciATA 3Iihi.

(PI. 9, fig. 6).

Corps cylindrique, legerement fusiforme, d'un jaune lave de brun et de

gris. Troisieme segment de l'abdomen noir, borde de jaune ; une bände

transversale jaune a l'extremite du quatrieme, etdeux lignes longitudinales

brunes sur le tborax et les deux premiers anneaux de l'abdomeu. Tete d'un

jaune plus pale que le corps. Les quatre premiers articles des antennes, les

pattes et la queue d'un jaune tres-päle ; les deux derniers articles des an-

tennes gris. Yeux noirs.

Longueur : 1—2 millimetres, Dans les forets, sous les mousses , en au-

tomne; vit solitaire.

V. Orchesella sylvatica Mihi.

(PI. 9, fig. 5).

Corps cylindrique, un peu comprime, d'un bfun plus ou moins fonce

dans ses differentes parties, entrecoupe de taches et de lignes jaunes 5 deux

lignes longitudinales et un peu obliques de points jaunes sur le premier

segment du thorax. Deuxieme segment de l'abdomen presque entierement

de cette couleur. Queue a filets blancs et piece inferieure d'un jaune roux.
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Pattes jaunes, annelees de roux. Base des antennes rousse. Sommet du

second article jaiine , le troisieme noir, les suivans d'iin gris roussätre plus

intense vers l'extremite de lanlenne.

Longueur : 1 '/^ ^ ^ millimetres. Dans les forets, sous les pierres , les

niousses et les broussailles j assez commun 5 vit solitaire.

VI. Orchesella bifasciata. Älihi.

(PI. 9, fig. 4).

Corps iusiforme , d'un jaune orange assez fonce et uniforme en dessus,

avec le second et le troisieme segmens de l'abdomen d'un noir profond et

bordes de jaune pale posterieureraent. Une bordure jaune pale, precedee

d'une ligne transversale noire, terniine lequatrieme segment abdominal ou

le sixieme du corps. Tete du meme jaune orange et sans taches. Yeux

noirs. Antennes
,
pattes , dessous du corps et queue de la meme couleur,

mais tres-päle.

Longueur : 1 '/^ —2 millimetres. Dans les forets , sous les pierres et les

mousses ; assez commun et solitaire.

SECONDE DIVISION. CORPS GLOBULEUX.

NEUVIEME GENRE.

Smynthurus Lgtreille.

Caracteres generiques. Corps globuleux ou ovo'ide. Tborax et abdomen

confondus en une seule masse. Tete inclinee. Antennes de quatre articles,

coudees au milieu ; dernier article aussi long ou plus long que les trois

precedens pris ensemble et annele de manicre a paraitre sous-articule.

Seize yeux disposes par huit sur deux taches noires et situes un peu en

arriere des antennes sur le sommet de la tete. Jambes longues et greles.



I

— 81 —
Queues de longueur moyenne avec un article siipplementaire au sommet

de chaque ület.

1. Smykthurus SIG^ATUs Latreillc.

(PI. 9, %. 7).

Fabricius Ent. syst. t. II, p. 65. Podura signata.

Geoff. Ins. des env. de Paris, l. 11
, p. 607. La Podure noirätre o tuchcs fauies sous Ic venire.

Lacord. etBoisd. Faun. ent. des env. de Paris. Smynthums signatus.

Templeton, Trans, de la Soc. ent. de Londres, t. I. p. 97, pl. 12, Hg. 8. Smynthurus signatus.

Corps globideux. Abdomen reiifle a son extremite , avec un angle ren-

trant de chaque cote. D'un brun obscur, couvert de poils fins , serres, ti-

rant snr le gris et qiielquefois un peu verdälres. Tete d'un brun moins

fonce, tres-peu velue. Taches oculaires noires, ayant chacune, au cote inte-

rieur, deux tubercules ellypsoides, blancbätres et disposes longitudinale-

ment. Antennes tres-velues, grises a l'extremite , fauves a la base, et pres-

que aussi longues que le corps. Pattes egalement fauves et velues. Queue

blanchatre, surtout a l'extremite. Des taches irregulieres sur les cotes de

l'abdomen et une ligne transversale de points fauves et quelquefois jaunä-

tres sur le thorax.

Dans cette espece le thorax parait separe de l'abdomen par une ligne

assez visible , ayant la forme d'un angle dont le sommet dirige vers l'ab-

domen serait tronque; un pli transversal sur le thorax semble etre la limite

posterieure du mesothorax.

Longueur: 1—12 mülimetres. Sur les plantes et les bois pourris , dans

les lieux humides. Commun dans le Jura, oii il vit solitaire.

II. Smynthurus oblongus Mihi.

(PI. 9, flg. 8).

Corps ovo'ide, plus allonge que celui du precedent, sans angles rentrant

aux cotes de l'abdomen, d'un gris jaunätre^ legcrement lave de brun en des-

sus et couvert, sur toute sa surface, de poils gris, peu serres et courts.

11
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Plaques oculaires noires, bordees de jaune pale. Line tache en lunule en-

tre las yeux , et deux bandes irregiilieres et obliques sur le Corps , d'un

blanc sale , .quelquefois jaunätre; ces deux bandes se reunissent par leurs

extremites posterieureSj de maniere a former ä-peu-pres un V. Des deux

cotes et au niilieu de chaque bände sont plusieurs taches et points noirs et

brun rouge. Pattes plus pales que le corps ainsi que les trois premiers ar-

ticles des antennes; dernier article gris. Queue blanche.

Longueur : 1 ^/2 millimetre. Dans les cbamps de pommes de terre et sur

les plantes legumlneuses. Tres-rare 5 trouve au Sablon
,
pres Neuchätel.

III. Smynthurus viridis.

(PI. 9, fig. 9).

Fiabricius Entom. syst. t. II, p. 605. Podura viridis.

Geoff. Ins. desenv. de Paris, t. II, p. 607. La Podurc verte aux yeuxnoirs.

Lacord. etBoisd. Faun. ent. des env. de Paris, t. I, p. 115. Smynthunis viridis.

Templelon, Trans, de la Soc. ent. de Londres, t. I, p. 97. Smynthurus viridis.

Corps globuleux, d'un beau vert plus ou moins jaunätre, ainsi que la tete,

qui quelquefois est un peu flavescente. Un angle saillant de cbaque cote de

l'abdonien. Antennes legerement rougeätres. Quatre points de la menie cou-

leur sur la tete ; ces points nianquent quelquefois. Yeux noirs. Pattes jau-

nes, a genoux rougeätres. Queue blanche
j
quelques taches blanches sur les

cotes et en dessous de l'abdomen.

Longueur : 72 millimetre. Dans les jardins,, et sous les mousses humides
;

vit en automne 5 il est peu commun.

IV. Smynthurus fuscus.

(PI. 9, fig. 10).

Geoff. Ins. des env. de Paris, t. II, p. 608. La Podure brune enfumie.

Lacord. et Boisd. Faun. Ent. des env. de Paris 1. 1, p. 116. Smynthurus fuscus.

Corps ovoide
,
presque spherique , variant du rouge tuile au brun fonce
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en dessus, plus clair en dessous , veloute et velu sur toute sa surface et

portant, a sa partie anterieure , trois petits sillons transverses simulant les

divisions du thorax. Tete lisse. Yeux noirs. Pattes rouges, semi-transpa-

rentes, a articulations noires. Les trois premiers articles des antennes de

la couleur des pattes , le dernier gris pale.

Longueur : '/:; — 1 millinietre. Sur la terre et sur les plantes; tres-com-

mun dans les jardins, au commencement de l'automne.

Observation. Ce Smynthurus differe de celui decrit par les naturalistes

cites dans la synonymie
,
par sa couleur qui, le plus souvent, est plutot

rouge que bi'une , tandis que le leur est couleur de suie. C'est peut-etre

une Variete.

V. Smyivthurus ornatus Mihi.

(PI. 9, fig. 11).

Corps ovoide
,
peu velu, d'uu brun rouge plus fonce vers l'extremite

posterieure et couvert de taclies irregulieres jaunes au milieu du corps et

terre de Sienne sur les bords , iniitant assez ces feuillages que les artistes

placent dans les ornemens et les bas-reliefs.

Tete et pattes d'un jaune pale. Plaques oculaires noires , separees par

une bände longitudinale rouge. Une tache de la meme couleur a l'an-

gle posterieur externe de cha^ie plaque. Antennes aussi longues que le

corps , coudees a l'extremite du second article ; celui-ci tres-long avec trois

nervures ou noeuds transversaux; le quatrienie article, portant des noeuds

irreguliers, est terminepar un petit article conique separeparune articula-

tion. Ces antennes ont les trois premiers articles d'un jaune rougeätre et le

dernier brun ou gris fonce. Queue blanche a filets plus effiles que dans les

especes precedentes et ä piece basilaire moins longue. Dessous du corps

d'un jaune brunätre, nuance de gris, avec quelques taches citron pale.

Longueur : 1 '/j millinietre. Sous les mousses et les pierres; trouve vers

la fin de l'automne sous des mousses couvertes de neige au Rocher., pres

de Neuchälel ; assez rare.
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VI. Smynthubus CouLoisiT Mihi.

(PI. 9, flg. 12).

Semblable an precedent pour la forme. Corps peu velu et d'un beaii jaune

gomme-gutte , offrant plnsienrs taclies irrcgulieres d'un brun rougeätre

clair, et rayonnant du centre a la circonference , de maniere a presenter

l'image grossiere d'une croix de chevalier
,
plus une autre tache carree,

noire, portant quatre points blancs, a l'extremite de l'abdomen.Yeux noirs

bordes de blanc au cote Interieur et separes par une ligne longitudinale,

rouge. Antennes rougeätres ä base jaune tres-päle. Queue, pattes et des-

sous du Corps, jaune pale. Deux tacbes blanches de chaque cöte en dessous

du ventre.

Longueur : 1 7^ millimetre. Sous les mousses vers la fin de l'automne

;

tres-rare ; trouvee a la röche de l'Ermitage, pres de Neuchätel.

Cetteespece n'est peut-etre qu'une varietedel'especeprecedente.

REGAPITULATION.

Genres. ESPECES.

AcHORUTES.
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EXPLICATION

DES QUATRE PREMIERES PLAJXCHES.

PLANCHE PREMIERE.

EMBRYOLOGIE.

Fig. 1. Oeuf du Podura aquattca de DeGeer; sa coulenr est brune.

Fig. 2. Oeuf du Cyphodeirus agilis; il est d'un blanc legereraent bleuätre.

Fig. 3. Oeuf du Desoria cinerea , d'un blanc un peu jaunälre.

Fig. 4 ä 15. üeveloppement de Tembryon dansFoeuf du Desoria cinerea.

Fig. 4. Disposition du jaune deux jours apres la ponte.

Point oü sera plus tard la tete.

L'abdomen de l'embryon.

Fig. 5 et 6. Formation des globules semblables ä des gouttes d'huile.

Fig. 7. Formation des segmens du Corps.

Fig. 8 et 9. Rupture de l'egveloppe externe de l'oeuf.

Fig. 10. Disposition des yeux de l'embryon: ils forment ä l'exterieur deux protuberances

sur lesquelles on remarqne des points noirs qui seront plus tard les yeux.

Fig. 11. L'embryon, deux jours avant l'eclosion : la tete est tres-grosse, ainsi que l'or-

gane retractile du ventre, et le jaune est etendu le long du dos.

Fig. 12. Croupe de cellules embryonales.

Le nucleus.

Les corpuscules nutritifs.

Fig. 13. Position de l'embryon immediatement avant l'eclosion.

Fig. 14. Le meme vu du cöte du dos.

Fig. 15. L'insecte apres l'eclosion.

Fig. 16. Oeuf de Degeeria: il est blanc et tachete de brun.
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Fig. 17. L'insecte sorti de Toeuf de fig. 16.

Fig. 18. Oeuf du Smynthurus ornalus: il est blanc, legerement lave de rose.

Fig. 19. Position de l'embryon dans l'oeuf du Smynthurus ornatus.

Fig. 20. Le meme Smynthurus apres Teclosion.

Fig. 21. Cyphodeirus agilis apres sa naissance.

Fig. 22. Oeuf d'Orchesella : il est d'un blanc jaunätre.

Fig. 23 et 24. Orchesella apres sa naissance.

Fig. 25 ä 27. Sa position dans loeuf ; aa, les antennes; b, la queue, et c, l'anus.

SECONDE PLANCHE.

ORGANES TfiGUMENTAlRES.

Fig. 1 ä 7. Diverses ecailles de Podurelles: 1, du Degeeria elongata; 2, du Degeeria mar-

garüacea; 3; du Degeeria Plalani; 4, du Tomocerus plumbeus; 5, du Tomocerus celer; 6, du

Degeeria Pruni; 7, de XOrchesella villosa. Les diöerentes formes de ces ecailles peuvent toutes

se rencontrer sur le raeme individu.

Fig. 8 ä 1 3. Diverses dispositions des poils : 8, dans le Podura similata ; 9 , dans VAnu-

ropho7-us ßmetarius; 10, dans le Desoria cylindrica; 11, dans le Cyphodeirus pusillus; 12, dans

['Orchesella villosa ; 13, dans VAchorutes tuherculalus.

Fig. 14 ä 16. Tubercules ä poils des Achorutes.

Fig. 14. Tubercule simple recouvert de son epiderme.

Fig. 15. Le meme tubercule dont 1 epiderme a ete enleve pour laisser voir les cellules

qui entourent la base du poil. a, portion d'epiderme avec ses pores.

Fig. 16. Tubercule du milieu de la tele depouille de son epiderme.

Fig. 17. VoW A' Orchesella; a, son tubercule.

Fig. 18 ä 27. Disposition et nombre des yeux dans les differens genres; fig. 18, yeux de

Podura; fig. 19, de VAnurophorus ßmetarius; fig. 20, de VAnurophorus larius; fig, 21 , yeux de

Desoria; fig. 22
,
yeux de Cyphodeirus ; fig. 23, yeux de Tomocerus; fig. 24, yeux de De-

geeria; fig. 25, yeux i' Orchesella ; fig. 26
, yeux de Smynthurus; fig. 27, yeux A'Achorutes.

La fig. 18 montre la plaque sur laquelle les yeux sont inseres et sa disposition reticulee.
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Fig. 28 ä35. Antennes diverses; fig. 28, ä'Ächorutes; fig. 29, A'Anurophorus; fig. 30, de

Podura; fig. 31, de Desoria, (b) de Cyphodeirus ; fig. 32 , de Tomocerus; fig. 32 a, portion

d'antenne de Tomocerus tres-grossie ; fig. 33, ä'OrchescUa; fig. 34, de Degeerta ; fig. 35, de

Smynihurus.

TROISIEME PLANCHE.

TfiTES ET ORGANES DIVERS.

Fig. 1. Tete de YÄchorutes tuberculatus, tres-grossie.

Fig. 2. Tete du Podura similata.

Fig. 3. Tete du Tomocerus pluwbms.

Fig. 4. Tete du Smynthurus signatus.

Fig. 5. Smynthurus vu en dessous , laissant voir l'insertion des pattes , la posilioD de la

queue au repos et le developpement de l'organe retractile du ventre.

Fig. 6. Le meme Smynthurus vu de profil.

Fig. 7, a et 6. Le tarse et ses crochets vus de deux cötes.

Fig. 8 a. Patte de Podurelle des six derniers genres.

Fig. 8 b. Patte de Podurelle de trois premiers genres.

Fig. 9. Partie anterieure d'unfe Podurelle dessinee pour faire voir la forme du prothorax.

Fig. 10. Po^wraseWtoa dessinee en dessous.

Fig. 11 ä 16. Diverses queues de Podurelles; fig. 1 1 , de Podura; fig. 12, de Desoria; fig. 13,

de Cyphodeirus; fig. 14, de Tomocerus; fig. 15, de Degeeria et d' Orcliesella ; fig. 16, de

Smynthurus.

Fig. 17. Partie posterieure du corps de l'^mtrop/iorMS ßmeiarius, vue en dessous pour mon-

trer la forme et la position de l'anus.

Fig. 18. La mtvae partie vue de profil.

Fig. 19. Organe retractile entiercment developpe des Podurelles fineaires ä longues jambes;

Cette figure montre la disposition et la forme des muscles qui le fönt mouvoir.

Fig. 20. Organe retractile i'uD Smynthurus vu de face, les tentacules etant rentrees.

Fig. 21. Le meme organe vu de profil.

Fig. 22. Un des tentacules de l'organe retractile d'un Smynthurus entierement ddveloppe.
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QUATRIEME PLANCHE.

SYSTEME NERVEUX, ORGANES DIGESTIFS.

Fig. 1 . Systeme nerveux du Smynthurm signalus; aa, nerfs antenuaux; b, ganglion sus-eso-

phagien ayant de chaque cöte les lobes optiques ; c, ganglion soüs-esophagien ; d, ganglion

du thorax; e, ganglion de rabdomen; f,
cordons medullaires correspondant au plus gros Seg-

ment de Tabdomen; g, cordon se dirigeant vers la region anale.

Fig. 2. Tube digestif du Podura simüata; a, roesophage; b, le jabot ; c, le ventricule chylt-

fique; d, lesvaisseaux hepatiques; e.l'intestin grele; /"> lecoecum.

Fig. 3. Organes de la respiration et de la circulation dans le Podura similala; les fleches

indiquent le mouvement du sang.

Fig. 4. Abdomen de YAnuropkorus fimetarius montrant la position et la forme des stygmates.

Fig. 5. Rouche de VÄchorutes tuberculatus; a, l'ouverture buccale.

Fig. 6 a. Mandibule, et fig. 6 6, mächoire de toutes les Podurelles , ä l'exception des Achoru-

les. Fig. 6 c, plaque striee du fond de la houche servant probablement ä la trituration des

alimens.

Fig. 7. Organes exterieurs de la boucbe des Podurelles.

Fig. 8. Organes intericurs de la boucbe; aa, mandibules; bb, mäcboires; cc, muscles man-

dibulaires; dd, muscles maxillaires; ee, muscles labiaux ; f,
oesophage.

ERRATA.

Par/e 29, lignc 0, qiii s'enleve ä chaque momcnt, lisez ; a chaque raue.

— 38, — -"JO, quim'ontparu defendre destrachees, lisez : dependre des- irachees.

— 40, — 1."?, un peil plus que, iises.' unpeu plus long qiie :

—r 45, ,. -- 20, cn deliorsde l'esophage, lises : en dessous de Tesophage.

— 47, — 7, reclairoren dessus, /we; .-cn dessous.

— : S/if,:i,(^_ 24, vaciaoideti'eize-ii vingl-huil, lisez:de6eiiea viugt-huii.
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POUR SERVIR A L'HYPSOMETRIE DES ALPES PENNINES,

CH. niARTIIVS.

Dans un essai sur la topographie botaniqiie du mont Ventoux , en Pro-

vence (*) ,
j'avais essaye de determiner rigoureiisement l'influence de

l'exposition sur les limites de divers vegetaux. Desirant etudier ce siijet

sur une plus vaste eclielle
,

je nie rendis en Suisse, au mois d'aout 1 837.

Les Alpes pennines, dont la direction moyenne est ä-peu-pres de Test a

l'ouest, me parurent tres-favorables a ce geni'e de recherches. Pendant le

cours du mois, je passai six fois d'un versant a l'autre avec mon ami

M. Ed. Berthier, ancien eleve de l'Ecole polylechnique, et nous explorämes

cette chaine de montagnes depuis le col du Bonhomme jusqu'au passage

du Simplon.

Je ne negligeai point, pendantce voyage, de prendre la liauteur de tous

les villages, cols ou points remarquables qui se trouvaient sur notre route.

(*} Annales des sciences naturelles, secoade serie, Tab. X, p. 129.
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Ce sont ces hauteurs, calculees avec le plus grand soin par M. Delcros, que

je donne a la fin de cette note. Peut-etre leur comparaison avec Celles

obtenues par d'autres observateurs, sera-t-elle interessante pour nous

fournir la mesure du degre de confiance qu'on doit accorder au barometre

employe comme Instrument d'hypsome'trie. Les auteurs principaux qui ont

observe aux memes points avec de bons instrumens ou public des obser-

vations , sont :

De SaussurCj Voyages dans les Alpes. 1 786.

V. Weiden, Der Monte-Rosa. 1824.

Michaelis, Barometrische Hcehenbestiinmungen. Mittlieilungen aus dem

Gebiete der theoretischen Erdkunde, von Froebel und Heer. Second cahier,

p. 231. 1834).

Alph. de CandoUe, Hypsometrie des environs de Geneve . (Me'moire de

la societe de physique et d'histoire naturelle de Geneve).

Le barometre que j'ai employe avait ete construit par Ernst d'apres le

Systeme de Fortin , modifie par M. Delcros, et portait le n° 8 (*). Avant

le de'part et apres le retour, il fut niis en rapport avec le Fortin de M. Del-

cros, qui donne la hauteur absolue. Je m'assurai de cette maniere que sa

hauteur relative elait toujours reste'e la meme. Pendant le voyage
,
je le

comparai soigneusement a celui du nouvel observatoire de Geneve et ä

celui del'hospice du grand Saint-Bernard (**). Par le barometre Fortin de

M. Delcros j mon Instrument etait en rapport avec celui de M. le profes-

seur Trechsel a Berne. Le barometre de Tobservatoire de Milan est le seul

avec lequel il n'ait pas ete compare; mais sa description, que je dois a la

complaisance de l'abbe Capelli , m'a donne l'assurance que ses indications

doivent peu differer de la hauteur absolue.

Les observations ont ete calculees a l'aide de tables d'OItmanns, et nous

C) Voyez pour la description de ces instrumens Voyage en Islande et au Grünland de la corvette la

Recherche. T. I. p. 467, et Proces-verbal de la seance de la societe geologique ä Angen, en 1841.

(**) Voyez Comparaison barometrique faite dans le nord de l'Europe (Memoire de l'academie de

Bruxelles. T. XIV. 1841).
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avonsadopte, pour la hauteur despoints correspondans au dessus du nlveau

de la mer, les nombres suivans :

Geneve 407 metres.

St-Bernard 2491 »

Berne 548 »

Milan 147 »

J'ai adopte dans la liste suivante l'ordre alphabetique, comme etant celui

de tous qui facilite le plus les recherches. Au moyen de la carte de Keller,

11 sera facile de grouper les points, suivant leurs coordonnees geographiques

respectives.
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DfSIGNATION DES POINTS.

HAUTEUR SÜR LA MER EN M^TRES PAR

Geneve. St-Bernard. Berne.

Moycnnes.

Milan.

Aigle , eglise (canton de Vaiid) ......
Aoste , second etage sur la Place (Piemont) . .

Algentiere , eglise (Savoie)

Auf den Platten , eglise (Valais)

Brerensaal (Valais)

Baien , eglise (Valais)

Balme (col de) sonimet

Bellevne, pavillon de (Savoie)

Bex , entree des mines de sei (Vaiid) ....
Bionassez, eglise (Savoie)

Bonhomme (col dn) (Savoie)

Brenil , chapelle (Piemont)

Brenil (chalets Ics plus eleves du) ....
Breven , sommet du (Savoie) •

Brigg, 1" etage de l'liölel du Simplon (Valais)

Castiglione (Val Anzasca, (Piemont) ....
Cervin (col du mont)

Chambave , eglise (Piemont)

Chamouny , 2' etage de l'Union (Savoie) . .

Champel , eglise (Savoie) .......
Chatillon, 1" etage du Lion d'or (Piemont)

Chevenoz , chapelle (Piemont) . . . . .

Chermontane , chalets de la grande (Valais) .

Cima di Mulera , eglise (Piemont) ....
Cimarella , eglise (Val Anzasca , Piemont) . .

Contamine, eglise (Val Monijoie, Savoie) . .

Orevola
,
pont de (Piemont)

Domo d'Ossola, d" eUige du Capello verde. .

Fenetre (col) Vallee de Bagnes (Valais) . . •

Forelaz , col (Valais)

Fourneaux, Redoute des (Col du mont Cervin.

Piemont)

Fours , col des (Savoie)

Galgeren, chalets de (Val Macugnaga. Piemont)

Gamsen , eglise (Valais)

Glys, eglise (Valais)

Gorge , Notre Dame de la , eglise (Savoie) . .

Herbringen , chapelle (Valais)

Hussin , chapelle St-Micliel (Piemont) . . .

Kaltwasser (Galerie) , Route du Simplon (Valais)

Lachat , sommet du mont (Savoie) ....
Liddes, 2= etage de l'Union (Valais) . . . .

Lourlier , niaison Micliaud (Valais) ....
Meigern (zur) chapelle (Valais)

Macugnaga , auherge de Verra (Piemont) . .

Macugnaga, col de (Piemont)

432
611

1270
1743
15.5.3

1504
2231
1798
591

1326
2342
2014
2497
2553
688
527

3363
490
1045
1218
519

1261
2274
498
763

1181
378
330

2814
1528

3112
2688
2123
662
688

1219
1289
1305
2000
2140
1371
1067
1749

1 299
2879

433
621

1270
1754
1534
1511
2217
1811

582
1328
2362
2021
2482
2539
687
506

3348
504

1065
1218
551

1245
2267
481
761
1191
366
321

2814
1540

3092
2702
2125
082
699

1235
1273
1298
1991
2140
1369
1091

1754
1330

2SSÜ

439
613

1279
1755
1564
1503
2240
1805
602

1.329

2361

2024
2507
2565
696
533

3381
503

1058
1221
535
1257
2291
503
783
1186
392
349

2832
1540

3128
2704
2122
674
698
1229
1299
1319
2013
2150
1383
lOSO
1746
1313
287C

407
596

1262
1734
1534
1462
2239
1824
568

1351
2360
1998
2494
2569
667
.530

3361
483

10.50

1194
516
1244
2264
494
774
1194
342
288

2804
1529

3113
2711
2120
636
662

1224
1273
1305
1979
2176
1382
1058
1715
1307
2876

428
610

1270
1740
1547
1495
2232
1809
586

1333
2355
2014
2495
2556
684
524

3364
495

1054
1213
530
1252
2274
494
770
1188
369
322

2816
1534

3111
2701
2122
664
687

1227
1283
1307
1996
2146
1376
1074
1741
1.312

2878
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DESIGNATION DES POINTS.

Majpur (Lac)

Martigny. Pave de l'eglise (Valais) ....
Mattmarger, lac (Valais)

Morges, eglise ('l'iemont)

Nuz , \ieux cliätcau (Pieniont)

Ornovasco , eglise (Piemonl)

Orsiercs, eglise (Valais)

Pestarena , chapelle (Piomont)

Plan des Dames , col du ßouhomme (Savoie)

Pliampra (chalels). Breven (Savoie) ....
Randa , eglise (Valais)

Saas , eglise (Valais)

St-Maurice ,
porle du pont (Valais) ....

St-Nicolas , eglise (Valais)

St-Oyen, auberge (Piemont)

St-Pierre (boiirgj. Eglise (Valais)

St-Remy , eglise (Piemonl)

Schlucht , eglise (Valais)

Sembranchier, Eglise (Valais)

Sierre ,
2° etage de la poste (Valais) ....

Siraplon (Hospice du) , second etage (Valais) . .

Simplen (village) premier etage de la poste (Valais)

Stalden, eglise (Valais)

Taesch , eglise (Valais)

Tour (village de la). Eglise (Savoie) ....
Tour (pied du glacier de la) (Savoie) ....
Trient , auberge (Valais)

Val Tornanclic , eglise (Piemont)

Vanzone , eglise (Pieniont)

Viege , eglise inferieure (Valais)

Vogogna
,
premier etage de la Poste (Piemont) .

Voza (Col de) (Savoie)

Zermatt, eglise (Valais)

Zerschmieden , chapelle (Valais)
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UÜRWIII iilRHi
zu DER

GEOGNOSTISCHEN FORSCHUNG UND DARSTELLUNG DES ALPENDURCHSCHNITtS

VOM ST-GOTTHARD BIS ART AM ZUGERSEE.

(Denlischi'iflen , ältere Folge, erster Band, erste Abtheilung, p. 144).

VON

D. LUSSER.

'^/-

Seit ich vor seclizehn Jahren es wagte, meine geognostischen Beobach-

tungen üher den engen Kreis meines Vaterlandes derOeffenthchkeit zu über-

geben, habeich, ermuntert durch unverdienten Beifall, meine Forschungen

fortgesetzt, und besonders meine Aufmerksamkeit dem Flözgebilde oder den

Kalk-, Tbon- und Sandsteinniederschlägen gewidmet. Je mehr ich forschte,

desto mehr erwachte in mir die Lust, zu forschen, und ich bedaure nur,

so Avenig Zeit gefunden zu haben , mich andauernder diesen Forschungen

zu überlassen
,
ja nie Mittel und Zeit gefunden zu haben, meine Beobach-

tungen auf kleinen Reisen mit den Profilen anderer Alpendurchschnitte

zu vergleichen. Alles, was ich hierüber las, so sehr es mich ansprach
,

genügte mir nicht, ja die Lesung geognostischer Werke war eher geeignet,

meine Ideen zu verwirren ; denn was ich als gleichzeitige Bildung aufge-

zählt zu lesen meinte, fand ich hier entschieden verschiedenen Alters,

lind umgekehrt, und erst in der Benennung der Felsarten glaubte ich eine

babylonische Verwirrung wahrzunehmen. Diess bewog mich, meine Beob-

achtungen ohne Hinneigung zu irgend einem Systeme , ohne mich ängstlich

um die Terminologie, welche mir noch nicht fest begründet scheint, zu'
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bekümmern, schlicht und einfach niederzuschreiben und zu zeichnen, und
zur Beurtheihing sachkundigen Freunden vorzulegen. Solchen, und na-

mentlich Herrn Arnold Escher von der Linth nachgebend, lege ich auch

nebenfolgende Profilzeichnung zur Ergänzung meines frühern oben ge-

nannten Aufsatzes den HH. Geognosten öffentlich zur Beurtheilung vor.

Mögen sie selben mit den Profilen anderer Alpendurchschnitte und ihren

Bemerkungen darüber vergleichen. Eben so auch einige Bemerkungen als

Besultate seitheriger Forschungen. Ueber jene crystallinischen Felsarten,

welche man als ürgebirge beschrieben, und die, als plutonische und me-
tamorphische Gebilde, jünger als die aufliegenden Flöze sein sollen, habe

ich nichts nachzutragen; die Hebungstheorie leuchtet mir immer besser ein,

indem das Vorhandensein von Thon- und Ralkgebilden mitten unter cry-

stallinischen Felsarten, und die zahllosen Krümmungen und ungeheuren

Umbeugungen der noch in weichzähem Zustande auseinandergedrängten

F'löze sich dadurch leichter erklären lassen. Eben so die krumm- und

wellenförmig flaserige Structur des dem Flözgebilde oder den Nieder-

schlägen zunächst liegenden Gneises , welcher, wie der Gneisgranit des

obern Reusthaies undGotthardes, in der Tiefe der Thäler massig scheint,

während auf den Gräten der daraus bestehenden Gebirge die Schich-

tung und deren südliche Einsenkung nicht wohl verkennt werden kann.

Auch fand ich seither, dass nicht bloss in bedeutenden Höhen, sondern auch

in tiefern Thaleinschnitten , die homogenem Bestandtheile der crystalli-

nisch feldspalhigen Felsarten näher zusammentreten, so dass Quarz und

Feldspath mit wenigem Glimmer oder Hornblende in den mannigfachsten

Krümmungen und Verzweigungen weisslichte Adern bilden, die das Ge-

stein in allen Richtungen durchsetzen und grössere und kleinere Nester

der verschiedensten Form und Grösse, und dunklerer Farbe umschliessen.

Diese Nester bestehen aus einem Gemenge von Quarz, Feldspath und

vorwaltendem Glimmer, Hornblende oder Talk, aus einem hornartigen

Gemenge von Quarz und Feldspath , aus dichtem Feldstein, hartem Talk,

Gabbro, selbst ausgezeichnetem Serpentin , besonders da, wo der Gneis

überhaupt talkreiclier ist, wie unter Golzern im Kärschelenthal, gegen



die Hnndsalpe im Mayenlhal und anderen Orten. Dieses Yorkommeii

scheint gegen die Annahme, dass der Serpentin durch spätere plutonische

oder vulkanische Einwirkung sich durch die Schichten durchgedrängt

habe, zu sprechen, sondern vielmehr zu beweisen , dass er gleichzeitig

mit dem Gneise überhaupt, sei es durch Metamorphose oder auf irgend

eine andere Weise gebildet worden , und die grossen Blöcke von Gabbro

und Schillerstein, welche bei Inschi und am Fusse des Griesstockes in

Mayen liegen, dürften wohl bloss Fragmente solcher Nester von bedeu-

tender Grösse sein, und keiner eigenthümlichen Formalion angehören.

Zu den Niederschlägen erster Art, pag. 1 53 , und Nachträge
, p. 1 70,

habe ich weiter nichts beizufügen, als dass die Nieren von Thoneisenstein b)

beständig in ihrer Ablagerung der allgemeinen Senkungslinie folgen, so-

mit mit ihren Flächen den über- und unterliegenden Schichten zugekehrt

sind, während der sie enthaltende Schiefer in entgegengesetzter Richtung

ein blättriges Gefüge zeigt ; dass der dichtere dolomitische Kalkstein d) auch

seltene Rnauer von Chalcedon und Carneol, häufiger aber untergeordnete

Zwischenschichten von körnig splittrigem Quarzit und fettigglänzendem

alaunhaltigen Thonschiefer enthalte , und dass der Feldsteinporphyr nicht

gangartig eingelagert ist, sondern wirklich eine merkwürdige Umwandlung

der späthigkörniger Modification in diesem ersten Niederschlage, welche

da und dort sich auch in eine gneisarlige Masse umwandelt, zu sein scheint,

wie die unlängst mit Herrn Escher auf dem Staffel l\ük zwischen Ober-

kälern und l«ibiboden aufgefundenen Uebergänge deutlich zeigen. Zu den

Niederschlägen zweiter Art, p. 156, habe ich noch weniger nachzutragen

;

bloss niuss ich noch bemerken , dass die tiefliegenden Schichten dünner

schieferiger und an den Ablosungsflächen voll talkiger Schüppchen sind, und

erst in einiger Entfernung vomGneis und dem unterliegenden Uebergangs-

kalk oder Niederschlage erster Art, als dichter Marmor mit mehr oder

weniger muschligem Bruche auftreten.

Zu den Niederschlägen dritter Art
, p. 158, habe ich nachzutragen,

dass ich seither ob Oberfelden und am Ruppenboden die untersten Schich-

ten aj stärker entwickelt, theils mergelig, theils späthig, körnig und
.
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nesterweise voll Niilnmuliten und anderen nndeutlichen Miischelkernen an-*

getroffen habe, ganz ähnlich den Niederschlägen vierter Art, wie sich die-

selben in bedeutender Ausdehnung durchs Schächenthal in erster Reihe

darstellen . Die Schichten dünner Grauwackeschiefer(e) wandeln sich häufig,

wie unter Bolzbach, am Sulzeck und an andernOrten, in bauwürdigen Dach-

und Tafelschiefer um, der in einzelnen Stücken von dem bekannten Glarner-

schiefer nicht zu unterscheiden ist; doch war es mir noch nie möglich
,

irgend welche Spuren von Fischabdrücken darin wahrzunehmen. Auf

obige Entdeckung von Nummuliten hin scheinen die Niederschläge dritter

Art ganz wegzufallen und mit den Niederschlägen vierter Art zusammen-

zufliessen, und der Taviglianaz (Z»), der Grauwackeschiefer (c), und der

Alpensandstein (d), als auffallende Modificationen des Nummulitenkalks,

gleichsam zwischen die ältesten Schichten wahren deutlichen Nummuliten-

kalks sich eingelagert zu haben.

Zu den Niederschlägen vierter Art, p. 161 , ist nachzutragen ^ dass der

Kalkstein (ß) ungemein variire. So wandelt er sich an der Ecke und am
Glatten auf grosse Ausdehnung zum Theil in körnigen Quarzit um , in

welchem die Kalktheilchen kaum mehr sichtbar sind ; andern Theils, wie

am Fuss des Hörnli, am Sulzeck, etc. , ist er so voll Encrinitenfragmente,

dass er gleichsam daraus zu bestehen scheint, wie eine Schichte der Nie-

derschläge erster Art im Aelpeli. Eben so finden sich auch , wie dort

im Eisenschiefer, Belemniten, z.B. neben der Surenerecke, und thonige

Eisenkörner, z. B. auf dem Russalpergrat. Die Modification (c) ist nicht

selten mit etwas gelblich gefärbten, mergelartigen Schichten unterzogen
,

in deren einer selten flache Ammoniten gefunden werden, und deren Ab-

lösungen häufig runzlichte thonige Blätter zeigen ^ die von Fucoiden her-

zustammen scheinen. Zu r/istzu bemerken, dassdashier angeführteGebilde

wohl doppelt so mächtig als das vorgenannte ist ; dass ungefähr die tiefer lie-

gende Hälfte von aussen weniger röthlich und mehr kalkhaltig ist, wenig

deutliche Versteinerungen, aber eine Menge Encrinitenfragmente ent-

hält 5 dass aber Gryphiten, Ostraciten, Terebratuliten , etc, in Unzahl

bloss in mergeligen Zwischenschichten vorkommen; dass genannte, im
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obern kieseligcn Grünsandsancistein hervorragende Warzen und Rnauer

von Rieselschiefer , auch von grossen Encriniten, Corallen, etc., her-

rühren , wohin auch das von mir für Holz gehaltene, auf dem Rossstock

gefundene Stück gehört , allwo ich seither merkwürdige Corallenriffe auf-

gefunden habe. Die der kreidenartigen Modification (e) zunächst liegenden

Schichten des Grünsandkalkes (/) sind voll ausgezeichnet schöner und

grosser Nummuliten, und enthalten auch Pectiniten , Ammoniten , Tur-

biniten und Belemniten. Versteinerungen und grüne Körner in Menge

kommen überhaupt vorzüglich da vor, wo sich heterogene Niederschläge

desselben Gebildes, nämlich kreide- und sandsteinartige oder späthig-

körnige berühren. Die feine lichtgraue Kreide von Seewen, voniKindlis-

mord, von der Spitze des Bauenstockes, den 3Iythen u. s. w. scheint das

jüngste Gebilde der Niederschläge vierter Art zu sein, wie ich nach neuen

Forschungen überzeugt zu sein glaube, und die Rinne zwischen der nörd-

lichen Abdachung und steil nördlichen Ansteigung, folglich das Seethal

zwischen Brunnen und Buchs, und das Thal von Stanz undSarnen, ein

natürliches Längenlhal zu sein. Nördlich dieses dichten, meist niattgrauen,

an der Mythenspitze auch rotlien Kalksteines, zeigt sich zwischen den

Mythen, bei Seewen und andern Orten, wieder der dunkle körnige

Grünsandkalk (A), dann (^) und amHacken, zwischenSeewen undLowerz,

wieder (/) mit geringen Abweichungen, wovon die bei (k) beschriebenen

Felsarten bloss eine, zwar aulTallende, Modification zu sein scheinen, und

der sogenannte Flysch meines Erachtens zur Nummulitenformation gehört

und ein älteres Glied derselben ist als die Kreide , welche die Mythen
bildet. Ich bin selbst geneigt, jene Modification, welche unter (Z) beschrie-

ben ist , bloss als Fortsetzung von (e) anzusehen ; denn es ist nicht selten

der Fall, dass stellenweise in derselben Felsart eine Menge Nummuliten

sich finden, während anderwärts dieselben vergebens unter sonst gleichen

Umständen gesucht werden.

Bei Absetzung der Niederschläge vierter Art müssen also, wie mich

dünkt, ähnliche Zustände zum vierten Male gewechselt haben. So findet

man die Hauptmodificationen derselben von der Tiefe an, oder nach ihrem
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Alter gezählt, körnig, dicht, körnig, dicht, körnig, dichtkörnig und wie-
der dicht. Dichte und körnige Modificationen sind mit Schiefern unter-

mengt, deren Character beim dichten mehr mergelig, beim körnigen mehr
thonigund kieslig-grauwackenartig ist. Nummuliten, Encriniten, Spatangen
und zweischalige Muscheln sind vorzüglich im groben späthigkörnigen;

Corallenarten im kieslig-feinkörnigen; Rammaustern^ spitzrückige Gry-
phiten, gerippte, und glatte Terebratuliten im mergeligen Kalk zu linden.

Üebergänge und Umwandlungen der einen Modification in die andere sind

nicht so selten
, und besonders ist der grobe spathigkörnige iiasartige Kalk-

stein durch Ausscheiden der heterogenen, und näheres Zusammentreten der
homogenen ßestandtheüe, so wie durch mehr oder weniger häufige Beimen-
gung von grünen Körnern manchen Veränderungen unterworfen

, so dass

einzelne llandstücke des gleichen Gebildes sehr ungleichen Alters und ohne
alle Verwandtschaft zu sein scbeinen. Der Wechsel von Dichtem und Kör-
nigem Hesse sich noch weiter ausdehnen, sodass die Niederschläge zweiter

Art die dichte, jene dritter Art die körnige Bildung verträten; auch bei

den Niederschlägen erster Art entspricht das unterste Hauptglied der

dichten, das oberste, der Lias, der körnigen, und das Mittelglied, der Kalk-

oder Grauwackeschiefer bildet durch seine häufigen Umwandlungen aus

dem Dichten ins Körnige den üebergang. Das hier beigefügte Profil wird
eine allgemeine Uebersicht, so wie die einzelnen Profile, nähern Aufschluss

über die Berührungspunkte heterogener Felsarten gewähren. Wenn auch

die im Profil durch Farben und Zahlen angedeuteten Hauptmodificationen,

so wie ich glaube, richtig sind, so darf doch nicht verschwiegen werden,
dass in allen diesen Modificationen einzelne untergeordnete Schichten

Üebergänge in andere, besonders benachbarte Modificationen verrathen,

und namentlich bei den altern Schichten der Niederschläge vierler Art
unerwartete Lmwandlungen Statt finden , die leicht zu Verwirrung und
Fehlschlüssen Anlass geben können. So ist der spathigkörnige Kalkstein,

W° 1 0, in grosser Ausdehnung mit Nummuliten gefüllt und eben so weit-

hin leer davon, oder in körnigen Quarzit, oder in dünnblättrigen Ralk-

schiefer mit thonigen Ablösungen umgewandelt.



ERKLiERUIVG DER NUMMERX

AUF DEN DURCHSCHNITTEN.

N" 1. Gneis, dessen Schichtung auf den Gebirgskämmen leicht, in der Tiefe aber schwerer

zu erkennen ist , steil südlich eingesenkt , eben so das wellenförmig flaserige Gefüge von

Feldspath, Glimmer, Kalk und Quarz, woraus er im Allgemeinen besteht, jedoch häufige

jUodilicationen erleidet und durch eine Menge Uebergänge stellenweise in Glimmerschiefer,

Kalkschiefer, Hornschiefer, selbt Tbonschiefer übergeht, und kleine und grosse Nester von

Feldstein, Gabbro, Serpentin, Topfstein, Syenit u. d. gl. enthält. Je entfernter vom auf-

liegenden Kalk, desto talk- und glimmerschieferartiger
, je näher, desto deutlicher ist der

Gneis, doch wandelt ersieh gegen die Schichtenköpfe zu wieder häufig in splittrigen Feld-

stein um, oder in ein feinkörniges Gefüge mit Kalkgehalt.

/ N° 2. Kalkstein, dolomitischer, aussen meist mattgelb, innen blassgrau, am Bocki und

andern Orten rötblich , mit untergeordneten Schiebten vou splittrig körnigem Quarz

und alaunhaltigem Tbonschiefer, hin und wieder mit talkigen Ablosungsfläcben.

N" 3. Grauwackeschiefer, meist bleigrauer, auch schwarzer Farbe , die untern Schich-

ten fast überall mit der Schichtung parallelen Reihen von Nieren aus eisenhaltigem Thon,

I / die hin und wieder in Rötbel übergehen , und als Kern Schwefelkies , selten auch

einen Muschelabdruck enthalten. Stellenweise, wie z. B. am Bockitobel bei Rühshausen,

ist derselbe fast verdrängt und durch grünen und rothen Wetzschiefer, dem Rotbeu

Todtliegenden ganz ähnlich, ersetzt; ob Ribiboden ist er ohne Ersatz, an einer Stelle

auf wenige Zoll Mächtigkeit redueirt, und im Aelpeli , wo er mit N° 2 zusammcn-

, geschmolzen scheint , nesterweise in Eisenschiefer umgewandelt.
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N° 4. RalUslciii, körnigspäthiger (Lias), von schwarzbrauner und liraungraucr Farbe

mit vielen Kiesclschiefernieren von rabenschwarzer Farbe. Er führt von allen drei

genannten Haupfgliedern der Niederschläge erster Art am meisten Versteinerungen, und

wandelt sich stellenweise durch Talk- und Feldspath in eine völlig gneisartige Mengung,

selbst in splittrigen Feldstein, und im Aelpeli, hoch an der Windgelle, in ausgezeich-

neten Fcldsteinporphyr um.

^ / N" 5. Kalkschiefer (Hochgebirgskalk) , ein grosses einförmiges , versteinerungsleeres

li Gebilde, dessen untere Schichten schieferiger sind und an den Ablosungsflachen viel

I
*

talkartige Schuppen haben , die obern aber dicht und häufig mit Spatbadern nach allen

3 ^ Richtungen durchzogen sind und eine schöne Politur aunebraea. Diese Felsart enthält

I / besonders viele und grosse Höhlen , wie z. B. das Hohlloch ob Attinghausen. Die daraus

% \ bestehenden Gebirge haben gegen Süden gewöhnlich ungeheure senkrechte Wände

,

während sie gegen Norden weniger steil abdachen.

/ N" 6. Kalkstein , aussen gelb , dolomitisch , mit talkigen Ablösungen und desswegen

fast gneisarlig, auch breiartig, meist späthigkörnig, selbst nummulitenhaltig, überhaupt

sehr varierend , und wenig mächtig.

N° 7. Grauwacke , sehr hart , meist grau , aber auch grün (Taviglianaz) ; mit schwar-

zem Grauwackeschiefer wechselnd und Uebergänge bildend.

N" 8. Grauwacke, oder gemeiner Alpensandstein, regellos in Nageltlub übergehend,

seilen Kohlenhlende enthaltend, und mit schwarzem wellenförmigem Grauwackeschiefer

wechselnd. Ein hartes , sehr scharfkantiges Gestein. Auf den höhern Gebirgskämmen

fand ich die grobkörnige , nagelduhartige Modification noch nie , wohl aber daselbst in

Klüften kleine Drusen von kleinen Bergkrystallen und Kalkspathtafeln.

1 N" 9. Feiner stark glimmeriger Alpensandstein, mit feinem, Thonschiefer ähnlichem

\ Grauwackeschiefer, welcher weit vorwaltet, wechselnd.

N" 10. Kalkstein, vorwaltend späihigkörnig, mit Nunimulilen, aber, sehr veränder-

lich sich in Grünsandschiefer, Quarzit, sogar, wie an der Ecke, in grobkörnigen Quarz

umwandelnd ; mit thonschiefcrigen Schichten wechselnd ; hin und wieder breccienarlig

;

stellenweise voll Encrinitenfragraente; Spatangen, Belemniten und andere Versteinerungen

führend, doch selten etwas Deutliches ausser Nummuliten. Je nach Beschaffenheit des

Innern ist die Aussenfläche dieser Felsen bald gelblich, bald bräunlich, bald dunkelgrau.

N° 1 1 . Kalkstein , späthigkörnig ins Dichte übergehend, doch immer von feinen Spath-

blättchen schimmernd; die untern Schichten sind dichter, marmorartiger, und das Gesteiu

im Innern schwärzer. Die Ablosungsflachen sind krumm, wellenförmig, von schwarzen



— 9 —
/dünnen Thonblätlein (FuioiilenabdrücUe?) überzogen; auch sind die Mergelschichten

häufiger zwischen diesen, als zwischen den oberu Schichten , die im Innern heller und

l voll Encrinitenfragmente sind, auch stellenweise fast wie Rogenstein aussehen , und an

der Oberfliiche viel rauher sind. Der dichtere Kalk ist aussen wcissgrau , der niergel-

artige gelblichgrau , letzterer enthält in einigen Schichten , besonders nahe dem Ivicsel-

kalk viele Versteinerungen , besonders Kammaustern, spitzriickige Gryphitcn, glatte und

gerippte Terebratuliten.

I N" 12. Kieselkalk, das heisst feinkörniger , viel Kieselerde haltender, feinschimmern-

' der, innen meist dunkelschwarzgrauer, aussen rölhlichgrauer, rauher, sehr harter Kalk-

stein von ungleichem Korn, daher die Oberfläche ungleich ausgewaschen ist ; eingewach-

sene Kieselknauer und Corallilen stehen auf den Bergkämmen als härtere Warzen aus

den Felswänden hervor, und gewähren einen sonderbaren Anblick. Gegen den üherlie-

genden Kreidekalk hin wird die Felsart grünsandartig, körnig, wie bciN" 10; über diesen

sind wieder einige Mergel schichten voll Versteinerungen , wie jene unter vorgenannter

Abtheilung.

N. 13. Kalkstein, späthigkörnig , ins Dichte übergehend, innen mattgrau , aussen

kreideartig, weissgrau und häufig von weissen Spathadern durchklüftet. Obige Mergel-

schichten voller Versteinerungen , dienen ihm zur Unterlage und gehören vielleicht

demselben an , so wie südlich der Kieselkalk durch ähnliche Schichten von dem späthig-

körnigen
, geschieden wird.

N" 1 \. Grünsandschiefer von ungleichem Korn und meist dunkelgrauer Farbe, von Aussen

und Innen , sehr stark zerklüftet und daher römischem Gemäuer ähnlich. Hin und wie-

der sind besonders die tiefern Schichten, wie am Ort und bei Sisicon voll grüner Körner,

und dann Nummulilen , Belemniten , Ammoniten , Pectiniten , Turriliten , etc. führend.

Stelienweise wandelt sich dieser Grünsand in Kieselkalk und grauwackenartigen Sand-

stein um.

N" 15. Dichter, innen dunkelgrauer, aussen weissgrauer Grünsandkalk, mit matt-

grauen Mergelschichten wechselnd. Diese Steinart schimmert von feinen Spathschüppchen

und enthält nesterweise grüne Körner. Die obern Schichten sind voll spathartige Mu-
schelfragmente, die wie Hieroglyphen an der Oberfläche vorragen.

N" 16. Späthigkörniger, innen und aussen schwarzgrauer, ungleichkörniger und

ungleich mit Kieselerde gemengter Kalkstein, hin und wieder voll grüner Körner.

N° 17. Dichter, unvollkommen muscheliger, mattgrauer, aussen weissgrauer Kalkstein,

der hin und wieder, wie an der Mythenspize, röthlich wird. Er enthält häufig krumme
Thonblättchen , wird aber nichts desto weniger häufig zu Brunnen , etc. ^ verarbeitet.
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N° 18 wie 14, mit allen Uebergängen und Umwandlungen , nur dass bei Gersau noch

eine sonderbare Umwandlung in locale Nagelfluh Statt zu haben scheint.

N° 19. Gyps, obigen untergeordnet.

N" 20. Spätbigkörniger Kalkstein , aussen und innen dem von N' 13 ähnlich, doch

'.

] scheckig von grünen Körnern und rothen Eisentheilchen ; hin und wieder voll Nummu-
I liten und dann dem Nummulitenkalk N" 10 sehr ähnlich ; hin und wieder sind die kleinen

I Nummuliten vorwaltend und in Linsenerz verwandelt , w^ie beiSchwanau.

\ N° 21. Grünsandschiefer, mit viel Versteinerungen , dem am Hacken ganz gleich.

2 ' N" 22. Nagelfluh, von röthlicher Farbe.

N° 23. Nagelfluh , von grauer Farbe.

N° 24. Mergel und Mergelsandstein.

So ist es meines Bedünkens im Allgemeinen , und es lassen sich die verschiedenen Modi-

ficationen durch das äussere Ansehen der Felsen schon von weitem erkennen. Uebrigens flndet

man unter allen diesen Hauptmodificationen w ieder Andeutungen und Uebergänge zu andern

Modificationen. Grüne Korner und Spalhblältchen finden sich überall wieder, aber das Mehr

oder Weniger , und kiesige , kalkige oder thonige Beimengung macht grossen Unlerscbied.



ERKLiERUlVG DER IN BEN PROFILEN, TAFEL I,

GEBRAUCHTEN ZIFFERN.

PROFIL AM BOE.KITOBEL.

1

.

Eine splittrige Masse aus grünlich-grauem Feldstein und Quarz.

2. Gelblich dolomitischer Kalkstein , mit Zwischenschichten von splittrigem Quarz- und

Thonschiefer.

3. Schwarzer Grauwakeschiefer , mit eisenschüssigen schwarzen Thonnieren.

4. Grauer LiasUalk, mit Kieselschiefer , Nieren und Versteinerungen.

5. Kalkschiefer, voll weisser Adern aus Quarz und Kalkspath.

6. Kalkschiefer oder Hochgebirgskalk , dessen untere dünnere Schichten viel Talkblätt-

chen haben.

7. Wie N" 5; diesem entsprechend; 6-10' mächtig.

8. dito, von ungleichem Korn ; viel Talkschuppen, feine Eisenkörner und Belemniten

enthaltend, hier nur 2-4" mächtig.

9. Lias, voll Kieselschiefernieren, 2' mächtig.

10. dito, ohne Nieren bei * * umgewandelt in Knollen von körnigem Quarz, Kalk und

Glimmer , durch Talk und Thonblättchen gneisartig verbunden.

1 1

.

Wie N° 3. Die Nieren hie und da ganz ockerig.

12. Wetzschiefer oder rolhe und grünliche Grauwake , mit Thongallen und Nieren dichten

lialksteins.

13. Gneisartiges Gestein ohne deutliche Schichtung.

14. Dichter doloraitischer Kalk , wie N° 2.

15. Gneisartige Masse , mit Knauern , Körnern und Quarz.

16. Gemeiner Gneis, ohne deutliche Schichtung.
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PROFIL AM RIBIBODEN.

1

.

Gneis mit Talligehalt , feinflaserig.

2. Braungrauer, von Spatliblältchen schimmernder KalUslein , 3 'Z^"
mäehlig.

3. Dichter, dolomitischer, aussen mattgelber Kalkstein ,
4" mächtig.

4. dito, mit bohnerzartigen Körnern nesterweise eingemengt, 1
' mächtig.

5. Ganz wie N° 3. 2" mächtig.

6. Krummschaaliger schwarzer Grauwakeschiefer , 1" mächtig.

7. Späthig körniger Lias, 1 'ji" mächtig.

8. dito mit Nieren harten Rieselkalkes, 1' mächjig.

9. dito mit Nieren von schwarzem Kieselscbiefer, 4' mächtig.

10. Kalkschiefer, mit weissen Adern von Späth und Quarz wellenförmig durchzogen.

11. Kalkschiefer der Niederschläge zweiter Art in grosser Einförmigkeit.

Sonderbar ist , wie wenig mächtig die Niederschläge erster Art in dieser Höhe sind , be-

sonders die erste und zweite Reihe.

PROFIL AM BIBTSCHEN.

1

.

Gneis , fein - und krummflaserig , besonders in der Nähe des Kalkes , stellenweise

in dichten splittrigen Feldstein umgewandelt.

2. Dolomitischer, aussen mattgelber, innen grauer, zuweilen rötblicher Kalkstein , dessen

unterste Schichten Talkblättchen und oft eckige Quarzkorner eingesprengt enthalten. Stellen-

weise gehen diese Schichten in Quarzit über. Als untergeordnete Zwischenschichten sind

körnigsplittriger Quarz und alaunhaltiger Thonschiefer nicht selten.

3. Dunkelgrauer Grauwakeschiefer, oft mit melallischglänzendcu Ablösungsflächeu, mit

rabenschwarzen, eisenschüssigen, den Schichten parallellaufenden schweren Nieren , welche

hie und da in Röthel übergehen und merkwürdigem , der Schichtenstreichung entgegen-

gesetztem , blättrigem Gefüge.

4. Härterer Grauwakeschiefer ohne Nieren , anderwärts öfters den vorigen verdrängend

und vorzüglich Belemniten enthaltend.

5. Kornigspäthiger schwarzgrauer Kalkstein (Lias) ohne Kieselschiefernieren.

6. Eben solcher von etwas feinerm Korn , mit vielen zum Theil sehr grossen Nieren von

schwarzem Kieselschiefer.

7. Wie 5 und 8 wie 6.— Die Verbindungsschichten dieser zwei Liasformen sind gleichsam

aus unförmlichen Knauern zusammengesetzt , welche sich an einzelnen Orten mit den
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Händen trennen lassen. In diesem Lias werden noch am ehesten Versteinerungen ange-

troffen , vorzüglich Ammoniten , Terebratuliten , Chamiten und Pectiniten.

9. Kalkschiefer , voll Adern aus gelblichem Kalkspath und weissem Quarz als Uebergang

zu den Niederschlägen zweiter Art. So wie hier an dem in den Gneis eindringenden Keil ,

ist die Reihenfolge im Allgemeinen, erleidet aber schon gegenüber am Bokkitobel , so wie

gegen die Höhe der Windgelle zu , mannigfache Abweichung und Umwandlung.

DAS AUFLIEGEN DER NIEDERSCHLÄGE DRITTER ART AUF JENEN ZWEITER ART AM
FUSSE DES RUCHENS IM K^RSCHLI ZU UNTERSCHXCHEN.

-4. WESPEN. B. GRIESSTOCK. C. KLEINKÜCHI ODElt TSCHINGEL. D. KDCHI. E. LEMMERBACH-

FIRN. F. RUCHIFIRN. G. GLETSCHER IM K/ERSCHELI.

1. Kalkschiefer, oder einförmiger, innen dunkler, aussen heller und mattgrauer Hoch-

alpenkalk.

2. Kalkstein, spälhigkornig, an der OberQäche mattgelb oder braun, innen dunkel-

grau, in den tiefern Schichten talkartig, hin und wieder Nummuliteu enthaltend, auch

stellenweise in Grauwake umwandelnd. Die tiefste Schicht wird zuweilen conglomerat-

arlig angetroffen , nemlich voll grösserer und kleinerer Nieren des unterliegenden Kalk-

schiefers.

3. Feine, harte, bald dunkelgraue, bald grüne Grauwake (Travigliana) , mit dünnem

Zwischenschichten von schwarzen Thonschiefern.

4. Gemeines Schiefergebirg aus feiner und gröberer Grauwake , voll feiner silberweisser

Glimmerschüppchen , der Verwitterung sehr ausgesetzt , durch Bergwasser in tiefe schwarze

Tobel ausgewaschen.

5. Körnigspäthiger Kalkstein, mit Spuren von Nummuliten. Hier scheint eine grosse

Umbeugung Statt zu finden , so dass die Schichten N" 2 wieder oben auf kommen , oder es

lehnen sich die Niederschläge vierter Art so weit herüber. Die untersten Glieder derselben

sind wirklich zuweilen von den tiefsten Gliedern der dritten Art nicht zu unterscheiden.

FROFIL VOM DUBISTOCK BIS ZUR GRUNWALDSPITZE , ODER VOM SISIEXRTHAL BIS

GRUNTBAL UEBER DEN DIEPEN.

1. Grünsandkalk, viel grosse Nummuliten , auch Pectiniten und andere Versteinerungen

führend , dem Grünsand vom Haken sehr ähnlich.



— 14 —
2. Kreideartiger, mehr oder weniger von Spathblättchen schimmernder maltgrauer Kalk-

stein, der stellenweise von Spathadern überfüllt ist, stellenweise auch , wie der Diceraskalk

von Brunnen , spathige Muschelfragmente enthält.

3. Mergelschiefer, knollig, voll Petrefacten.

4. Mergelschiefer, feinschimmernd, kieselhaltig, ungleichkörnig, mit rölhlichgrauer

rauher Aussenlläche.

5. Eben solcher, aber härter und an der Oberfläche dunkler.

6. Desgleichen, aber voll grüner Körner ; Belemniten , und sehr selten Spatangen und

Echiniten enthaltend.

7. Dunkelgrauer, feinscbimmernder, harter , ungleichkörniger Rieselkalk , mit rauher

röthlichgrauer Aussenfläcbe , der stellenweise ziemlich häufig grosse Coralliten einschliesst

,

die auf den Gebirgshöhen oft stark über die verwitterte Felsart hervorragen.

8. KieselkalU, mit grössern und kleinern Nieren und Bändern , braunem und schwarzem

Rieselschiefer.

9. dito mit warziger Oberfläche, wegen ungleichen Roms.

10. dito , doch mehr thonhaltig und daher schieferiger , und weniger warzig.

1 1

.

Späthigkörniger Ralkstein , verschiedenen Roms , voll Encrinitenfragmente , aussen

von weissgrauer Farbe.

12. Dichter schwarzer Kalkslein , voll krummschaaliger schwarzer Thonblättchen oder

Fucoidenspuren, mit weissgrauer Aussenfläcbe, und aussen gelblichgrau.

13. Mergelschiefer in mehrfachem Wechsel , enthält stellenweise Terebrateln , Kamm-

austern, Ammoniten und dichten Kreidekalk, mit harten Nieren.

15. dito, stark mit Spathadern durchzogen.

16. dito, gleichsam aus platten, mit Mergelkalk zusammengebackenen Nieren bestehend.

17. Späthigkörniger NumraulitenUalk mit Tendenz zu grünen Körnern.

18. Quarzitartiger Nummulitenkalk.

19. Grauwakeschieferartige Umwandlung.

20. Grünsand mit Nummuliten.

21. Späthigkörniger Kalkslein , von hellerer Farbe und voll grosser und kleiner Num-

muliten , der auf Niederschlägen dritter Art aufliegt.
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